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ARTICLE I. 

An HisTORi CAL VIEW oftbe Negotîatîons bc- 
twecn the Courts ofEngland , Frajtce , and 
Brujfe Is faom thc year 1 5-92 to 1 6 1 7 , &c. 

C'cft.à-dîrc, 

Histoire des Heqoqiktio^^ entre les Cours 
iP Angleterre , de France ^ de Bruxelles , de* 
fuisTan isçi ju/ju^àTan lôiT.Tir/efrin" 
espalement des Mémoires manufcr it s du Che» 
valierTnoMAS EvMOHBESjAmlfafadeur en 
France ^ à Bruxelles, £5? Tréforier de l' E-^ 

pargne fous les Rois Jaques L ^ Charles L 
isf de ceuxd^ Ahtoi nb Bacon Ecuyer^Frire 
du Cban celier Bacon , Ç^fc. (a) 
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A Reine Elizabetb fait une fi belle figure 
dans THiftoire, que les moindres particula* 



(a) Oa peut voix le premier Extrait dan 
Tome XLIII. de cette Bibliothèque • p. sot, 

TomeXLF.Part.L A 2 
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rîtes cte & vîe întéfeffent. Par cette raîfon Mn 
Birch a cru Élire piaUu%a Public, d'inférer dans 
ce Recueil la rélàtioi> de la<lerHière maladie & 
de la mort de cette Prînceffe , extraite des,Mé* 
moires manufcrits dé- Roê^rt Gof^ Oomte^r 
Monmouth & ifoa proche F^ei^, puifqu^'il étoit 
petû-âlb dcMarie dé ^plleff Xœ^rd*J1^$m( «lère 
à^Êlizàbeth. 11 là doiine en entier d'après le Ma- 
nufcrit qu'il a eu entre les ma<in9 y appartenant à 
feue yiiXzàxSpelman , qui dèfceiidoit de ce Sei* 
gneur ; en voîci la traduâion* 

^, Quand je fus arrivé à laCour (^^AiC^im- 
„ pagne) j'appris que la Reine étoitindifpofée, 
„ & qu'el le. ne forttoic point de fi>n appartement; 
„ cependant ,4:omme oi;^ lui dit que j' étois .venu 
,, pour lui rendre m» devoirs 9 eflemefitappeN 
i, ier. Je la trouvai affife fort bas fur des couffins; 
,9 eUe me fit figne d'approcher ,& me donna fa 
j9 mainàbaifer» J:e lui dis qu^tout mon bonheur 
., confiftoit dans & confervation , & que je lui 
^, fouhaitois une longue & parfaite fiinté. Non 
„ Kobert^mt répond}t*clle eu toe prenant la main 
,', & me la ferrant, Hs^enfaHtheaucoMfqnejene 
9) y^'^ ^*^^ 9 ^ là-deffus elle fë mit à me parler de 
^, fon indifpolition , & me dit que depuis dix ou 
j^ douze jours elleavoit le cœur fi (àifî & fi acca- 
'^ blé de trifteflfe qufr tout luidépteifoit. J.efîus 
,; fur que dan$ cet entretien elle ne poufÂ^pat 
,, moins dex}uaraniecuctnquafltegrbsfoupirs; 
^, ce qui oie toucha<l'aatant plu&.que je oe l^avojjs 
5 A jamajs^yue foi^^frer aupara^v^t^ excepté quatfd 
^, la Keîne d^Êcoffe eut latête tranchée ; car alors 
,, je la vi? verfer bien des larmes & pouflèr bien 
'i desfoupir/,prote&aàtdel2)ninnôc^ce,fttl6- 

•• cla- 
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• • • 

ctfthœt qtiMIe n'àvoît jamais confènti i la 
mort de cette Princeflc. Je fis tout ce que je 
^>.pcis pour la tirer de cette mélancolie, mais en« 
„ vain, & je m'apperçus bientôt que le mal étoit 
^ trop enraciné pour admettre de remède» Oci 
„ fe pallà un làmedi au foir , & la Reine ordonna 
„ en ma préfènce qu'on tînt tout prêt pour 
„ qu^elle pût aller à â Chapelle le lendemain 
y, matin, je m*y rendis avec.lerefte de la Cour; 
5, sous Ty attendîmeis^ufqu'à paiOTé onze heures, 
„ qu*un de fcs Valets de chambye vînt avertir 
,^ qu'elle vouloît quele Service fc Ht dans fon pe* 
,, tit cabinet, mais elle û^y vint point; & aprèf 
^ nous avoir fait attendre longtems, elle le fit 
„ apporter les couffins dans une chambre à cô« 
ij té, d*oà elle entenditleServicefans être vue 
„ de petfonne. Dès lors elle empira vifiblemént^ 
„ & demeura jour & nuit affi(e ou couchée par 
^, terre fur ies couffins ,iahs qu'on pût jamais lut 
5^ perfuader de fe mettre au Ih & de prendre qheb 
,, que nourriture ou quelque remède. Ilétoîtaî- 
„ fé de juger qu'elle ne pouvoit pas vivre long-» 
,^ tems de cette mahièrè ; & comme moh.bien« 
„ être dépendoit en gràdde partie de fa coiiferv»** 
j, tîon, je me mis àpehfér^utrîfteétatoûjefe- 
3, rbîs réduit fi elle venoit à mourir. Jemerap- 
„ pellai que toutes les fois qtie j'avois été çn* 
„ voyé au Roi d*Ecoffe j*efa avoîs été parifaîte- 
„ ment bien teçu , &je me dis à moi-même qu'il 
„ n'y avoit ni injuflficé ni deshonneur à pourvoir 
„ à lès intérêts dans une pareille conjonâure; 
„ Aînfi j'écrivis fur léchamp à ce Prince pour 
„ riiifortner de l'état où la Reine fe trouvoft, car 
,1 je n'ignorois pas qu'il devoitluifuccéderàla 

A3 „ Cou* 
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^, Comonntd^ Angleterre. Jeleprioisenmémts. 
^ tems de ne pas s^ éloigner d'Edimbourg , Taflu* 
,, rant que ii elle mouroit de cette maladie, JQ 
yy fèrois le premier à lui en porter la nouvelle'*. 

,, Cependant cette Princefle déchéoit à vue 
yy d'œil5 s'obdinant à ne vouloir rien faire pour 
yy ù, confervation. A la fin ceux qui étoientau- 
jy près d'elle firent appeller^le Grand-Amiral» 
,y qui ayant nouvellement perdu (a femme qui é- 
,, toit ma fœur , n'avoit pas été à la Cour depuis. 
„ près de quinze jours. Quand il fut venu il fit 
,, mettre la Reine au lit moidé de gré , moitié de 
iy force ; mais cela n'aboutit à rien , car le mècre- 
„ di liïivant , ^3. de Mars , elle perdît la parole , 
3, confervant cependant toujours fonbon-fëns. 
„ L'après-midi elle fit appeller par fignes fon 
^y Confeil , & lorfqu'il luî eut demande fi elle 
yy vouloît avoir le Roi d^Eçofe pour fon fuccef- 
,, feur , elle porta la main à la tête en fîgne d'ap- 
^ probation. Sur les iiz heures T Archevêque de 
jy Cantorbery , accompagné des Chapelains de la 
,, Reine , entra dans fa chambre <» & j'y entrai aul^ 
,y fi avec eux . Elle leur fit figne d'approcher , & 
,y l'Archevêque s'étant mis à genoux auprès de 
„ fon lit , commença par l'interroger fur fa fol 
y^ félon l'ordre prelcrit dans le Service pour lii 
3, vifite des Malades , & à chaque queftion qu'il 
,, lui fit ,elle donna des marques fi fënfibles de la 
„ fincérité de la profeflion qu'elle avoitfÛte de 
yy la Religion Proteftaute , en levant les mains & 
3, les yeux au Ciel , que tous les Afiiftans en fu- 
yy rent attendris & édifiés. Enfuite ce bon Prélat 
, , lui dit nettement qu'étant mortelle de fa natu* 
^ re , elle alloit fubir le fort dç tous Içs Mortels ; 
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,1 & que quoiqu'elle eût régné longtems avec 
^ éclat ikns reconnottre aucune Autorhtffupé* 
,, rienre €m la Terre , maintenant elle étoit appd- 
,, lée i paroître devant le Roi des Rois pour lui 
9, rendre compte de fon admioifiration. L*ex- 
,, hortation finie il le mit à prier , & lorfqa'il crut 
„ qu'il en étoit tems , il lui doima la bénédiâion 
„ dans le deflèin de fe retirer^ mais la Reine fit un 
3 , fiçne de la main , que ma fœur Scroope (qui é* 
,,' toit Dame-d'honneur) lui expliqua 5 en lui àU 
,, lant que S. M« fouhaitoit qu'il continuât I 
jy piler, ce qu^l fi t pendant une groflè demi-heu- 
,, re; & comme il fe levoit^ craignant defiitf- 
,, guer cette PrincefTe , elle répéta le même £• 
^ gne« Ainfi il fè remit à genoux , & pria durant 
,, une autre demi-heure avec tant de zèle pour le 
,, fàlutdefoname qu'elle en parut toute réjouie, 
,3 & nous donna des marques vifibles qu'elle 
^ mouroit en bonne Chrétienne , & de la manié- 
jj re du monde la plus confolante. Cependant ^ 
„ comme il fefiûlûît tard, toué le monde fereti- 
3, ra , à la réferve des Dames -(d'honneur & au* 
„ très Femmes qui la fer voient". 

3, J 'ai cru qu'il étoit de mon devoir de coucher 
„ par écrit ce que je viens de rapporter , à d'en 
, , attefier la vérité , comme témoin oculaire , fur 
„ la foi d'un Chrétien ; parce que je fai qu'on a 
,, publié plufieurs fàuifetés de la n^ort de cette 
3, bonne Reine". 

,, Je retournai à mon logis après avoir chargé 
„ un des Serviteurs du Tréforîer de l'Epargné . 
3, de venir m'appeller fi l'on s'appercevoit que lu 
,, Reine ne paueroit pas la nuit, & a voir donné 
^ deuxéeus au Portier pour me hdiTer entrer à 

A4 31 q«ei- 
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^ quelque heure que ce fût. Entre une & deux 
1» heures du matin TJiomme vînt m*avertîr qu*el- 
» le étoît morte. Je m*habîllaî en diligence , & 
^f mé rendis au Palais; maïs le Portier refufii dé 
>» me lafflfer «itrer, difant que les Seigneurs du 
^ Corileil lui avoîent défendu d'ouvrir la porte 1 
»» qui que ce fût , à moins qu'on ne lui produfft 
#i un ordre par écrit de leur part. Dans ce mo- 
» ment le Controlleur de la Maifon qui étoit 
3f auffi Membre du Confeil, ft trouvant là & en- 
99 tendant quelqu'un i la porte,demanda fi c'étoît 
9» moi ; i quoi je répondis qu'oui, & fur le champ 
>, il me fit entrer. Je lui dis quejefouhaîtoîsde 
^ ûvoîr comment la Reine étoît ; 4fez bUm\ 
t» répliqua- t-îl ; & là-deflus je lui Ibuhaitai le bon 
99 foir coomie fi j'euiTe voulu m'en aller , mais îl 
M me retînt, & me dît que fi j'avois envîe d'entre 
M je le pouvois , & qu'il me donnôit fk parole 
99 d'honneur quejefortîroîs quand îl me plaîroît. 
9f Aînfi je le f^vis dans la chambre du Tréfo- 
j^ rîer où je trouvai les Dames toutes en pleurs, & 
M de-là îl me mena dans celle où le Confeil étoit 
9> ftflèmblé. Je n'y fus pas plutôt entré, qu'on 
•, me prît , pour aînfi dire, au collet , & qu'on me 
9> déclara que je ne partiroîs point pour l'JEro/^ 
»» que le Confeîl n'eût pris la dernière réfola* 
jt tion: à quoi je répondis que j'étoîs venu ex- 
9» près pouren être informera pour recevoir fes 
9» ordres, Là-deflus les Seigneurs qui le compo- 
»f foient fe rendirent dans la chambre du Sécre- 
9t taire , & en y allant ils donnèrent un ordre pré- 
99 cîs aux Portiers de ne laîflèr fortîr perfonnc 
Jt que les domeftiqucs , qu'ils enverroîentdier- 
ff cberlçurs chevaux & leurs caroflès pour feren- 

9> dre 
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^ dre à Loudres^ Ainfi je reiUi ftul dans ks ikn- 

«^ tichambres ^ &aprè8 avoir réfi^chi an moment 

«9 fur ce qui venoit de le paflër, & fur le nard qu^f 

» me con venoit de prendre , je courus a la cham- 

cf bre de mon fr^re Ça) qui étoit encore au lit^ 

99 ayant veillé plufîenrs nuits dans l'appartement 

H de la Reine. Je l'informai de toat,&s^é(ant 

99 habillé promtement nous joignîmes les Se!- 

99 gpeurs duConfeilquiaUoientibrtir. LePor- 

u tier qui connoifloit mon frère pour un dei 

^ Grands-Officiers de la Couroxme» le Jaifla paf^ 

9» fer , noais il m'arrêta ; fur quoi mon trère lui 

9f dit d*un ton fkdxéyLaiJfeZ'UforùrJs réponds 

99 de lui. Il obéic fur le champ, &jenefuspas 

99 peu latisfait de-me voir en liberté. Je montai 

99 aufiitôt à cheval & me rendis au logis du Ma- 

i9 réchal de la Maifon de la Reine, où j'attendis 

99 jufqu'^à neuf heures que les Seigneurs du Con- 

99 feil arrivèrent à /Fi&i>^i&^/. J renvoyai cet Of« 

99 ficler pour leur faire favoir où j^étois , & que 

99 j*attendois leurs ordres.^ Ils furent charmés 

99 d^apprendre que je n'étois pas parti pour l'£* 

9% cojje^ & me firent dire qu^ils ibuhaitoientdè 

99 me parler , & qu'ils m'expédieroient en toute 

99 diligence. Je les crus , mais comme j'entrois 

99 àasi'iWhiuhaU^'^XQià.hanhurs^ta^xtàx. 

99 Conlèil, dit à l'oreilledu Maréchal que fi j*y 

^9 allois I on m'amuferoit fous quelque prétex- 

«9 te, & que l'on enverroit fècrettement une autr* 

99 peribnne à ma place. -Celui-ci courut au-de- 

n vant de moi , & m'en avertit ; ainfi je rebrouflài 

5^ che- 

{m) Le Comte de iV«i<sif;/&Mi, Grand- AsDÎiald'^Hii/é- 
ï»u 9 qui avoir ^poufé fa fœur. 

A j- 
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,9 chemin, & fins perdre un moment detemsje 
,, partis pour VEcoJfe. J'arrivai le vendredi aa 
4y loir i ma terre de IFetberington (a) , & don* 
3, nai incontinent ordre que tout demeurât tran« 
,, quile fur les frontières , & que le lendemain 
„ matin le Roi d^Ecoffe fût proclamé Roi 
», à^ Anrlettrre ^ &c. i Morpeth & à Almc" 
3, wieb. Je me remis en chemin pour Edim^ 
99 ^^^KS, '^ fim^i àe grand matin , oc arrivai fur 
,, le midi à Norham ; delbrte. que i*aurois fort 
,3 bien pu être au fonpé du Rof . Miis malheu- 
„ reniement je tombai de cheval par le chemin, 
,, & reçus un fi grand coup de pied à la tête , qu« 
3, j*en fus tout étourdi & perdis beaucoup de 
„ fing,ce qui m'obligea à aller le petit cas ; & 
,9 lorique je vins au Palais,le Roi étoit déjà cou- 
3, ché. Miûs dès que je me fus fait annoncer on 
3, m'introduifit dans fi chambre. Je m'appro- 
3, chai de Ion lit , & m*agenouillant (J^ je le fi ^ 
3, luai Roi d^ Angleterre^ d^Ecojfe^ de France Çs? 



3, ^/r/ii«^^..Ilmedonnafimainàbufer,&me 
„ dît que j'étoîs lettres bien venu ; & après avoir 
„ beaucoup parlé de la maladie & de la mort de 
„ la Reine, il me demanda (ij'avois des Lettres 
3, du Confeil. Je lui dis quenon,&luicontid 
, , comment je m'étois heureufonent échappé & 
3 , les avois prévenus , ajoutant que je lui appop- 
,9 toisen échanee une bague qu'une belle Dame 
„ m'avoit remife , & qui le convaincroit bientôt 

„ de 

(âk) Dant la Province de NenhwmhtrUmà^ frontière 

(e) En jIngUterre on t'tigtnouilit devant les Koil&JfiP 
ILciaes quand on les aborde ou qu'on les fort» 
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y^ de la vérité démon rapport (^i). En même 
^ tems je la lai préfentid ; il la prit & l*^ant exa- 
„ minée nn moment, il me di^^f/tf/îi^j^, fVr0»- 
y^ mfis à ceci f me la nouvelle quevousmapûgr* 
„ ^:& eftvrates II donna ordre enlnite à Miiord 
3, ^iiMir de prendre foin de moi, d'en voyerdia» 
y, cher &s Chirurgiens pour panfër ma plaie,& de 
,, nemelaifler manquer de rien. Et lorfque je lai 
^y baUài la main à mon départ, il me dit ces paro* 
y, Jes remarquables, ^f/îii que vont avez fer dm 
y^ un£ f roche Parente ià une bonne Maitrejfe ; 
yy mais ton^heZ'li^^îc vous ferai anffi bon mai» 
9, tre , ^ récompenferai largement le fervice 
„ que vous m^avez rendu *'• 

mt.Birch a fait uneNptetrès*carieufe(ùrce 
que ce Mémoire dit de la profonde mélancolie 
qui ùiiRt Eiizabetb y & qui probablement la mit 
au tombeau , ou du moins hâta beaucoup & mort. 
Mais comme elle eft fort longue, &aue cepen- 
dant je ne voulpis pas en priver les Leaeurs , j*at 
cru devoir la renvoyer i la fin de cet-Article, 

Cambden dit (p. Sfz.) qu'elle étoit dans une 
très-grande mélancolie,ce que les amis du Com- 
te SEjfex attribuoient au chagrin qu'elle avoir de 
ià mort. L'Auteur d'une Lettre écrite deLo».* 
dreî le 3. Avril 1603. N, S. & imprimée dans le 
IIL Tome des Mémoires Jf Etat de Mr. de Vil- 
leroy (p.209,& fuiv.) étoit dans la même pen« 

fée. 

{à) Miladi EUzahetb Spilman a fouTent afTar^, comme 
le tenant de bonne main ^ que iîtôt que la Reine ept expi- 
ré ^MiJadi Str99pe^tfn neTavoic point quinze dans les 
derniers momens,jetta par la fenêtre cette bagne i, Ton 
^ère (tAnutêrde tetMémtiret) afin qu'il la portât an Roi 
d'EcoJpt avec qui elle^toit convenue de lui donner cett# 
mrque on ce fignal de la mol t d'Etizsketh. 
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fée. Cet Auteur, qui probabkmetit était Mr^ de 
Bemt^0mt ^albis i(\ihb$i&deur ài^f^mnce tn Jim* 
gl^ttre , renôrque qse l*o{)itdOti cbmimine \ & 
c«Ue n^œ <les Médecias & des âutrei^perfea* 
net qaiapprochoidit la Reine, étoh queic^pial 
venait d'une grande mélancolie dû elle étoit 
tonoli^éè plufieurK jours avant qu'elle fe plaignît 
d'aucune indilpoÇtion , & qu'on àttribuoit au re* 
gfct qu^elleairoitdelainort du Comte à^EJfexh 
MaiS' comme ils'étoit écoulé plus dèdetis an» 
depuis cette mort , on ne làuroit dire que ce fut- li 
la cau&immédiate ou l'unique caufe de l'afflie* 
don exceffive qa^Eliz^iàetb fit paroître dans & 
dernière maladie. Ainfi j'ajouterai, conkne le 
oieilljeor commémaire qu'on puiflèfotihaiter fur 
les Mémoires du Comte de mdHtrioùih ; l'^îiftol^ 
le iîugulière queièu Miladi S^elmanfoti'iJ^ii:!^ 
petite; âlle,afi>uventracon{ee» 

C4fAerimB Coniteflè dé KoUinghà^j fèmmè 
du Grand- Amiral & fœur du Comte de Mem^ 
wi^itfir^^étaûtifon litdemort (&fuivantlés Mé^ 
moires mêmes de ce Comte elle ixiourut feule- 
ment quinze jours avant la Reine) di voyâ dire à 
cette Princefle qu'elle fouhàitoit pttffionnément 
de la voir pour lui révéler un fecrecqù'elletivoit 
lur le cœur, iàns quoi elle ne moùrroitpa^ êtt 
paix. Là*deflus Elizaieth fè reh^tatlprès de 
cette Dame, qui lui dit que le Comte d*JMear 
(l'eut pas plutôt été condamné à mort , qu'il lon- 
gea à folliciter fk grâce de là manière que Sa Ma^ 
leftélùiavoit élle-méme prefcritê lorsqu'il étpit 
le plus avant dans & faveur; car elle luiavoit doil^ 
né ttne.bt^oe , av^c ordre que fljamais^ il lui atti^ 
voit 4e tomber en di^tre par foh imprudence^ 

il 
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U-l^ 1 tu fît Tcm iècrettement comme une marque 
âeÇ[>a rep€Dtir,auquel.ca$ elle lui pardonoeroiu 
l(Aaîs le Comte fe défiant & de fes Gardes & de 
ceuï qp^on avoit mis auprès de loi pour le (èrvir >' 
lirqti4oit qu'il fepré&ntit une occafion favora- 
ble , lorfquMI vit paflèr un matin fous fa fenêtre 
im j^une garçon dont la phifionomîe lui plut. Il 
Tappella, èç, lui ayant donné quelque argent avec 
-^-omefle de le mieuxiécomp" ^^ ^-—^--^ •' ^'^- 
igea ^ porter cette bague (q 

lui jetta)^à Miladî Scroofc 
fe de hUcittingham & Dame-d^honneur de la Rei- 
ne 5 la priant de la préfemer à Sa Majefté. Paç 
malheur ce garçon ou n'entendit pas bien,ou cou-* 
ibndit le pom de ces deux Dames ^ ou oublia foa 
jneil^e en chemin .- quoi qu'il en foit y il poi;ta la 
bague a la Comteflè de Nottingbam^ q.^i la mon* 
tra aufli • tôt au Grand- Amiralfon mari , ennemi 
juré du Comte à!Effex , pour laydr ce qu^cUc 
devoit filire. Il lui défendit de la donner à lia Rei- 
ne & de faire aucune réponfe , lui enjoignant d'u- 
ne manière très'forte de la garder avec foin & de 
n'en jamais ouvrir la bouche. 

La Comteflè finit fon récit en demandant par» 
don à la Reine de lui avoir caché une afiâîre de 
cette conféquence ; mais cette Princeflè lui ré- 
pondit d'un ton inité ^Ditu vous pardonne , mais 
four moi je nefaurois vons far donner» Elle fut 
tellement frappée de cette decouverte^^ue dès c« 
moment elle ne voulut ni £e mettre au lit^nipren;* 
ihe aucune nourriture. 

,, Si cette hidoire eft véritable» elle ne confirmé 
qjoetrop qu^EUzaietb avoit pour le Comte d'£jC 
Jfyc plus que de l'efiime; 11 faut n^me qu\;lle l'aî^ 

mit 
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mât pafGoiiDément pour reilèntîr une (i grande 
affliâion plus de deux ans après fà mort. Mais 
on demandera s'il eft du tout probable qu'aucuit 
des Amis , des Parens , des Domefliques, ou mê- 
me des Chapelains de ce Comte n'e^t la liberté de 
le voir après ûl condamnation , & qu'il ne pûe 
confier à aucun d'eux cette précieufè bague pour 
la remettre en main propre à la Reine. On deman- 
dera encore , d'où vient ^ue le Comte de Mom-^ 
mouth , qui a fi bien décrit dans fes Mémoires la 
profonde mélancolie de cette Princefiiè , n'y dit 
j>as un fëul mot du prétendu fecret que lui décou- 
vrit la Comteilè de Nottingham fa fceur , ce qu'il 
ne pouvoit afifurément ignorer? Mr* de Rapim 
attribue cette mélancolie à une autre caufè qu! 
fuffit feule pour l'expliquer, fur- tout fi l'on ïk 
rappelle combien Elizabeth étoit jaloufe de ùm 
autorité & peu fàtisfaite duRoid'JSro/è, quoi- 
qu'elle le déclarât fonSucceflëur. 5, Quelque 
,, tems avant fa mort , dit-il , elle eut le chagrin 
9, de le voir abandonnée de la plupart de fes 
,, Courtilàns , qui s'empreflèrent à l'envi à re- 
,, chercher la £iveur duRoi d' Etoffe fon Succe& 
,, feur çréfompdf. Cela lui caufa une trifteflè 
,) dont il ne lui étoit pas poffible de cacher la eau- 
^, fe, d'autant plus qu'on parloit déjàouverte- 
„ ment de faire venir le Koi^Faques en Angleter-^ 
„ r^ avant qu'elle eût expiré". 

Mr. Bsr€h finit ce que fes Mémoires lui ont 
fourni au fujet de cette illuflre Reine par quel- 
ques réflexions fur fon caraâère, qui font voir 
qu'il n'efl rien moins que partial en la faveur. II 
iemble , dit-il, qu'il foit fuper flu d'en parler après 
tout ce qu'en ont dit tant a'habiles Ecrivains ; ce- 

pen- 
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pendant on peut aflhrer qu'ils n'ont pas époifé le 
&jet y a^ant oa tout-à-fait omis, ou rapporté d'u- 
ne manière trop générale divers traits particuliers 
2iuentrent nécefiairement dans l'idée qu'on doit 
£edre de cette Princeilè. Son économie & fà 
frugalité ont fait un des principaux articles de fon 
panégyrique ; mais on peut dire qu'elle porta 
fonvenc ces tertus à l'excès , puifque cen^étoit 
que fort maigrement & de loin à loin qu'elle fai- 
ioit remettre de l'argent à Tes Miniflres dans les 
Cours étrangères ,& qu'elle plaignoitméme ce 

Ïn'il en coutoit en Ports de lettres ou Couriers. 
^ar-là elle fe privoit elle-même du fruit qu'elle 
anroit pu retirer de bonnes intelligences & d'une 
promte expédition; & c'efi ce que fes Envoyés 
lui repréfentoient ou fidfoient repréfènter fàns- 
ceflè, mais toujours inutilement. On en trou- 
ve des preuves fi convaincantes dans ce Recueil , 
que je ne fâuroism'empécher d'en rapporter du 
moins une partie» 

Le Chevalier Edmondes , durant & réfidence 
en fViïfrrtf en qualité d'Envoyé de la Reine, n'a« 
Yoit que vingt Schellings d'appointemens par 
jour, comme ilparoitpar une Lettre que lui écri- 
voit le Grand-Tréforier, en date du 8 ^oût 1 5-92: 
encore cela lui étoit-il n mal payé qu'il fut plus 
d'une fois obligé d'écrire à ce Seigneur ou à dW- 
ues Grands de la Cour , pour leur repréfènter (à 
trifle fituation , & combien les afiàires de la Rei- 
ne en Ibuffroient. „ Jevousàifouventimportu- 
„ né, Milord, dit- il au premier dans une Lettre 
99 écrite de Mantes du 2 1 Décembre 1 5*93, du fi« 
3, cheux état où je me trouve ici, efpérant que 
j, vous voudriez m'en tirer. J'ai (ounert tout ce 

qu'il 
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,» qtiMU(lpoJibled*ima^!Km faute d*«iig^ei^ 
„ je a'aurois pu y tcDir li Mr. Smy^cïtt m^ett 
3, avancé par un pur principe de charité & de. 

^j compaffion unefoname quejeIm<)oîs<ieptti3. 
,y plus de quatre mois. Et ce fecour» fiai Une, 
,1 me refloit d^autre r^flburce que da retouroer. 
,1 en Angleterre ySi\\ m^aoroii été ImpoOible de^ 
,9 fuivre le Roi , u'ayatH pas le fou , n'eût^ la. 
^ générofité dec^ même Ami», qui-vQyjiotnvi) 
^ détreflè m'ade-QoaveauaffiUé&fouraideiut 
9, cens écus , en attendant Tarrivée du Cbevalkr 
,9 Sidney. Mais à préfent que jç fuisfrQftré de^ 
9, cette efpérance ^ que mon aigenc tire à â fin^ 
^ qoefautiiçiuejefaflè? Jevousproleite^Mi-*' 
y^ lord, que je ne vois pascom^soelit iluEieièca 
^ poflibledefuivreplusIongtemsS.M.Cepea^ 
^^ dant je mettrai tout enœuvrejïouc en vernie à 
,, bout, quoique j'ignore fur qui tirer, Mr« «Snr^ 
^ ^i&^ ne voulant plus âûre honneur à mes traites* 
,, Dieu fait la trifte figure que je fais ici ,& m* 
^ mifère eft telle que je puis vousaflurerfurla 
^ foi d'un Chrétien que je n'ai pas de quoi m'a!» 
^ cheter un habit pour paroître en bonnecom** 
y^ pagnie ; mes chevaux ibnt pref que tous ruinés 
^, par des accidens ou par la longueur dn lema 6^ 
^ la fatigue;& de ma vie ieneme&is^vttdttift 
^ une fi grande indigence, &c "• Dans uneanice 
lettre du 17 Février ii9f «fur ce^tieleGraai* 
Xréforier s'étoit plaint qu'il ne lui avoit pas don- 
né avis d*un Traité lecret conclu à Paris entre le 
Roi de France & le Roi à^Ecoffe ,U lui dit nette» 
tnent comment il peut s'attendre q^'Urinforme 
à teins de ce qui fe négocie &cf ettfiQKOt à laCour 
i^^FroHct ^puifqu'ila'igaofctpa^qa'oa, wluial- 

loue 
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loue pas un denier pour des Intelligences Secret* 
te^ & qu*il n*a pas même le moyen de donner un 
bon repas , comme font les autres Minf (1res , qui 
régalent fouvent les perfonnes dont ils peuvent ti- 
rer des lumières ou gagner l'amitié. Il ajoute 
qu'on lui envoyé (i rarement des indruâions ou 
des ordres, qu'il eft fouvent dans l'ignorance de 
ce qui (è paflë, ou dans l'incertitude fur la condui- 
te qu'il doit tenir,quoiqu'il ait plus d'une fois fait 
de fortes repréfènvations là - deflus ; & il iSnit en 
priant ce Seigneur d'intercéder auprès de la Rei« 
ne , pour qu'elle a'tt pitié dt fa mi/ère , &c. 

l^fameuir IValfmgham s'étoit tellement rui- 
né au fervîce de cetteTrinceffe qu'il mourut in- 
folvable, & qu'il fallut l'enterrer fecrettement 
de peur que fès Créanders n'arrêtaient fon corpi 
Ça). Dans fa féconde Ambaffade en France , en 
1 5-8 1 , il lui écrivit d'uhe manière très- vive pour 
lui reprcfenter le tort qu'elle fc faifoitparfatrop 
grande écotiomie, que j'appellerois volontiers 
rnefantnerie. ,, Quelquefois , lui dit-il , lorfque 
„ V otre Majedé confidère l'incertitude & l'em- 
'„ barras de vos affaires avec les Princes étran* 
„ gers , vous voudriez de tout votre cœur qu'on 
,, n'eût pas laiffé échapper les occafionsfavora- 
9 y blés qui fe font préfentées ;.& cependant lorf- 
^ qu'elles s'offrent comme d'elles-mêmes , on 

w les 

(m) En AngUtttft les Loit donnent un tel pouvoir aux 
Cr^ancierâ qu'ils peuvent mettre leurs débitears en prifoa 
quand il leur plaît ,à moins qu'ils ne donnent caution fuf* 
nfante; c'e» par<«là qu'ils commencent ordinairement 
leurs pourfuites; & fi l'envie leur en prend y ou qu'ils 
croient y trouver leur compte, ils peuvent œtoeaiiêt«c 
ieors corps lorfqu'on les porte en texze, 
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,, les néglige entièrement fi elles font accompt- 
,, gnées de quelque dépenfe. .....*• Je prie 

„ très-humblement Votre Majcfté de fefouve- 
,, nir que c'eil la crainte de la dépenféqui vous a 
99 fah perdre l^EcoJfe;& Dieu veuille que le mé- 
,1 me principe ne vous mette pas en danger de 
„ perdre aujfi V^ Angleterre . On ne fait point dîf- 
,3 ficulté de dire ici (en Franc e\(L\tVit\tyo\% 
,9 que trop , que la lèule raifon qui porte la Cour 
„ à ne pas faire de Talliance de Votre Majefl^ 
„ tout le cas quMle mérite , c'eft que vous crai- 
,, gnez fi fort la dépenfe, qu'on ne peut rien ob- 
,9 tenir de vous qu'avec peine & fous mnin. Cho- 
,^ le étrange ! que dans la fituation où font les 
„ affairés de Votre Maje(té,nous ne recevons ja- 
is mais dUnftruâions de vos Minifires , qui ne 
„ foient accompagnées d'un ordre pofitif dene 
,^ confèntir à quoi que ce foit quipui(iè caufèr des 
5, frais. Autrefois dans les affaires périileufes, 
les PrédéceiTeurs de Votie Majeflé n'épai^ 
gnoient aucune dépenfe , quoique leur Tréfor 
ne fût pas aufli confidérable,& que leurs Su» 
jets ne fuflent ni fi riches , ni fi bien difpofés à 
contribuer aux charges de l'Etat, que le (but 
les vôtres &c". / 

Enfin, pour n'en pas citer davantage,le Grand- 
Tréforier lui-même , dans une Lettre qu'il é- 
crivoit au Chevalier EdowardStaffordkixiaî'' 
ûdeur en France , l'an i ySS, lorfque la Flotte in* 
'vin cible d^Efpagne étoît prête à mettre à la voile, 
& par conféquent dans la conjonâure du monde 
la plus critique pourl'^^j/^/^rr^jS'excufedece 
qu'il ne lui écrit pas i)lus fouvent fur ce que la 
Reine ne vouloit pas faire la dépenfe n^ceffaire eq 

Cou* 
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Couriers. Si Me. B ire h ne nous ttLurokqneccU 
te Lettre eft encore exiftante dans les Archives^ 
on auroit peine à croire qn^Elizaheth , qui a tou« 
ionrs paffé pour fort politique , fût coupable d'u** 
lie économie fi mal placée, fur-tout dans une cir* 
conftance auffi délicate que celle où elle fe tron- 
voit alors. Quand on y réfléchit, onneâuroft 
s'empêcher de juger que Tavarice dcvoit avoîï? 
pris de profondes racines dans fon ame,pour l'em- 
porter ainfi fur les plus fortes confidérationsti 
Mais ce qjui étonne, c^éft qu^avec un pareil dé « 
fkut elle ait pu avoir des Minières auffi habiles ft 
aofli 2ëlés qu'aucun Prince en ait jamais eu : il 
fiiut aflurément que ce ftiffent des gens d^une 
trempe dont il s'en trouve peu aujourd'hui,qui pr é-» 
féraflènt l'intérêt du Public au leur propre , & qu! 
fè fiflènt un devoir & un honneur de lervir cette 
Princeï!è « qui a voit d'ailleurs de fi grandes quali- 
tés ) & qui j^ouvernoit avec tant de douceur & de 
iàgefle qu'on ne s'appercevoit prefque pas de. et 
défaut. 

Aj oûtez â cela que fon économie en toute autre 
chofè , & fur-tout dans la manière dedifpofer dei 
Deniers publics, lui attira juftement la confiant 
te & l'afiëâion de fesSujets,& lui donna une auto*; 
rite fur fes Parlemens que peu de Princes ont eucé 
Car comme elle leur demandoit rarement de l'ar- 
gent ,& que ce qu^onlui donnoité toit toujours 
fidèlement & fagement employé , elle les craitoic 
avec une hauteur qu'ils auroient eu bien de la pei- 
fic à fouffirir fous unGouvernement moins agréa» 
ble au Peuple , tel que celui de fon Succeilèur* 
D'ailleurs elle ne les affembloit guère que pour 
régler les fubfides . & dès que cela étoit fini elle 

B 1 W 



dO BiBLIOtHÈQUS RAlâONNÉ'Â^, 

les prorogcoît ,ne leur permettant pas de fe mêler 
des afiaires d'Etat ou de délibérer fur les mefures 
qu'elle devoît prendre , ce qu'elle regardoît com- 
me là prérogative incommunicable ; mais en mé** 
me tems elle avoit foin de prévenir leurs plaintes, 
en redreflaiit de fon pur mouvement les griefs s'il 
y en avoit.C'eft de quoi elle donna un exemple re- 
marquable dans la fuppreffion des Monopoles , 
qui fut ua des derniers Aâes de fon glorieux Rè- 
gne- 
Son ftile dans toutes lès Lettres étoitibutena 
d'un air de majefté qui lui étoit particulier , & qui 
éclatoit jufques dans fes moindres aâions ; mais 
la grande connoiflànce qu'elle avoir des Langues 
mortes & vivantes , fort au-deffus d'une perfonne 
de Ion lêxe y lui donnoit une teinture de pédante- 
rie & d'affeâation qui auroit été plus conforme 
au goût du fiècle fuivant qu'au (ien,oàronfe 
piquoit particulièrement de pureté & d'élégance 
de (lile, & où fioriffoient les meilleurs Ecrivains , 
tels que yewel^ Hooker , Sidney , Raleigh , &c. 

Elle avoit un talent admirable dans la conver- 
fktion , car elle pouvoit defcendre à la plu^ grande 
familiarité fans perdre rien de fa dignité ;. & en 
s'accommodant au génie & à l'humeur de ceux 
qui l'approchoient , elle gagnoit fur eux un fi 
grand aicendant qu'elle en faifoit tout ce qu'elle 
vouloit. 

Mais avec des qualités qui auroient fait hon- 
neur à l'homme du monde le plus diftingué »elle 
avoit un des plus grands fbibles auxquels une 
femme puiffe être fujette^ un panchant infurmon* 
table à la coquetterie qui ne la quitta jamais , quoi- 
qu'elle la fît quelquefois fervir à jfes vues politi- 
ques. Les 
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Les Catholic^ues- Romains en général nepar- 
Icnt de cette Pnnceflè qu'avec horreur Jarcpré- 
fentaac comme la grande Perfécutrice de leurRe* 
ligibn ; mais ils lui font aflurément tort , puifque 
ks Loix qu'elle fit paflèr , ou qu'elle mit en for- 
ce , a'avoient pas pour bu t de l'extirper de les E- 
tats , mais (implement de mettre fa Perfonne & 
fon Gouvernement à couvert de leurs noires en- 
treprifes , le Pape l'ayant aâuellement excom- 
muniée , & fes bigots Adhérens faifant tous leurs 
eôbrts,foit ou vertement foit en fecret, pour lui 
ôter la Couronne & même la vie. Auffi ne iku- 
roit-on alléguer un feul exemple fous fon règne 
àtPafiJies pourfuivis ou mis à mort uniquement 
à caufe de leur Religion. Et c'eil ce que deux des 
plus grands-hommes de ce tems-là ont prouvé 
iàns réplique dans des Ecrits qui fubfîilent enco- 
re ; Civoir le Grand-l^réforier Burghley dans un 
PifcQurs intitulé 9 P Exécution de la jtiftice en 
JÎngUterre , n on f as four caufe de Religion ^mais 
four haute Trahison ; & le Chevalier François 
Bacon dans fes Rémarcfuesfur un Libelle &c. 

Elizabeth choififfoii elle-même fes Minillres, 
& ne fe laiflbit gouverner par aucun d'eux. Leur 
caraâère& toute leur conduite juftifient bien la 
remarque que Mr. IValler faifpit Mtï'yoMï.Jaques 
IL s'çntretenant avec lui fur ce fujet,& lui diiant, 
pour diminuer le mérîte'de cette Princeffe, qu'el-, 
leavoit eu le bonheur d'avoir toujours d'habi]e$ 

Confèillers , ce fameux Poëte lui répliqua avec 
fi vivacité ordinaire, £^£«^»^ efi-ce queVotr^ 
Majeftéa ouï dire qu'un Prince fans capacité en 
4 CDoifi de tels^ 

A ces divgrs traits, qui rafrçpit)lé$ forment le 
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vrai caraâère de cette Princefle 5 fans flatterie j^ 
uns dijQSmulation , Mr. fi/V^ib joint une defcrip* 
|3on de fu personne tirée de Vltimerarium Germai 
nia , G alliée , jiuglia , ItalU de Paul Mentz,ne^ 
r0s , imprimé i Brejlau en 1 6î 7 , /» 4. Commç 
^lle cft , à ce qu'il dit , fort exaâe , & que le Jour- 
Dal de ce Savant ne fe trouve que dans très peu dç 
Bibliothèques , il a cru faire plaiiir à ceux qui en- 
tendent IcLattH de la donner en original par voiçi 
de Note , fans y joindre la Traduâion. Pour û- 
lisfaire les Curieux de tout ordre, je donnerai ici 
Tun & l'autre, 

„ ht 6. àQ Septembre 1598* N. S. nous alll- 
„ mes voir la Cour à Gronwidge (jGreenmich^^ 
,1 Nous trouvâmes dans l'antichambre TAr* 
,, chçvéque de Cantorbery^ l'Evêque de Lon* 
,9 dres , les Confeillers , les Officiers,& un granc} 
35 nombre de perfonnes de qualité qui étoient ve« 
3, nus faire leur cour. A l'heure de la Prière!^ 
,9 Reine fortit de fon appartement , & (è rendit à 
3, fa Chapelle, précédée des Nobles, des Barons, 
3, des Comtes , & des Chevaliers de la Jarretière, 
39 tous mi^nifiquement vêtus & marchant la tétç 
^3 découverte. Énfuîte venoieut deux Seigneurs ^ 
„ dont Itm portoît le Sceptre & l'autre l'Epéc 
„ d'£tat, & leGFaHd-Chancellieraumilieu,^* 
33 vec les Sceaux dans une bour(è de velours cra- 
,, moifi.La Reine, que l'on difoit être dans Q^ 
,3 foixante & cinquième année, fuivoit immédîa*» 
„ tement.Slle avoir Taîr fort majeftueux 3 le vi- 
3, fagje long, la peau blanche mais ridée, les yeu^ 
„ petite m^is gracieux 3 Iç nez un peu retrouflé, 
33 Içs Içvrçs minces3 les dentanoires (défaut très*« 
,3 COIUQIW P^tni les /f;9r^/oi/3quîvieQtproba* 
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blement de ce qu'ils mangent trop de facrej 
des pendans d'oreilles de perles» les cheveux 
d'an blond ardent mais faux, une petite cou* 
,1 ronne fur la tête, qu'on difoit avoir été faite 
d'une pièce d'or prife de la âmeufe table de 
Lunebêurg. Elle avoit la gorge découverte, 
^^ ce qui parmi les^/sr^/oijdediltinâioneftune 
marque de virginité , car les femmes mariées 
^ l'ont toujours couverte; un collier de pierres 
„ précieufes des plus riches , la main petite & les 
ij doigts un peu longs. Elle étoit de moyenne 
grandeur 9 avoit la démarche majeflueufe^ les 
manières engageantes , le discours flatteur , & 
^ une affabilité peu commune parmi les perfon- 
^ nés de ce rang Elle avoir un habit de fatin 
^, blanc dont les bords étoient garnis de perles 
^, de grand prix aafli groflès que des fèves, & 
^ par-deflirs une robe de foie noire tiffue d'ar- 
^ gent, dont une Marquifeportoit la queue qui 
,5 étoit extrêmement longue, & le Collier de 
j^ l'Ordre de la Jarretière^ fait en manière de 
„ chaîne , & tout brillant d'or & de pierres pré- 
„ cîeufes. En marchant avec toute cette pompe 
„ .& cette magnificence la Reine parloit tour à 
^, tour Jc de lamanièrelaplusobligeanteauxMi- 
„ nittres étrangers , ou à ceux qui s'adreffoient à 
,, elle pour quelque affaire ; & cela tantôt en An^ 
5ï g^^^ , tantôt en Francois^&t3intàtcn halU». 
„ Car outre {t Latin & le Gr^^ qu'elle entend 
très-bien , elle polTède parfaitement plufieurs 
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^y quMIs lui parlent, quoique quelquefois elle les 
„ relève en les prenant par la main. Entre Içs 
„ perfoiines qui eurent ce jourrlà l'honneur de 
,, lui parler 9 étoit nuB^onBoi/mieft nonim£ 
,9 Slavvata ^qni luiapportoit des Lettres de la 
„ Reine àt Bohème 'jdlc lui donna auffi*tôt f^ 
,, main toute brillante de diamans de grand prix à 
,, hailer, ce qui eft une marque de grande faveur* 
,, De quelque côté qu'elle tournât la tête en 
„ marchant , ceux qui s'y trouvoient fe met- 
„ toient 4 -abord à genoux. (L^ Auteur fe front'* 
feyûu4e C érémomal eft bien changé ^carçeU ne 
fe pratique point aujourd'hui isf depuis longtems 
à fa Cour d'Angle ferre). „Les Dames d'honneur 
^ & autres de la première qualité, qui étoienc 
,, toutes très belles & b!enfaites,& la plupart au fïï 
„ habillées de blanc , la fuivoient- A les côtés 
-, marchoient fes Gentilshommes Penfionaires , 
^, au nombre de cinquante , avec leurs Hacjies 
,, d'armes dorées Qiy\ ^ 
' A R. 

Ca) Venimus deindead Arcem Regiam Oronwîifge yul- 
go diâam. In Gatneiâ (prcfcntationis) przftolabantuc 
Kegitiam Epifcopi Cantuaiîenns fie Londinen(isyCon(îlia« 
xii^OfficiariiySc Mobiles in magno numéro. Pofteà ciim ho • 
ja Precum inftaret , Regina ex fuo Cçnclavi prodiic cali 
cum CQtnhuu, Prxibant Nobiles, Baiones^CoiDiçes^fic 
Equités Ordinîs Perifcelidis^omnes fpiendidè veftiti &c 
capite deieâo. Pcozimè antecedebant duo , alter qui fcep» 
tram Regni, alter qui gladium in vagin! rubrâ, aureis 
liliis dii^inââ recqnditumyCurpidefurriini ver (1, porta- 
bac, intef^quos médius procedebat Magnus Anglix Can* 
^ellarius iigilium Regni m manupio holoferico rubro ge« 
léns. Hos fequcbatur Regina, xtatis, ud-iamoi erat, 
UCV.annoruro» magnâ cum majeftaie» facie oblongâSc 
candidâ , fed rugofâ , oculis parvis | fed nigris de graciofis , 
jiafo paululum inflézo , labiis compreflis . dentibus fuiigt- 
ginous (quod vitiiun ex ntmio facchaxi aui). &f * 
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ARTICLE II. 

Lettre ^ Mr. D. 

Sur ion Ouvrage intitulé Tkaite* de la Vli 

Heureufe par Senique , avec un Difeouri du 
Traduâeurjur le metnefujet , publié ea 1748. 

Monsieur , 

LE plaîfir que je me fais de commercer avec 
les hommes illuftres de notre Ordre, me fait 
accepter avec un extrême empreflèmcnt la com- 
miffion dont je fuis chargé pour vous. C'eft, 
Monfieur , de vous inftr uire de ce qui s*cft paffé à 
votre fujet dans un Chapitre général de nos 
Braves , qu'un petit nombre de gens pufiUanimes 
appellent Scélérats , & que nous nommons f^ir^ 
tuofi. 

D'abord vous feraî-je ladefcriptiondulieuoù 
fc tenoii cette célèbre xiflèmblée ? Reprélëntex- 
vou$ , Monfieur y un vaflefouterrain ou la lumiè'* 
re du Ciel ne perça jamais. Ces manoirs fombres 
noircis par une fumée de fouphre, qui s'y exhale 
continuellement du fond du Tartare , font éclai- 
rés par un millier de torches ardentes allumées 
dans fes torrens. Cette épaifle lumière répandroit 
l'effroi plutôtquelajoie,fiçen'étoit laieulequî 
pût éclairer nos yeux. Là nous ne redoutons point 
les horreurs de la folitude; la foule qui y accourt 
de taiit de Royaumes dans les tems marqués pour 
nos Convocations folennelles, eft plus quefuf- 
iîûnte pour faire mugir les échos. Peut-être croir 
rez-vous que cet abord tumultueux de tant de 
gens eimemis jurés de la SubordÎQation y vapro- 
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duîrc un cahos affreux. Hon^Monfieur^czxt^îi 
faut de Tordre dans les crimes, il en hm bien plus 
encore entre ceux qui s'y dévouent. Quand je dis 
crimes^ VOUS voyez bien que je parle le langage 
du V ulgaîre ; pùifquc , félon vous & moi , il n'en 
êft point de réel»; toutes les aâions étant égales 
€te leur nature, les plus^audacicufes font vidble* 
ment & les plus grandes & les plus belles. 

Il y a donc de Tordre , des degrés de valeur & 
des prééminences dans nos Aflèmblées, & c'eft 
le mortel le plus célèbre par fes attentats qui y 
préfide félon le choix libre de tant de Héros. A** 
larvérité c'eft fous Patente du Roi redoutable des 
AbÎ9ies; le Confeil d'embasalemémepocivoir 
fur nous , qu'en a chez les Rois le Conâil d'elle 
haut; C'eft de- là que nous vioinem tous les or- 
dres , toutes les inftruâions intéré&ntes , toutel 
les infpirations decenobleenthoufiafmequipro* 
duit de tems en tems des effors vigoui^ux lem* 
blables au vôtre. Nous lui devons tout ce qa6 
nom fommes;nous enattendons tout ce que nous 
devons être, toute notre gloire & nos récompen* 
fts. 

Poneirota^s{a) avoit la Préfidence diois notre 
dernier Chapitre. Choifi exprès pour honorer vos 
talens , & pour donner plus de luttre à vos tra*^ 
vaux , à peine eut*il pris fa place dans un Siège de 
fep aflfez élevé , que tous les Membres de ee Con« 
feil k partagèrent &lon les diverfès Claflès qui 
Iftfrdjftlnguent. 

N^croyez pas, Monfiettr ^<\xyt\esChioSsmx^ 
gés le plus près du Trône fuffimt lès Trench , led 

(fi) Mott6xeff.q(ai.fi9iiifielepL)i8ititfcliaiitdecoiii« 
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Brinvilliers , ou les Cartouches. Ct nVft poînt 
Vaiiocîîé des cas , cVft la témérité & la grandeur 
des entreprîfes qui leur aflif^ne le rang, i^eux qui 
etnpolfbnnent les Corps ne font placés que fort 
im-defTous de ceux qui empoilonneni TLlprit, ou 
qui corrompent le Coeur. Ceux qui attaquent le 
Ciel précèdent ceux qui n'attaquent que la l'er- 
re ; « cela étant , jugei avec quels cris , quels a« 

Îtlaudiflèmens , quels hurlemens de joie fut reçue 
a proclamation de vos Ouvrages Les Fanint^ 
les ToHamdy baîfTèrent la tête , & fe retirèrent plus 
bas pour laif!èr vacante laplacequevousleura- 
vez ravie y & que vous occuperez quand il v oui 
plâtra à la tête de nos plus fameux Athlètes. 

Mais voici des détails plus intéreflans. 1 « C*eft 
les dîverfts réflexions que produifirent vos tra- 
vaux Hîilofophiques. D'abord on admira qu'un 
génie de votre force fe fût coufacré de fi bimnç 
grâce à étendre les bornes de notre Empire; à ren* 
éxe (es vues y fes maximes , tes intérêts plus re- 
commandables. Quoi! difoit on avec une efpè- 
ce d'extafe, entre tant de genres de gloire que ce 
beau génie pou voit fe faire , n'eft il pas furprenant 
qu'il ait préféré la nôtre? difons plus, qu'il ait 
préféré la nôtre à la (îenne propre? car peut-on 
douter qu'en toute autre Science il n'eût eu de 
brîllans fuccès , & peut-être dçs fuccès moins 
conteftés? Ah! dirent plufieurs; il n'y a pas tant 
de Mœurs & de Religion fur la Terre. N'im- 
forte, répliqua celui qui parloir, il en refleaflêz 
pour lui attirer une horreur dont il feroft à cou- 
vert par des travaux d"un genre tout différent. A- 
Yoaonsi-le , c*eft le comble du héroïfme ^d'avoir. 
fncomet yoloiitatreiiientlafliétriflureqùe redoun 
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tent commiinéQient les hommes qui cherchent It 
gloire. Pçut-ou douter que s*il eût apliqué fe» 
forces à reodre la Reh'gion vénérable aux hom-* 
mes, ou feulement àinculquer les maximes fon* 
damentales du Gouvernement Civil , à prouver 
la néceffité & l'obligation des mœurs , des rè- 
gles & du bon ordre, il tfeût emporté les fufFra- 
ges des Puii&nces fi intérefTées à le maintenir , de 
itous les Individus qui aiment la paix , & de ceux 
même qui y répugnent dans le fecret de leur 
cœur; puifque (nous le favons par expérience) 
nous voudrions violer les Loix pour notre utili- 
té propre, & pour cette mêqieuplitfS nous vou- 
drions que tQU$ lesautjreslesobferVaflèntPIleft 
4onç vifible (continua- t-il) que cet homme a re- 
noncé par un effort prefque au-deifus de la Natu- 
re à un bien qu'à- la- vérité pous n'avons jamais 
connu, mais qu'on nous aifure être très-grand ; 
je veux direre{lime& la bienveillance, non feu- 
lement de cette partie du Genre-humàinobfcurç 
à nos yeux que l'on appelle les Sages ^ mais encore 
à la proteâion que doivent néceflàirement le$ 
Rois , les Magiftrats , les Sociétés entières à tout 
ce qui appuyé Içur autorité, Içur gloire, & leurs 
avantages. Que fi vous y joienex encore l'iqtré- 
pjdîté avec laquelle il brave 1 intolérance de tous 
les Clergés du Monde, fi redoutable en des cho- 
fes de beaucoup moindre importance , fi mal pla- 
cée dans la plupart , mais fi naturellement à crain- 
dre pour des attentats qui fappent à la fois toute 
Religion ; vous conviendrez , Mejfieurs , que ce 
fameux Auteur renonce en notre faveur à tout ce 
qu'il y a de plus féduifant, une gloire pure, une 
réputation fans tache , une approbation uoiverièl - 
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âe Juillet 9 Août & Septembre , l 'f^o. 29 

le. Vous reconnoîtreï aufli qu'il a bravé la bon* 
te , les reproches , les peines mime qu'ont à re« 
douter tous ceux qui rompent le lien des Socié* 
tés , qui ruinent autant qu'en eux eft le bonheur 
du Genre-humain ; & tout cela , Mtjfiemrs. il Ta 
Ait pour vous , & pour [nos communs Supé- 
rieurs. Car qui l'en récompenfera dans les So- 
ciétés humaines ? Qui fentira le prix d'un pareil 
1èr vice, (inon ce Princeredoutable qui dans fès 
Palais brulans préiide à tout ce qui peut flétrir 
l'Humanité, qui travaille fans relâche idesho^ 
Dorer le Roidu Ciel & à troubler l'Univers ? 

C'eft ainfi que parla l'un de vos Admirateurs. 
Il ne pouvoit qu'être dans vos intérêts, puifqu'il 
a juré une guerre immortelle à tout ce que les 
hommes les plus Philofophes révèrent. 

Ne vous attendez pas néanmoins , Monfieur^ 
que dans une Âilèmblée telle que la nôtre il pût 
régner fur aucun fujet une entière uniformité.- 
Ennemis de toute règle, il ne fauroityavoirdc 
point fixe de réunion , ni de motif auquel tous les 
individus pufTent adhérer. 

Dans renfoncement poudreux & mal éclairé 
de cette iale fouterraine, étoit un de ces génies 
pour qui la gloire d'autrui eft le plus cruel fupli- 
ce. Rongé d'envie au récit de vos exploits , & 
bleflé au vif des éloges qu'on vous donnoit, il s'é- 
leva tremblant d'émotion , & tordant la bouche il 
s'énonça en ces termes. 

Que vous connoiflèz mal, ou que vous feignez 
de connoitre peu celui que vous admirez, lorf* 
que vous faites retentir ces voûtes fumantes de la 
grandeur defes fiicrifices ! Que vous facrifie-t-il 
en effet qu'une réputation déjà perdue ? £t à qui 

la 
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]» iàcttfie t-il encore qu*à unorgaei) délèfpéré 

Ïq'H élève fur les Autels comme fon unique 
)ieu? Ce génie bouillant avoit parcouru toutes 
les efpèces, de gloire, & trouvoit tous les genres 
épaiCés pour lui. Prévenu dans toutes les carriè- 
res par des Ëfprits d'une trempe de beaucoup plus 
forte ^ ou par des Ouvrages déj à immortels ; dé* 
iefpérant de les atteindre , & d*étre neuf fur aucun 
article; trop tbible pour créer; trop vain pour le 
réduire a l'imicatiou; trop inflexible pours'atta* 
cher à rien de ce qui avuitétépenféavantlui,il 
n'a vu qu'un genre qui pût attirer fur lui les re- 
gards ; genre bien facile , puifqu'il n'exigeoit que 
de l'audace. C'eft d'attaquer de plus près & avec 
fureur ce que les plus téméraires avoientrefpec* 
té, ou ce qu'ils n'avoient fait encore que rendre 
fufpeô. Quel gré I ui faurons-nous de s'être livré 
à la lumée de cet encens, qu'il ne fait brûler que 
pour lui ? Quel compte lui tiendrons-nous des 
périls auxquels il s'expofe^foitdelapartdeceuz 
dont il détruit les efpérances; foit de la part des 
Sociétés , que fes Principes une fois reçus vont 
£ure crouler julques dans leurs bafes^ioit enfin 
de la fureté qu'il s-'arrache à lui-même, & de l'in- 
£imie qui le ccH3vre, tandis que fon but unique A 
été de s'élever au-deffus de nous , fit de s'arroger 
le feul privilège que j'envie, d'un attentat fans 
exemple. 

Et bien , lui répliqua quelqu'un d'un air en* 
flammé , & d'une voix rauque de colère : c'eft 
cet orgueil fuperbe, qui le rend digne denosé^ 
loges , parce qu'il l'égale prefqueaux Anges dé-» 
chus. S'il n'eût enleigné que ce qu'il croy oit, il 
&roit fimplemept dans l'erreur. Vil efclave de la 
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Probîté il ne mériteroit pas d*étre parmi nons. 
Mais dMIever les Problèmes les plus hardis con- 
tre la Vertu ,1a Vérité & les CieuXjfans refpeâct 
même le fond de fon cœur ; exécuter ce deiTein 
uniquement pour obtenir la gloire d'un crime 
noa veau, & dont le degré furpaSît ce que le cou-* 
nge le plus déterminé avoir jamais ofé entrepren- 
dre; c'e(l-là ce qui ièlon nos maximes doit rim»* 
mortalifer dans nos Fades. Qui denousneref- 
peâeroit un Mortel qui d'une main s'efforce d'é • 
branler le trône du Tout-puiflànt , & de l'autre 
défend la confcience contre les remords? Apei- 
ne avoit-il lâché ces paroles, qu'il s'éleva un 
murmure confus d'accens douloureux. Non, 
dilbient plufîeurs d'un ton bas & lamentable, cet 
Ouvrage n'eft pas fait encore; nous Tentons des 
déchiremens infupportables ; il fè fait en nous un 
foulèvement que nous ne faurions calmer» De- 
puis le tems que nous y travaillons , avons-nous 
pu réuffir?Un fèntiment vif & plus fort que nous, 
enipoif(>nne toutes nos joies tumultueufes. Ah ! 
qu'il nous donne ce rare fècret de tranquilifer une 
ame plus agitée que les flots de la Mer durant la 
tempête ! Mais s'écria l'Envieux qui avoir par- 
lé , fi ce grand Médecin guérit les remords , qu'il 
commence par les liens propres » & qu'il nous diiè 
s'il eft tranquille. 

Quoi! répliqua celui qui venoît de le réfuter, 
n'elt-il pas de fon caraâère& de l'incertitude de 
fon Art , de tenter les cas les plus impoffibles ? Et 
fappofé qu^il foit encore lui-même troublé par 
de fecr^tes agitations , n'eft il pas plus grand de 
démentir cet hommage humiliant par un defa vœu 
public ? N^eft-il pas plus beau & plus généreux de 
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tenter pour vous ce qu*il n'a pu opérer pour lui ? 
î)'aîlleurs , eft-ce fa faute , je vous prie , fi les 
Cœurs qui font profeffion du crime ne peuvent ê* 
tre calmes ? Ces cœurs font-ils fon ouvrage ? A- 
t-il pu leur ôter l'impreffion du Jufte? Seroit-îl 
capable d'en gouverner les reiforts ? 

Non , reprit le Préfident allarmé de TefFet que 
pou voient produire des vérités échappées dans la 
chaleur de cette difpute ; non , Meffieurs , tout ce 
qu'il pou voit faire, ill'afait : c'é toit de nous ca- 
cher un état auquel lui-même craint depenfer; 
c'étoit de mafquer le précipice, pour nous faire 
marcher fur fes bords avec moins de crainte ; c'é* 
toit d'en détourner no tre efprit, en portant le fea 
dans notre imagination^ 

Vous l'avex dit formidable Chef,ajoûta iraBcl- 
Efprit de ces fombres lieux. Quelles reffources 
ne nous offre pas la plume enchantereHè de cet 
homme illuftre! De quelles images n'orne-t-jl 
pas des maximes qui fans cela feroieiit l'effroi de 
ceux dont le cœur & le front ne font pas d'airain ! 
Fleurs vives, foupleflfe îniînuante, tours ingé- 
nieux /faillies imprévues , fophifmes adroits,gra- 
ces du langage, tout eft prodigué poutavilir ce 
que les Sages vénèrent, oupouraflujettirles A- 
mes les moins vigoureufes à l'empire flatteur des 
fens. £ft-il poffible de lui échapper, quand en- 
flammant nos dédrs II nous fait paifer par les déli- 
ces d'une ivreffe voluptueufe; ou lorfqu'afloupil^ 
fant nos craintes , étouffant nos efpérances ^ il en- 
chaîne au char des paffions tous les fentimens 
qu'un inftant de réflexion pourroit éclairer ? Où 
fe placeroient lès remords & les craintes de l'ave- 
nir, dont la perfpeâive lointaine s'efface par It 
peinture animée des plaifirs préfens ? Cet 



^ 



êe Juillet , jioÛt & Septembre , 1 750. 33 

CctEficuricn faifbit prefque renaître lajoie^ 

& nVtoit interrompu que par de bruyans élpges , 

lotfqne dans un banc occupé par des hommes que 

Vexpérîence avoir rendus cauteleux , on en vit un 

qu/branloit la tête avec un amer fburire. 

Nous n'avons peut-fiire (dit-iQ aucun Partîfan 
(ar la Terre plus rempli de zèle ; & peut-éure au- 
cun qui nous ait rendu de plus dangereux fer vices. 
Dans ces âges fleurUTans du Pagamfjpe , où la 
Religion dominante fèmbloit être notre ouvra- 
ge « on bien dans ces (îècles ténébreux ou la Lu- 
nuère fembloit fuir les^yeux,autantque les yeux 
&mblent aujourd'hui h chercher; dans ces épo- 
ques brillantes pour l'Erreur &pour le Vice, tout 
pouvoit plaîre à des gens gromers; tout pou voit 
féduiredes cœurs corrompus par la Religion mê» 
me oui auroit dû en être le frein. . 

Mais aujourd'hui , Mejfieurs , olèroit-on pré- 
ienter des atrocités pareilles ? Ou pourroit-onfè 
flatter qu'elles triomphaflènt?Les hommes,mieux 
înfiruits & plus éclairés ^repoufTent tout ce qui 
choque trop direâement leur^s lumières , & leurs 
principes favoris de Politique où de Religion.Plus 
déliés , & plus délicats , ils veulent qu'on refpec- 
te le Goût au défaut de la Raifon ; ils font blefTés 
de tout ce qui leur refufe des ménagemens , de 
tout ce qui attaque làns détour leur objet chéri. 
Julien s'y prenoit avec bien plus dcfens&d'a" 
dreflè , lorfqu'il entreprit d'abattre la Seite Chri'^ 
tienne. Il connoifToic mieux le foible des hom- 
mes y & votre Médecin guériroit peu de malades 
s'il les traitoit comme il traite les Efprits. £n a- 
planifiant toutes, les voies du Meurtre , du Parju« 
re , & de la Révolte, comme il feroit celles d'une 
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, intrigue tendre ; en excitant hautement tons les 
hommes à céder fans crainte à tous leurs pan* 
chans , ne fait-il pas horreur i ceux*méme quM 
veut flatter? Qui de nous voudroit qu'on fonnât 
le tocfin fur luir Et n'eft-ce pas jetter par-tout Té- 
pouvante , que d'inviter tout ce qui penfe à (è li- 
vrer aux plus grands crimes , pourvu que Toa 
irompe les- yeux vigllatis de la Juftice î S'y pren« 
dre de cette manière , c'eft lè faire des ennemîs^en 
cherchant à leurrer des Seûateursx'eft dire à hau- 
te voix , regardei tous ceux qui penferont ainfi 
eonmie de vrais Monfires^ & f^-tout où vous ea 
trouverez, étouffez- les comme s'ils avoiient la 
rage. 

Il eft donc clik^MeJfiéun^^ qu'un xèle aveugle 
& mal habitera mené trop loin ; & quoique digne 
de nous par fës vues ,il s'eft conduit comme s'il 
en avoit de toutes contraires. Il doit néceffaire- 
ment s'attirer , & à tous fes Seâateurs, les plus af- 
freufts perfécutions. Que dis-je ? il paffe les bor* 
nés que fe prefcrivcnt nos plus braves Chefs ; îl 
nous débite des chofes fi abfurdes & fi révoltan*^ 
t^s , que nous ne (aurions les croire tout, fcélérats 
que l'on nous fuppofe. Car enfin , avouons^le , 
fi nous commettons des crimes, cen'eftpaspai» 
edime pour ces attentats ;& dansletem&méme 
que nous y cédons, le crime elt criminel à nos 
yeux. Gravons donc fbn nom dans no« FaKlcs^ 
mais n'imitons pas fon exemple . Il l'empcMte fur 
nous par fa Théorie, fuppofé môme cju'il nous 
fbît inférieur dans la Pratique. 'Non, Méffitnn^ 
à tout prendre, nousnePégaleronsjamais;oufi 
contre mon attente nous pouvons devenir au-ffl 
dépravés , fôyons-le du moins avec plus d'art. 

- ; Je 
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Je ne vous raporterai pas , Monfitur , tout ce 
qui fut dît encore ; mais entre les obfervations qui 
furent faites , jenedois pas vous difSmuler celles 
qui peuvent tendre à perfeâionner votre Ouvra» 
ge^ en écartant un défaut fi capital , qu*>l fiiffiroit 
leul pour détruire tout le preftijge de votre itilej 
car \ cela près , tous convenoient que vos di(* 
cours formoient des diflbnances trèfriharmo^ 
nîeufes ; mais quoique ces diflbnances faflèntune 
des plus grandes beautés dans la Mufique par des 
points de réunion qui les raprochent ^ ou dans le 
dffconrs par dés tranfitions délicates , quifembla- 
bles à des finances légères lient les penféesqul 
ièmbloient être en guerre ouverte ; il en eft de 
telles qu'elles viiènt au contrafte, & que cho** 
quant dès-là-m£me le Sens-commun^ elles de- 
viennent intolérables. Telle fut à-peu-près ladif** 
cuffion que fe donnèrent la peine de faire quel- 
ques-uns de nos Philofophcs les plus modérés^ 
car nous avons auiïï dts Philofophes dans nos A^ 
femblées; & fi Ton doute encore que cetitre pût 
compatir avec nos mœurs , vous feul , M^nficur^ 
en feriez la preuve. 

C'efl à ces Juges fourcîlleux que votre tftivall 
paroiflbit peu dans les règles;car quoiqu'ils fenti^ 
fent très-bien qu'il eft malaifé de s'affranchir de 
toutes règles , comme vous le faites , & deparoî* 
trc lès fuivre , ils trouvoient pourtant qu'ilefl des 
maximes de raifonnement qui dévoient être i&«- 
violables pour vous; e'efldefauverwinioîniite 
palpables contradîiftîons. Gar même entre gens 
de notre otdre il ne doit point y en avoir , il n^ eft 
a point en effet : fou^' ^es formes différentes tm^ 
fommès toujours les mêitoesi ^ ^ 



3^ . BiBUôfL^jEQtJE ÎIaisonne*e, 

• Maïs, vous , Monfieur , quel ménagementob* 
fervez^vous , lorfque tantôt vous faites lapeinto* 
re la plus aimable des Vertus , & tantôt des ta- 
bleaux féduifans du Vice? }e vous entends; vous 
voulex que tout paroiiTe. douteux ; la plupart 
d'entre nous vous tendent cette juûice , celle mê- 
me de croire que vous voudriez de tout votre 
cœur faire prévaloir leur caufe. Mafsvousypre- 
1 nez- vous bien ? Quand vous louez la Vertu ,ne 

femble-t-il pas que c'eft un aveu d'eftime qu^elle 
vous arrachc,ou tout jau moins un titre dedîflinc- 
tîon pour les vertueux vos ennemis ? Si elle eft 
belle , pourquoi le Vice n'ell-il point laid, du 
moins à vos yeux? Pourquoi vous eft- il fi indif- 
férent? Pourquoi lui promettez-vous un bon* 
heur qui ne puiflè être troublé,ni par les remords, 
ni paï un mal à venir ? Mais comment la Vertu 
fcroît-elle bel le, fi elle n'eft rien en elle-même? 
Eft-ce donc un trait de beauté de n'être qu'une 
chimère & un pur néant? Car félon vous elle n'a 
de beauté , ni par fa nature , puifqu'elle n'eft rien 
eu ellermême ; ni par l'autorité d'un Etre Supé- 
rieur , que la feule crainte , félon vous , a imaginé. 
Quand vous avez une fois établi avec votre Ibli- 
dite ordinaire que la Vertu n'eft qu'un vain nom, 
un 'mot,abtolument vuîde de fèns, pourquoi en 
■d'autres endroits lafupppfez-vous aiTez recom- 
mandàble. pour fouhaiter que Ton vous croie 
<]uelquei]iérite ? Ici vqus tournez le dos, oiz à no- 
tre parti; ou à vos maxiai^s. , ' 
V Ona.fait à peu près les mômes obfervations fut 
lès élogesque vous donnez aux Grands-hommes* 
C'eft^là, a-t-ondit,oùil<:onviendroitquenotre 
Ami parût plus finçère^ Voudriez^vouseneifet 

qu'ils 
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qu'ils cruflcnt que vous les admîret au dehors , & 
que vous les méprifez dans le fond du cœur ? 
Convient-il que vous paroîflîez eftîmer en eux 
des vertus dont vous ne faites pas plus de cas que 
des vices oppofés ? Quel felaurôntpour eux des 
louanges que chaque page de votre Sy (Wme defa- 
voué, & fait évanouir comme des prédîmes ! Cela 
eft aînfl, par cela même que vous anéantiflèz tou- 
te idée de Vcrtu^feulebalè des vraies louanges. A- 
vonons-le, Monfieur ^ nous ne fom mes pas pro- 
pres à bien louer les Grands-hommes II faut 4tre 
Vertueux pour louer dignement \\ Vertu , & ceux 
qui fe dîftinguent par fon éclat. Mais vous y êtes 
raoîns propre encore. Dans nos bouches les élo- 
ges fèroient des hommages , d^ns la vôtre ce font 
des menfonges ou des moqueries. Ils n'ont rien 
de réel dans votre intention , quoiqu'ils foîent 
fondés en réalité. Ils n'ont rjen de votre part que 
de fimulé, & par-là même rien que d'oifènfant, 
puifque vous vous faites un jeu de ce qui paroît 
aux autres le plus refpeâable. 

A- la- vérité on réfuta ce reproche d'une ma- 
nière qui fut uns réplique 9 en diûnt que votre ca- 
raSère, & l'idée que l'on en avoit généralement, 
dtoîent lachofe du monde la mieux décidée. î^a 
profeflion du Pyrrhomfme & de VEpwuréifme 
le plus confommé , tempéré l'un par l'autre dans 
une mefure égale , vous a acquis rheiireùfe impoP- 
fibîlifé de faire aucune îllufion. V ous cies au pair 
pour l'etfet avec les hommes d'une exquife probi^ 
té; vous êtes incapable détromper, fî cen'eft ceux 
qui aiment l'erreur; & ceux qui s'y trouveront 
engagés à la fuite de vos difcours, n'auront à fe 
plaindre que d'eux-mêmes. Je crains de vous fur^ 

G 3 char- 
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charger de remarques; maisjen'olèrois omettre 
celle- ci , qui futjpouiTée avec force par Ton de no9 
Orateurs. M^Jieurs (dit-il) je rends toute la 
juftice poffible à rilluureDéfènfeurquenousa* 
yons acquis dans le Monde; & pourquoi ne la lui 
rendrois-je pas dans le tems qu'il fe facrifie pour 
nous » & qu*ll s^avilit pour nous honorer ? Qu'il 
vive à jamais dans nos Fades , puifqu'il s'eft ef&- 
cé fi généreufement en notre faveur de tous les 
autres. Qu'il obtienne la feule immortalité qu'il 
pouvoit prétendre. Que ces Antres fecrets , & de 
plus profonds encore , retentiilènt du bruit de fon 
nom; qu'ils devienneot le Temple de là gloire 2ç 
le Sanâuaire de fon mérite. Mais en cela nous 
couronnerons fon ïèle Sl non là prudence; car 
avions «nous befoin non feulement de devenir 
plus odieuse quenous ne l'étions, mais d'augmen* 
ter encore les périls dont nous nous fbmmes déjà 
Volontairement environnés ? Souvent perfécutés 
par la Judice , toujours mal avec les Loix , c'eft 
néanmoins à l'ombre de leur proteâion que nous 
vivons 5 que nous jouiflbns de uos plaifirs « & des 
fruits même de ces crimes quelalumièren'apu 
percer. Ces Loix qui font notre fléau, ne font* 
elles pas en même tems notre fureté?Nous avons 
beau les^violer , nous les reclamons tous les jours* 
Elles nous tendent les bras chaque fois que l'on 
nous opprime. Pourquoi donc les énerver & les 
rendre méprifables ? Pourquoi les defarmer de ce 
pouvoir que les plus importantes de ces Loix ex- 
ercent fur rintérieur de T Ame , par lefentimenc 
de l'obligation ? Pourqud leur arracher les ref- 
peâs & la confiance de la multitude , dont le pré- 
jugé à cet éga^4i^9us^(PÎ!^.$.^^tt^^!H;& 9f(î ne 

croi* 
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crdn pas devoir aux Loix & i la Société , plus de 
fentimens qu'oii ne lui en infpire pour la V érité 
& pour la Vertu (it) ? Suppofé même que Tauto- 
nté fût uneillufion , kâfTons les hommes dans cet« 
te erreur ; & tandis que nous forçons cette barr iè • 
rc pour alkr à eux , ne les autorilbns pas à la rom- 
pre pour venir à nous. Malgré l'antipathie qui 
nous fépare , nous aurons moms lieu de les crain- 
dre tant qu'ils craindront la Divinité ^rce qti'ils 
ne nous nuiront que félonies Loix. Ceux même 
qui bornent leurs efpérancesautemspréfent,ne 
ÊLuroient fe rendre heureux qu'en laiilànt forte- 
ment empreintes dans tous les cœurs la crainte de 
Tavenir. 

£t puis , en débitant des maximes fi contrah-es 
à toutes les notions reçues, en nous mettant au- 
tant qu'il fe peut dans la néceffité de les croire 
vraies , fonge-t-il à fes propres intérêts & aux nô- 
tres ? Gomment penlera tout le Genre-humain 
d'un Mortel qui attaque, quibouleverfelà fure- 
té? Oti eft-ce que cet Audacieux trouvera un a- 
zile ? Quelle confiance poiurront prendre en fes 
difcours , en fes fermens les plus folemnel» , ceux 
même dont il pardtra le meilleur. ami , le fujet le 

plu^ 

(a) L*Auteài dit à lâ page 149 • Utft'naturtl àe traîtet 
ia yirtu commt la Vérité. Ce Jbnt des Etre i fui ne valent 
pf-amimit qu*iis fervent à êthà^ui leipogéd^ Mais-fauttde 
ulU ta telle venu^ de telle ou telle vérité y les Sciences Ey la 
Société en./ùuffi'.irent t Stit, Mais Jt je ne la prive point de cet 
avantages 9 meffen/^affrirai, Eft-ce peur autrui, oa pour 
mt/i féfuiln Nature ÇylaRai^en la* ordonnent d'être boureux ? 
Bt plus haut à h page 134: /'^ Politique n*eft pas ft commode 
fuema Pbilefcphie , lajuftice eftfafilU , les Bourreaux & les 
Giket%/mt à/t$ çrdrêt t eraint'le* plut qut ta Cenfcience (y lét 

C4 
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plus télé } Dans ce moment (dira-t-on)iiIesaî« 
me & les refpeâe , dans un autre il voudra les per* 
dre ; & cette Société qu*il dit encore vouloir ren- 
dre heureufe, ne la làcrifiera-t- il pas toute entière 
à Ton intérêt pardculier bien ou mal conçu f Quel 
honneur n'immolera*t-il pas àikpaffion! Quels 
crimes ne commettra*t«il point dès quelefecret 
pourra les voiler ! C'eft ainfi du moins qu'auront 
droit d'en juger lesRois^ les SociétéSy& chaque 
individu avec lequel & lui&toutSeâateurdefà 
doârine aura à faire. 

Si plu (leurs d'entre nous violent une Religion 
qu'ils croient lainte, ufTenfent un Dieu dont ils 
croient l'exiAence , enfrai^nent des Loix qu'ils 
eftiment juftes , quels forfaits n'aura* t-on pas lieu 
d'attendre de celui qui déclare hautement qu'il ne 
connoît rien de facré , rien de jude, rien d'honné- 
te , rien de raifonnable , enfin que de (àtisfkire tous 
fes panchans (a) t 

£h bien ! reprit Peneirêtatos , odieux à toute la 
Terre , il en fera d'autant plus à nous. Notre So-* 
ciété fera la feule dont il ne pourra être banni, la 
lëule qui foit compatible avec fès maximes. Nos 
fouterrains feront fon unique atile ; heureux en-< 
core d'y trouver la fureté qu'il ôte à tout l'Um*- 
vçrs. Isous la lui devoirs néanmoins , parce qu'il 

s'ef^ 

{a) VAxLttwt de la Lettre tice eeqn'il dit de cent en- 
droits du Livre qu'il examine • Chétqut in^vidu(àit4i î la 
page 73.) en fe préférant à tout OMtré . nefaiffue/rnivritér» 
4rt de la Nature;^ p^^cjsiLe plmfir de VAme étant la xfraiê 
Jburce du hnbeur « il eft trét-évident que par rapport à InfélU 
thé , U Hen & U malfent enfei fort indifférent ; Çy que celtd 
gui aura une plus grande fatisfatiion à fiûre U mal , jeraplmi, 
ieureux que quiconque en aura moins à faire le hien. On troi|^ 
yçia beaucoup plus encore à la page 1 1 y . & fuîTaj^rçs^ 
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feSoTce de jetter dans cet Univers un trouble 
toujours favorable à nos vues oui nospaffions. 
S'Ueft écouté , il ne régnera plus d'ordre qu'en 
apparence, & que ne gagnerons*nous pas dans un 
iff onde o^ il n^y aura plus ni vertu , ni remords ^ 
ni confcience ni Religion Ça) f Dans un Monde 
où les Sages même énervés par les plaifirs (pui& 
que lafageflè ne confîde félon lui qu'à les bien 

5oûter) n'auront plus lefentiment intérieur de la 
uftice 5 cet amour de l'Ordre fi redoutable pour 
nos pareils, ce 2èle ardent pour l'extirpation du 
Vice 9 cette auftérité gênante pour nos mœurs, 
cette vigilance attentive fur nos aâions. 

Ces vertus qui ne (è foutenoient que par Tefpoir 
des récompenfes d'une autre Vie, s'évanouiront 
bientôt par le ridicule dont il les couvre. Quelles 
fkcilités ! quels fuccès ! quels trioinphes ne nous 
prépare pas l'audace effrénée de les Ecrits ! 

Feut-être croîrei-vous que leur excès attirera 
fur eux les flétriifures les plus fànglantes, ou fur & 
perfonne les peines les plus rigoureufès. Car que 
n'ont pas à craindre ceux qui trouvant trop peu de 
chofe au gré de leur ambition de caufer une Sédi* 
tion particulière , veulent avoir la gloire d'un fou- 
]èvement univerfel contre le fion-fens , contre la 

Vé- 

(a) Deux Principes favotis de l'Auteur ruffiioîent pour 
éteindre toute Religion , l'un que rbomine eft jett^ cUns 
ce Monde par le pur baiard pag. 96. Pwfque le hazarinous 
âjettés dans ce Monde S)CC, L'autre le mépris des Dieux ou 
de la Divinité » ce qui fuppofe qu'il n en admet point. 
Vovez la page 42. de 43. où il fe moque ouyertemenr deU 
juftice & de la fagefle de fes Décrets ; &la page 8z. Que //s 
dlj^race revienne , dent me préfervent non les Dieux inutile* au 
Mon^e, mais le Plus granddesRoit &c ; & ce mot pageii4. 
CrainS'ltipUts (Je» aouricaux W«* ta Çonfeiewe €r lesDieux^ 

C 5* 
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Vérké , & contre Dieu ? C'eft ainfi du mcw» 
qu^en pirle 1q petit nombre de nos chagrins Ad* 
yerâires. 

MaiSyilf^j^^iirr j, je ne perds pis CQOQige,qaand 
je réfléchis àlamoUefleqtti a enveloppé & com- 
me englouti la Race humaine. Tdleeft la foule 
au miheu de laquelle le petit nombre ne pourra fè 
ftire entendre. Combien d'ames de boue fe trou* 
veront pour aînfi dire dans leur élément, en âpre- 
nanc de notre fameux Auteur , qu'elles font ma- 
térielles! Combien de gens que l'idée de T Anéan- 
tiflèment doit flatter, en écartant pour jamais la 
terreur d'une funefie Immortalité ! Combien de 
gens encore,fenfuels au point de n'eftimer qu'mie 
volupté groflière & crapuleufe » n'enviiàgeoient 
déjà que conmie un fujet d'ennui tous les plaiiirs 
^irituels qu'on leur promettost pour récompea» 
ie ! Que de gens d'efprit, qui e&traînés par leur 
feule imagination , ne peuvent fupporter rien de 
Cécieux , a fè laifTeront éblouir par le clinquant de 
fbn ftile ! Ncm, Meffienrs yVom^ qui menace 
notre Héros ^ n'eft point fi prêta le foudroyer. Il 
fera goûté de plufieurs 'de ceux dont l'cfpnt n'eft 
qu^un magaiin deb^atelles ;il.fèrafuivide tous 
ceux qui le croiront àjamode; il fera vénéré de 
ceux qui nemefurentles hommes que par l'éclat 
& la grandeur de Idurs fautes .L'idée de grandGé-» 
nie dans un fiècle où l'Efpriteft l'idole laplusen« 
cenfée,. manquera l'horreur qu'il eût excité en 
d'autres tems;& la légèreté da fiècle jointe au 
goût déclaré pour tout ce quieft extraordinaire, 
ne; le livrera^au plus qu'au mépris des gens fênfés; 
.cohorte timide & peu écoutée , qui ne l'emporte- 
ra pas fans^oute fur une multitude hautaine & 
bruyante. Oui 
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Oui (dit un de ceux qui n Voient pas encore 
parlé, de ceux qui ont vieilli fous leharnoisde^' 
pafiions y & aui femblables à ces poudreux eiifans 
de Mars , fe ipnt accoutumés à voir de ^ng froid 
couler le fang & les larmes) , oui , dit-il ^ je vois 
avec traniport les progrès futurs de notre vaillant 
Athlète. £t fuppofé iriéme que la petite trpupe 
des Sages le fuyent , fuppofé encore aucune trou* 
pe afiëx nombreufe de gens qui ne lont pas cor- 
rompus , craignent de s^avilir dans fon commer- 
ce , ou de s'empoifonner par la leâure defes Ou* 
vrages, qu'en réfultera-t-il,je vous prie? Si ce 
n'eu qu'abandonné par ceux qu'il redoute, il reCi 
tera maître du champ de bataille; il triomphera 
fans même avoir coznbattu , & s^éri^erades tron 
phées defes propres mains. La Folie tiendra à l'é- 
cart la Sageiie & la Prudence^tmidis que le Trou^ 
peau àiEficure boira à longs traits le venin mor- 
tel ; & que l'Etourderie , ht craiTe Ignorance,& 
rimbécilité,s'aprivoiferont a,vecla coupe dorée 
dans laquelle on le leur préfente. 

Il eu donc fur, Mejfieurs^ qu'il achèvera de 
gâter tous ceux quiaprochoient d'être corrom* 
pus, & dont les dilpofitions préparoient ou devan- 
çoient déj à fes foccès. Si fes délirs font remplis y 
pue mortelle pefte répandue dans les Efprits ga- 
gnera le Genr^-humain , & nous verrons groffir 
par milliers nos redoutables Phalanges* 

Mais , Mejieurs^ par quelles récompenfes anîp? 
merez-vous de lî grands, projets / Quelles.mainj} 
couroxmeroi^t dan.beaux talçoç :{ Sera^ceajTpiZ. dp 
lui ailigher une cies premiçr^s p]aces dans t^ A£t 
/èmblées ? Sommes-nous dignes de l'y recevoir \ 
Qui de nouS4iiérke4eluî être comparé? L'un au- 
ra cent fois noy é fa raifon dans dès Ilots de vin; un 

au- 
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autre aura épuifétous les genres de volupté iàns 
épargner Tor , nî Tinnocence qu'on dît être plus 
précieufe encore. Accumuler toutes les fubtilités 
que l'avare induftrîe peut fuçgérer , toutes les vio- 
lences du Voleur,toutes les inhumanités du Mal- 
totier, toutes les barbaries du Soldat, toutes les 
cruautés raffinées de la vengeance , de la jaloufîe , 
de la haine; tous les détours de la fourberie, les 
noirs Ibuterrains de la calomnie; chaque crime, 
tous les crimes enfemble égalent- ils Part jufqu*îci 
inconnu & inufitéd*en foufler par-tout le défîr, 
d'en calmer les terreurs , d'en brifer le frein , & de 
devenir par un petit nombre de maximes le mobile 
de mille & mille attentats ? Non, il n'y a nulle 
compardfon entre fes principes & nos exploits ; la 
paffion immodérée nous y pouflè; un défir pres- 
que îrréfiftible , un goût ou un intérêt vainqueur 
des plus fortes réfolutions, un bouillon de tempé- 
rament ou de jeuneflfe nous y précipite , & nous 
empêche de délibérer: mais lui, dans le filence des 
Pâmons , dans le calme du Cabinet , du fein paîfi- 
ble de la Fhilofophîe, jette dans toutes les âmes 
qu'il peut féduire un goût , un feu, un enthoufîaf- 
me pour tous les Vices. Il intercepte pour aînfî 
dire la voix du Ciel, il étouffe celle de la Con- 
fcience , il ne fait entendre que le cri fuborneur de 
IaVolupté,que le murmure flatteur desDéfîrs en» 
flammés ou fatisfaits. Ah / MeJJieurs , conve- 
nons-en. cet homme eft plus grand que nous;!©!!-» 
tes nos Dignités font trop petites pour lui. Nous 
ne corrompons fouvent que notre propre coeur ^ 
mais ce grand Génie travaille à corrompre tous 
les Mortels. 
Que nous refte- t-îl à faire qui réponde à une f\ 

gran-» 
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eiande entreprife } Il n'y a que le Monarque des 
intelligences révoltées contre le Ciel , qui puiilè 
luî donner le prix. Notre illnflre Auteur eil digne 
d'être Tappui de Ton Trône, le guide & le modè- 
le de fes Ëmiflàires . 

Recevex-le, ô Roi formidable des Ombres, 
dans votre fôn enflammé , préparez-lui un fort 
& des occupationes dignes de fon cœur. 

C'ed ainii que finit cet Orateur fi zélé pour vo- 
tre caufe. TouterAilèmbléey aplaudit par des 
cris qui ébranlèrent prefque les rochers.Un nom* 
bre de vos nouveaux Profélytes fe précipitèrent 
pour annoncer votre venue au Monarque des A- 
btmes. 

Voilà ce qui lèpalEi dans ce Chapitre célèbre, 
dont vous feu 1 , monfieur , fîtes le lujet . Prépa- 
rez-vous à foutenir la grandeur de votre deftinée, 
finon avec cet air d'enjoumenc & de badinage que 
-vous avez dans le monde , du moins avec le cou* 
rage& la grandeur d'ame dont vous avez fait pa« 
rade. J'ai l'honneur d'être 

Monfieur 

Votre . • • • 

Iras atque an'tmos a criminefumunt^ 

ARTICLE IIL 

Klein HiftoriaePifcium naturalis A//^/ quimus 
& Hhimuu 

C'eft à-dîre,' 

Hi ST 01 RE Naturelle des Poîittons , cinquième & 
dernier Mémoire , oii il s^agit de la Seconde 

Claf- 
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ClaffedesPoifonSfui refpirentfar des ouïes 
découvertes^ avec des additions auW. III. & 
IV» Mémoire^ une Lettre fur la corne d^un 
Poijfon enclavée dans la quille d* un f^aijjjeau. 
Par Mr. Kle i n Secrétaire de la Fille deuznt* 
2îg. A Dantiîg chez Schreiber i y /\9. grand in* 
quarto de lOifages avec 2K> flanches dePoif» 
' fons prof rement gravés. 

^^TOus avons rendu compte des trois premiers 
-*"^ Mémoires de cet Ouvrage dans le xxx. 
Tome de ce J ournal p. 2. & du quatrième dans le 
XXX v# p. I. & nous croyons aevoîrauLeâcur 
la fuite de nos Extraits .11 y a fix claiTes inférieures 
de Poiflons dans ce Mémoire. 
. La première , qui eft la VII. des Poijfons à 
oûieS découvertes , eft celle des Morues ; clafle 
célèbre y parce qu^elle nourrit une grande parue 
de V Europe pendant le Carême ; elle eft à trois 
ailerons. Mr. iC/Wiir a développé ce genre , qui eft 
fort étendu,& en a déterminé quatorze elpèces. Il 
fait une digreffion à cefujet,pour faire voir que 
les Homars ont à-Ia»vérité leurs pierres , comme 
les Ecrevices d'eau douce, & qu'apparemment 
leur cuiraflè en eft formée , mais qu'il eft très-im« 
probable , malgré cette analogie que les Homars 
changent d'armure commefont les Bcrevices.On 
n'en a jamais vu dont l^'écaille ait été molle , & on * 
n'en a jamais trouvée dépouille, 

La VIII. ClafTe eft à trois faux -ailerons. Ces 
Poîflbns ont de i)etites apophyfes cutanées vers 
l'anus , qui reflèniblent à un aileron. Les 7o»x, 
VJlbacore , la Bvnite & le Maquereau , font de 
cette clafle , avec d'autres Poiflbns dés Indes mal 
définis 3 & qui ont donné bien de la peine à 1' Au« 
teur, Li 
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• 

lia IX. Cla& a deux ailerons fur le dos. Les 
Truites en (ont. Mr. iC/Wn y réfute une opinion 
de Mr. De/landes , qui avoit atribué la chair rou- 
ge des Saumons à un petit corps rouge qu'il a 
trouvé dans Teftemac de ces poiflbns» Il décrit 
plufienrs efpèces deSaumons,en remarquant qu'il 
y en a de gris^ àoat la chair eft blanche; au- lieu que 
ceux dont la peau eft tachetée de rouge, Tont rou- 
geâtre. 

Le MmU^ 9 il célèbre cher les Romains , eft de 
la même clailè* Mr» Klein l'apelle Ceftreus , & 
IcfépsaxdnMnllus. Les Goujats & pluiieurs au- 
tres appartieni^nt à cette divifion. 

Les Poiffons à deux faux ailerons font la X; 
ClalIè.IIs ont des épines fur le derrière du doS) ou 
des crêtes fur la tête. 

La XI. ClafTe eft à un feul aileron. Les P^r«^ 
cbes font de cette claiTe. Mr. Gmeltn y donne 
dan&une Lettre à Mr* iC/^iV des marques ef&n- 
tiellespour diftinguer la Perche ,& deux autres 
PoifTons qui lui reflemblent aiTez , & qu'il appel'- 
le Luciùfercà & Cernua, La C^rxi/ir^ n'a qu'un 
féal aileron continué le long du dos. la^Lucio» 
perça l'a interrompu , & l'ofTdet qui couvre les 
ouïes eft dentelé: la Perche a l'aileron interrompu 
comme elle , & l'oftèlet iimple eft fans dentelure. 
La Lucioperca eft leSandatdesPruJJîens, &la 
Ceruua en eft le Kaulbars , nom que porte une 
Famille illaftre du Holftein & de la Su/de. Le 
genre des Cernua eft fort étendu 9 & Mr. Klein 
lui en a trouvé plufieurs efpècc$J>armi les PoiC- 
fons des huUs^ Toute cette XI. ClafTe eft extrê- 
mement peuplée, les Carpes^ les Brames^ les 
Barbotsy les Brochets & plufieurs autres Poîftbas 

d'eau 



48 fiiBLIOTHBQUE RAI^Oro^B^'B ^ 

d'eau douce y appartiehnent,pour lefquels laLad« 
gue Fraufoife n^a pas de noms. Mais la plus cé- 
lèbre c'eft le Hareng , le plus fertile & le plus 
nombreux de tous lesPoiiibns. Il y en a huit eir 
pèces , que Mr. Klein a caraâérifées. 
. La Xli. Clailèeft à un feul aileron faux y dont' 
les oflèlets ou les arêtes font interrompues. Il y 
en a peu de cette clailè, & ils viennent des Indes, 

Voilà donc un nombre très-coniidérable de 
Poiflons claffiâés , & rangés comme des Plantes» 
Il eft agréable de voir l'homme étendre ion em- 
pire fur les Animaux ; c'eft un privilège de notre 
liècle , les iiècles précédens ne donnoient que fur 
des modes & des abftraâions» - 

Dans les additions Mr. Klein n^porte des ex- 
emples de Narwhals à deux dents ; il e(l perfua- 
dé qu'il y enadecetteefpèce, mais qu'il y en a 
auffi qui font de véritables Licornes. Nous a- 
vons déjà parlé de ces Animaux dans la i . p. du 
T. XXXVIII. & nous foupçonnons toujours plus 
qu'ils font naturellementà deux cornes. 

Mr. Gmelimtoxiïm à Mr.Klein ladefcription 
des deux pierres , que le Béluga , vafie PoifTon du 
JVolga^z dans la tête. Ils reflèmblentafrexaux 
Coquilles qu'on appelle Ci&4M;<f ,&]afubftance 
en eft rayonnée. 

Les additions contiennent un nombre confidé- 
rable de nouvelles efpèces dePoiiIbns. La Na- 
ture eft inépuilâble , du fnoins à notre égard ; & 
de toutes les Provinces delà Nature , c'clt la Mer 
qui eft la plus vafte & la moins fouillée. 

La Lettre^dont il eft fait mention fur le titre, eft 
fldrelfée à Mr. ColUnfon : elle roule fur une corne 
de Poiflbn que Mr* Balk a décrite , & qu'il a cru 

pou- 
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pouvoir rapporter fans difficulté à refpèce des 
Xifhias. Ce lavant Suédois s'étoît fervi à Cette 
occafion de quelques expreffions, qui paroiflbient 
reprocher à Mr. KUin foh manque de refpeâ 
pour les Anciens , parce que notre Auteur ne s*é- 
foft pas montré difpofé à croire qu'un Xifhias 
pût percer un Vaiflèau de & corne. Pour fe judi- 
fier, Mr. Klein prend la chofe par les fondemens, 
& il fait voir que ItXiphias^ ItNarwhal^d le 
Pri/J/V, font à- la- vérité des Poiflbns fortdiffé- 
rens entre eux, mais que les Anciens n'ont pas été 
fortexaâs à les difiinguer. LcNarwhalcûcé" 
tacée,il foufle l'eau par deux trous comme les 
Baleines ; il eft vivipare ; fes vîfcères reffemblent 
à ceux dés Quadrupèdes. Il a quantité de dents, 
qui paroiifent fe fuccéder les unes aux autres à 
mefure qu'elles tombent. 

Le Priflis , ou VEJpadoft , eft un Poîflbn à 
ouïes couvertes; fa corne fè trouve dans le fœtus; 
alors elle eft molle & flexible, & elle s'endurcît 
avec le refte du crâne , dont elle eft une continua- 
tion , &ns acquérir jamais une confiftance d'ivoi* 
re y comme celle de la corne de NarwhaL Cette 
épée eft dentelée. 

Le Xipbias eft ào«f>j découvertes :fonarme 
eft une apophyfe conique de la mâchoire fupé- 
rfeure,elle eft toujours applatie& ans dentelu- 
re.£lle eft de la confiftance de celle de VEfpadon^ 
& n'égale jamais la dureté de la corne du Nar^ 
wbal. Il y a de la cellulofité entre les deux lames 
qm en forment la furface. 

Après cette préparation , il eft aîfé de fentîr 
que le Narwbal eft le feul de ces PoîflTons qui 
puîflè percer la quille d'un Vaiifeau. Les armés 

T^me XIV. fart. L D des 
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de%Efpad9»s fkdes Xiphias, font trop £oibles pour 
' s*ouvnr. des planches épaiffes de trois pouces. 

Au rede Mr, Klein vient de donner une Or »/. 
tholoiie ^àontnox)^ ne manquerons pas d^entre- 
tenirleLeâeur. 

A R T ICLE IV, 

ExplicationMc ces paroles^e St. Paulzux 
Phîlîpp. I. zi. Jésus CuKiSTeft ma vie j!^ 
mourir m*e/i un gain. 

M.ON>SI£aR, 

TTOtis me copfpltci fur le fens d'^in Pafûge 

^ quî vous paroît obfcur. G*eftcequedîtSt. 

Paul dans le I. Chap. de fon Epltre!av« PhiU- 

fieas ^y/fûs'Cirift ejl ma vie ^îs* mûurir m^eji 

fingain. Vous, trouvçx qu'il , s*en f?w beau<joup 

que ceç paroles ne foient claires ; & vous ne voyez 

'pas bien , dites^vous , quel Cens on peut kur don- 

ner. Je vous avouerai d'abord ingénument que je 

penfe comme vous\ & que jufau'à préfçnt jen'aî 

. rien trouvé de bien fatisfaifant la-defTus. 

A la vérité nos Verfîons anciennes donnoîent 

.un fort beau fens à ces paroles. On lesavoittra- 

dùîtf s. ainfi^ Chrijl tn!eft. gah^fosp dans lajvie , 

/oit dànsUmrt. Ou ne peut rien déplus inÔruç- 

tifque ce Pâflage. rendi^ dç ççtte. mawjèrç. .C'é- 

toîtunbeJéiogederEv^ngîrç.LaconupîÉw 
. Çhrifl.noxx^ eft iaôniment utile pend^n^ c^tt vie 
pour diriger nos àâiôhs , & £es promeÎTes ont )iae 
efficace meryeilleufe nour nous (oute^ir^coptre 
les approches de. la Mpri:;,& pour nous :1a £aire 
envifa^er'fans frayeur. Un r rédiça(ei|r . g w 

beau 
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beair champ quand il a ce lèns à développer. Rien 
de plus beau, rien déplus inftruâifque 1a leçon 
que Ton trouve dans ce Texte en Texpliquant de 
cette muiière. 

Le mzX eft qu'il faut faire trop deviolence à 
J'Ori^oal pour y trouver ce beau portrait de U 
^ Religion Chrétienne. Ce n'eft qu'en tranfpofknt 
les termes Grecs d'une manière forcée ^ft leur 
donnant un tout autre arranjgement que Ton y 
trouve ce que l*onfouhaiteroit qui y fût.LesTra^ 
dnôeurs modernes l'ont feuti. Le Père///^- 
Jouin dans Ibn Commentaire fur leNouveauTef- 
/<jw^»^ 5 ne.vcut point que l'on regjarde ce vejrtet 
comme unf; fentence détachée , & il avertit que la 
Conftrnâion Grecque ne le fouffire point. Les. 
Tr^duâeurs de B^r/iV» font la même remarque^ 
Outre cet inconvénient ils nous font encore fen- 
tirque cefens propre à nous impofèr,nefe lie 
avec ce qui fuit, que d'une manière fort con* 
trainte» 

. Il fêmble d'abord qu'on doit avoi^ regret de ce 
qu'un fi bel éloge de la Religion Chrétienne que 
les ancieimes Verliôns trouvoient ici , ne puiilè 
plus avoir lieu. Cepeiidant jecrois^ilfoiv^fffry 
qu'en bonCritique vous vous déprendrez de cette 
prévention favorable, pour tâcher de découvrir 
la véritable penfée de St. PauL Ce que nous 
perdons ici en abandonnant lefens qui a prévalu 
pendant fi longtems^ne doit point nous faire de 
peine,puifque la même chofe e(l enfeignée & ré« 
pétée en dîvers endroits du Nouveau Tefia* 
ment. 

On s'eft donc vu réduit à traduire d'une ma* 
nijfreplus litérale» Il y a mot pour mot dans le 

D 2 Grec^ 
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Grec , Chrift nCeft vivre , ^ mourir gain {£), 
Et voici comment on a exprimé cela dans notre 
Langue , Jéfui-Chrift eft ma vie , l^ mourir eft 
mon gain. St. Paul ^ dit-on, dans le pfcmîer 
membre de cette propoiition a voulu dire qu'il 
ne vivoit que pour le lervîce de Jéfus -Chrift. Le 
lèns e(l fort beau, mais les expreffions ne fëmbknt 
pas y conduire* 

Il ell vrai que Ton a cru éclatrcîr un peu ces pa- 
roles , Chrift eft ma vie , par un endroit de VEfi^ 
tre aux Galates^oVi ce même Apôtre dit. Ce 
n* eft plus moi qui vis ^ c* eft yéfus-Chrift qui vit 
en moi (^). Cependant malgré la conformité ap- 
parente de ces deux PaiTages , le fens de celui de 
VEfitre aux Galates eft différent. Là St. Paul 
veut dire villblement qu'il n'eft plus Zélateur de 
la Loi comme auparavant , que la Doârine de 
Jéfus^Chrift qu'il a embraffée eft la feule qu'il 
veut fui vre, qu'il n'a plus Tefprit rempli que de 
l'Evangile qu'il regarde comme la feule véritable 
Religion. C*eft JéfuS'ChriJi qui vit en moi y 
c'eft-à-dire , Je crois ce qu'tl m'enfeigne , mes 
fentîmens & mes pcnfées fe rapportent parfaite- 
ment aux fiennes , elles font les mêmes. 

Si St. PauU voulu dire aux Philippiens com- 
me aux Galates^que Jé^fus Chrift vit en lui^ c'eft^ 
à-dire que fit vie eft conforme à celle de fon Maî« 
tre , on ne voit pas la liaifon qu'il y a entre ces pre- 
mières paroles & les fui vantes, la mort m* eft un 
gain. Je faî bien que les Commentateurs trou* 
vent le fecret de les lier , mais c'eft d'une maniè- 
re affez forcée. ' Ce 
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Ce défaut de liaifon fe trouve encore dans no- 
tre Vçrfion de Genève. Si je vis , c'efl pour Je- 
fus-ÇMft^c'eù-i dite , tant queje vivraî^ma vie 
fera toate confacrée au lervice de ce Maître. Voi- 
là un très -beau lèntiment^qui devoir naturelle* 
ment être fuivi de celui-ci, Et je fuis prêt àmow 
tir four lui. Au-lieu de cela St. Paul nous par le 
du gain qu'il fera par la Mort , ce qui ne paroit pas 
tout 'à^fait à fa place. 

Ne pouvant pas me fatisfaire furlefens de ce 
Texte , j'ai eu recours à un de mes Amis, qui m*a 
quelquefois applani des Pailàges qui m'arr etoîent 
comme celui-ci. N*ayant rien à vous envoyer de 
. mon cru Je vaî donc , Monfieur , vous commu- 
niquer les idées du Critique que j'ai confulté;vQus 
les trouverez d'abord un peu lingulières & aflèz 
hardies. C'eft au moins ainfi que j'en a! jugé moi* 
xnéme, vous pourrez les reaifier ii vous jugez 
que cela foitnéceflàire. Voici donc l'Extrait d'u- 
Xie Lettre qu'il m'a envoyée pourRéponfe à la 
Queftîon que je lui ai propofée. 

y, Le PaiQigeed véritablement obfcur, & (èm- 
3, ble demander que l'on fuive une route toute 
„ particulière pour en trouver le fens.Ordinaire- 
9, ment les paroles du 7'exte nous le dévelop- 
9, peut. Ici l'obfçurité des termes doit nous fai- 
„ re changer de méthode* LapenféedeSt.P^/v/ 
3, cil parfaitement connue par ce qui précède & 
3, ce qui fuit. Prifonnîer a Rome , il écrit aux 
5, Philippîens qu'il t^7iSS\ixi(\yi annonçant VE* 
9» 'vangile avec une entière liberté ^comme il a 
3, toujours glorifié Jéfus-Chrift , il le glorifiera 
3, encore foit par fa vie , foit par fa mort {à), 

3f Cap- 

(ii) Philip. Lzo. P 3 
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,, Captif comme il étoit , rieh n^ed plus ï lâpla- 
,, ce qoe dé parler de fon martire & de &s eœt^. 
,^ Il pou voit auffi arriver qu'il' fût délivré ; c'eft 
3 , ce qui fait que dans les verfets fuivans il exami- 
3, ne l'avantage qu'il yauroità&mort,&d'iui 
3, autre côté celui qu'il y auroit qu'il vécût en- 
33 core quelque tems. Il envilàge mêû&e cette a- 
33 tilitéfousd^ux faces différentes, d'abord par 
3, rapport à lui , & enfuite par rapport à VEgu&. 
j^ Par rapport à luî,îl paroîtunpéuhéfiter. Si 
3, pour$ant H m^eft avantageux ounon'^divrvrç 
„ encore dans ce corps morteh^i^f ce une je dois 
„ friféfer\,ie ne le fat point. PomvSYtaitagi^ 
33 qu'il troaveroit dans lamort,iln^eft pasdoû^ 
.^, teux. Pavlà , dàxÀl^jeferois avec le Seignctir , 
^3 ce qui ferûit de beaucoup méilleut pour * moi ^ 
3, Mais les intérêts de l'Eglife le touchent toU( 
3, autrement . que fon avantage particulier. 5^^ 
3, voudrois bien partir ^c^tiX-ï'hxt fortir de ce 
33 ' Mon^e^ 1^4/5 le plus utile p'^ur vous^eft que je 
3, demeure encore dans ce corps mortel^ pour 
'^j votre avancement dans la Foi {a). 

, , J 'ai laiflé le PafTage obfcur pour le dernier, 
parce que ce qui précède & ce qui fuit ttous 
y, conduit comme par la main à fon véritable 
3, fens. St. PaulàdJùS^ ces trois ou quatre veffett, 
3, faifànt voir en détail ce qu'il y avoit à gagner 
33 s'ilfortoitde faprifon&'qp'il continuât a vî- 
3, vre 3 ou l'utilité qui réfultei'dit de foii |naftire^ 
33 il eft naturel dépenser que dans le verfétprécé- 
3, dent il a propofé <:es deux cas d- une mani^ 
yi pl^s géaérale.Il àdûdire3ilyaderftvani^ 

. (0) ^iilipj /, ^1. 13. 2f, 
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„ que je vive eiicoife <juelqtic tems , & d'un au- 
,,- trecôtéimamortaurokauffl fon utilîté.C'cll* 
,, là la thefe'qaMl prouve dans lafuite,&qu'il 
9, coQvenofe "pkr eemféquent de pofèi: d*abord 
fy en deux mofs. G*éft-Jà îe fujct, ouCvousaU 
y, met mieux la divifîdn en deux parties du pe-^ 
3 , m dîfcours ou du taifbnnement qu*ii fkit dans 
,5 la fuite pourdévelbpper & éclaircir ces deux 
9, points. 

„ Il eft vnd que le Texte tel que nous Tarons 
,j aujourd'hui, 'ftmble dire toute autre chofc. 
9, Mais on peut foiïpçonner avec aifez de vrai*' 
„ femblance , qu'il s'y eft glîffé quelque faute de 
3, Copille qui a défiguré cette divifion , & qui eft ; 
35 caufe qu'eilene quadre plus avec l'explication 
^ ou la traâation qui fuît. Voici donc M conjec* 
yy ture que je bazarde là-deflùs^^ que je foumets 
yy à l'examen des Critiques. 

,, Nous lifons aujourd'hui dans le Grec , iful. 
93 ^ ^« Sf" A^ew . Je fuppofe qu'il y avoit originai-. . 
3, rement;^i}0\au-lieudex^5f(cequi fignifioit^. 
3, Ilyadêt^'Utilitiquejevtve^ Voilà le premier 
„ point de la thèfe ; voici le fécond , Ilyaauffi 
%3'àgaguer àmamort. Ce font les deux parties 




33 On fait que l'H l*èta des Grecs feoronon«> 
33 çoit autrefois comme Vliota. On uit aaÂi 
3, que très-ibuvent quelqu'un diâoit aux CopiCi 
33 tesy & qu'Us n'avoient pas leur Original de? 
3j vant les yeux. Voilà ce qui aura pu ocd^oa#. 
33 ner fort naturellement la niéprifèé La-confdr* 
^ mité de fonaura fait ^nfoadre cis deux let** 

C 4 très. 
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9, tres.Mr.Le Clerc dms (on Âr s criticazçfoxte^ 
3, quantité d'esemples de fautes dansl-EcriturW 
3, Sainte qui s'y font gliffées, parce que IçsCo-^ 
3 , pilles n'avaient pas bien ouï ce qu'on leur die* 
3, toit (a). Refte à expliquer le «xtikii, de la fin 
3, du niot changé çn çfigma; rien de plus aifé. 
33 Cette correâion4evenoit indifpenfable après 
3, y avoir mis mal à propos le nom de CArz/î- La 
3, Grammaire demandoît abfolument le nomi^ 
,, natif, autrement il n'jr avoit point de con- 
3, ftrudîon. Cet Exemplaire ainfi altéré peut en 
3, avoir produit une infinité d'autres (i). 

„ Deux chofes ont pqen[ipêcher dans la fuite 
3, de s'appçrcevoir de cette erreur, La ;. c'eft 
^, qu'on y avoit attaché une idée aflezn^ifonqa- 
3, bîe.Ce verfet ainfi altéré faifoit dire à St. Paul^ 
„ Cbriji eji ma vie ^o\x^e vis de la vie de Cbrifi , 
3, ce qui fait un fort beau fens , & qui paroît con- 
,i forme à ce que ce même Apôtre a dît dans le 
,, II. Chap. de fon Epitre auxGalaus^&qw 
„ j'ai déjà cité. On-lie s'embaraffoit pas de ce 
3, que le nom de Chrijl nuit beaucoup à la liaifon 

3, de ce verfet. 

,3 y ne autre raîfon qui peut auffi avoir beau- 
,^ coup contribué à conferyer la leçon défcc- 
3, tueufe, c'eft le refpeû des Chrétiens pour le. 
3, nom de Chrift, Il s'agit d'une Perfonne qui 
33 leur eft fi chère & fi refpedable, qu'il ne faut 
,, pas être furpris fi dès quM paroît quelque part , 

(il) Ars crîrica, Pars lU. Scft. T. cy^de Feeeathàdi* 
^ante^Caip.t.dePieealisà/ertbenti, 

(a) Les Abi<fviaûon8 peuvent auflî avoir contribué à 
la méprife. L* mot de x^rèr abrégé de cette manier^ 
Xfif teilemble beaucoup au nom de CBrifl. i 
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y il fyk éclipfer & difparoStre toat ce qai occq- 
^ poit la place auparavant. 

,, Voici un exemple qui rendra fort probable 
,, cette dernière c0njeaure.St.P4ay/ dans le XIL 
„ Chap. de VJEpitre aux Remains , donne quan* 
^ tité de beaux Préceptes, On y trouve entr'au* 
5^ txe^ cdxïi'd^ayezPefprh fervent. Servez l^ 
39 Seigneur {a). On eft furpris de trouver parmi 
,^ un grand nombre de Devoirs particuliers,celul 
^ de Jervir h Seigneur , qui eft un ordre qui pa- 
„ roU bien vague , & trop général pour Tendront 
^ où il eft placé. Mais on trouve dans d'anciens 
^ Manufcrits & dans la Verfion Latine, un Pré- 
^, cepte fort dîfférent,c'eft celui de/érrz;<r<»«/c«w'. , 

,, C*eft-Ià une Règle de prudence conforme î 
5, celle que Jéfus-Chrift avoît donnée Mattbi 
fj FIL 6. £5? Jf. 1 6. & notre Apôtre Epb^s.Fii6. 
t9 Quoiaue vous ayez du zèle y\t\xx.àonçîàit Si. 
jy FauUnx Romains, ce zèle ne doitpai^ itre im^ 
3 , prudent ni inconfidéré. Prenezgardç aux coU" 
,, JQnâures où vous vous trouvez^ IS nie vous eX" 
99 fofezpas imprudemment alaperfécution^ Il 
^, faut quelquefois Jans intérejjer la confcience^ 
^, /avoir s*accommoder aux circonfiances. 

„ Il eft bon de remarquer que dans la Lettre 
5, A* Ignace à Policarpe , on trouve ce Précepte 
^y de dt. P4>y/apliqué à la prudence que Ton doit 
,, avoir dans uneperfécutidh, pour ne pas irriter 
„ lesPerfécuteurs par un zèle à contre- tems.Oh 
,, a le Paffage cité dans les Notes d^Hammond 
5, fur rppître aux Romains , que Ton peut con- 
y, fulter. On aura donc pris dans cç Précepte 

(s) Rom. XII 1, 
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rf'Kit^^ pour %Mi^^ â caufè de la reflèmblanccf 
3, de ces deux mots. Si le nom du Seigneni[ s^eflT 
,, maintenu dans ce Texte » malgré les avantagea 
„ de Tautre Leçon , on ne peut guère s*empécner 
„ de foupçonner que c'eft par lerefpèâ & l'ar* 
„ tachement qu*on a pour lui > comme jetroîsr 
,, qu'il efl arrivé dans le Paflàge de VEfi$reaux> 
^ Pbilippiens. 

jj Au rèfle quelque hardie que paroifle la Cor-* 
j, reâion que je propofe j'ai pour moi quelques* 
,3 unes des Règles qu'a aonnées le célèbiv 
„ Mx.LeClercàasïSÛmArsCriticai^à). ' < 

,, La I • Règle qu'il nous donne , c'elt qu^ilné 
^ faut rien changer au Texte ^ à moins pie la ha^ . 
j, ture de la chofe ^ la fuite du dif cour s né le 
^y demandent niceffairement. C'eft icîprécffé- 
„ ment le cas, &lanéceffité y eft toute entière^ 
,, J'ai fait voir qu'il s'agit uniquement dans ceC 
„ endroit des avantages qui pouvoient réfultet 
,, de la vie de S t.P<»«/,& qu'il h*eft point du tout 
„ quefiion , comme on le prétend , de la confpr* 
,9 mité de Kês fentimens oc de fà conduite avec 
„ celle de Jéfus-Cbrijl. Il développe fi biep % 
,, penféedans les verietsfuivans, qu'on ne uu- 
„ roît s'y méprendre» 

„ Uneautre Règle de MnLeC/err,c'éft qu'il 
,, faut pouvoir rendre raifon de la manière dont 
„ le Texte a été Miré, C'ell ce que je croîs 
), avoir rendu fenfible par la grande confom^ité 
3, du mot ^^ utilisy avec le nom de Citrî/Ï, 
), qui fe prononçoit même autrefois de la méine 
^ manière. Ce qui peut encore avoir cotitribué: 

(s)T^lUdtL^U.emindandi,p*tSÛ 
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yy à &ke prendre ici le change aa Copîfte,c'eft 
,, que TApôtre venoit de parler du Sauveur dans 
^ le verfet précédent. Ciri/l , avoît-ll dit Jera 
M i^^ifi^i foi f par fna vie ^ foit far ma morU 
\^ Quand on a quelqu'un dans re(pric,fi c*efl fur* 
^ tout une Perinne qui mérite autant de nou$ 
„ occuper que le Çhefde notre Réiigion,il arrive 
3y naturellement que les mots qûireflèmblentà 
y, fon nom peuvent fort bien être pris pour foa 
,, nom même» Iol chofe eft très'pcmible lorsque 
^ la reiTemblanceeflauâi grande qu'elle fetrou** 
^, ve ici. 

5, Si l'on admet ma Correôîon ^ voici com« 
„ ment je parapbraferois ce qui précède i& ce qui 
,9 fuit, depuis le V. 2a jufqu'aU2f« 

„ y^ai toujours eufour règle de ma conduite 

^annoncer / * Evangile avec une entière liber • 
^ té. Les chaînes rpimes qui me lient auj^ourd^^' 
,, bui^ ne m* empêcheront pas de travailler enr 
„ core à la gloire deJ/fuS'Chriftdontjefuisle 
„ Minijlre. Soit que l*on mefajfe mourir ^foip 
3, que Pon tn^ accorde la vie , dans Pùn £5* l^ autre 
„ de ces cas mon Maître fera toujours glorifié. 

^, Si je fuis condamné au martire , ma mortfe^ 
„ ra avant ageufe ; ^Jî Von me laijfe vivre , ma 
,, vie peut aùj/i être utile, 

99 j^ ne parle pas de mon utilité particulière ; 
3, je ne vois pas ce que je gagner 9tsperfonnelle^ 
3, ment à continuer de vivre.AV égard de la vie^ 
91 j^f^is 4aps Pincertitudedecequejedoisfou*- 
9, haiter. 

3, Pour ce qu^il y auroit a gagner poàr mot n 
„ la mort , ce n*éftpas une chofe douteufe ipùïff- 
5, que par'là je fêrois uni pour tot^outs a mùn 

„ Saiê^ 



j> 



6o BiBUOTREQUE RaISONNE'b; 

,, Sauveur , (sf auejejouir&is auprès de lui de la 
„ félicité célefte. 

„ Mais je dois être touché principalemeuf de 
,, ce qui regarde la gloire de Dieu , ^ non f as 
,, de mes avantages particuliers^ ^^ fnis donc 
3, feulement combattu entre cet deux manières 
ï> ^^ ^/or(/îer Dieu. Ma mort y eontribueroit 
„ fans'doute ; je fuis aujfi faire du fruit en ref-^ 
,9 tant encore qt^elqnetems fur la terre* Cefen-- 
,, dant après avoir balancé les avantages de P un 
„ £j? deT autre ^ je vois que le plus utile pour 
^ T;(?iir/ eji que je vive encore ^^ que je fois avec 
„ i/d«x , /?««r vous fortifier dans la connoiffance 
i*f dans la pratique de la Religion Chrétienne^ 
AuJJi je fuis perfuadéque Dseu , t* Arbitre de 
ma vie y me ta conferver^ encore quelque tems 
dans cette vue^^ que f aurai la cot^folation de 
me revoir au milieu ae vous ^ 
Voîlà , Monjieur , comment mon Ami a plai- 
dé fà caufè J'ai trouv<5 Tes raifons ai&z plaufîbles. 
Je dois vous faire part auiC de laréponfequeje 
lui ai faite, en ateadant que je fi^che ce que vous en 
direz vous-même. Je fuis d'abord convenu que 
là conjedure étoit fort probable, & que s'il s'agif» 
foit d'un çalfage de quelque Auteur profane , je 
n'héiiterois pas à admettre (à correâion;mais que 
l'Ecriture Ste. demande qu'on ait plus de réfervc 
& de circonlpeâion , qu'il faut des raifons encore 
plus fortes pour y changer quelque chofë. Je lui ai 
reprélçmé qu'il feudroit que le changement qu'il 
voudroît feireau Texte, fût appuyé de l'autorité 
de quelques Manufcrits a*une bonne date,& qu*!l 
n'çn produifoit aucun ; que dans le Nouveau 
Tcflament de Mill on ne trouvç fur ce vcrfe t ab- 

fo- 
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folament aucmie Variant e\ que s'il potivoit dé- 
terrer quelque Ancien qui eût cité ce Pai&ge 
comme il le voudroit rétablir , j'étois prêt i me 
rendre ; qu*en attendant je le priois de ne pas trou- 
ver mauvais que je m'en tinflè ici au Non liqnet. 
J'ai ajouté pour conclure , qu'il ne feroit pas mal, 
puisqu'il avoit cité les Règles de Mr. Lt Clerc 
dans HonArs criticay de ne pas oublier la derniè- 
re , & d'y faire encore plus d'attention qu'aux au- 
tres : c'ett ane ces fortes de Conjectures doivent 
être propoj/es fort modeftementy £5' avec beau* 
coup de réferve, 

CJe Savant rapporte dans iUBiHiotbèjueChoifie^ 
une converfation qu'il eut là-deflus avec un 
Homme de LfCttres* Je vai vous la tranlcrire^jpar- 
ce qu'elle tend à confirmer la Règle & à en taire 
lèntir la néceffité» 

„ Un Homme d'efprit & de mérite, dit-il, me 
,^ difoii- il n'y a que quelques jours , que les Cri- 
,^ tiques , en me mettant de leur nombre , pour 
faire valoir cette Science, & par une comptai** 
fànce fecretce que cliacun a pour ce qu'il re- 
garde comme (à propre découverte, parloient 
„ quelquefois beaucoup plus pofitivement qu'il 
9, ne jfaudroit de leurs Conjeâures, & que par- là 
„ ils nuiroîent peu à peu à l'Art de raifonner juf• 
,, te , & gâteroient des efprits qui ne lèroient pas 
„ fur leurs gardes. 11 me reprochoitàmoî-mé- 
3, me civilement, qu'après avoir donné des Rè- 
„ gles deLcM5ique& de Critique, pour arrêter 
„ la témérîtcdes Conjeâures , & diminuer l'air 
3, dccifif deceus qui les proposent, je (èmblois 
„ quelquefois dans mes Ouvrages , donner à des 
„ conjectures quelques degrés de vraifemblance 

„ de 
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fond. Je me flate que ce queje vous envoie pourra 
vous donner quelque ouverture pour trouver le 
véritable fens de ce Texte. Les tentatives des au- 
tres font propres à nous exciter à nous évertuer 
auflS de notre côté pour trouver quelque chofe 
de fetisfiiifànt. Elles ont ïbuvent produit cet êflfet^ 
Je ferai fort content de ma Lettre,fi elle peut vous 
mettre fur les voies pour découvrir vous- naêniô 
ce que vous avez cherché chez les autres. Tefuis^ 
&c. 



ARTICLE V. 

MEhioiRES pour fervir a /'Histoire JeBRAUr^ 
DEBOURG, de main de Maître. Imprimera) 
pour la fatisfaâion du Public (^} 1750. Uh 
V oiume in 1 2. de 1 64 pages , fans la Table des 
matières» 

^\ N n'aura pas de peine à foufcrire au juge- 
^^ ment de TEkiiteur , lorfqu'il dit que cet Ou- 
irrâge èft de main de Maître^ L* Auteur a cepen- 
dant parlé de fa produâion avec beaucoup de 
modeftie.I7;!r mauvaisG/nieydit- iljou quelque Dé^ 
mon me mit dam Vefprit que PHiJioirede laiA^ 
fon de Brandebourg n^avoit point iti écrite. Voi^ 
4à l^enthoujiafme qui s^ empare de mon imagina-^ 
4ion, ye demande , ^ f obtiens lapermijfion dk 
m^infiruire dans les Archives Royales; mesre^ 
cherches me fournirent d'* autres Jecours ; {5^ me 
n)oilà Auteur en dépit de moi-même. Son juge- 
- ment 

' {m) Il faUoit ajouter ALaHaye^ebezNsaulmt. 

\k) Il faut pourtant eu exceptée quelques Ames pieu- 
fes , qui n'ont pu lire certains traits Sans fe'couei la tête fie 
fans muzi&uief;mais on ht fauioit contenter toutle monde*. 
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meut ne ferariçn perdre du mérite de ces Mémoi* 
res, en prenant même ce qu'il en dit au pied de là 
lettre* Tout ce que nous avons de meilleur, de 
plus beau , de plus fublime , n'e(l-il pas dû à une 
eCpèce d*enthoufiafine ? Virgile n*a ofé décrire la 
guerre de Troye uns être infpiré auparavant par 
une Divinité : 

Mufa^ mshi caufas memora : j[uo numime l^foj 
Quidve doUns regina Deàm , tôt volvert cafus 
Infignem^ittate virum , tôt adiré labores 
Imputent Ça), 

Mais que ce foit un mamvaisGénie^XiTi Démon^ 
ou quelque Divinité bieniailànte, qui ait infpiré 
ce deilèin à l'Auteur, qu'importe, pourvu que 
fon Hiftoire foit telle qu'elle doit être ^ qu'on y 
tirouve fur-^tout ce oui en fait l'ame , la v érité. 1 1 
nous affure lui-même qu'elle s'y trouve ; & fâ 
candeur eft telle qu'on peut bien l'en croire fur û 
parole. Je puis , dit- il ^garantir Tautenticité des 
fasPi qnife trouvent rapportas dans ce petit Ou^ 
vrage^ Les Archives , les Chroniques , Çjf quel^ 
ques Auteurs quiont écrit fur ces matières ^font 
iesfources dans lefquelksfaipuifé» Sa modeftie 
ne lui a pas permis de parler auili avantageufe- 
ment du ftyle. Il auroit fallu , ajoûte-t-il , unAr^ 
cbiteâeplm habile pour employer ces matériaux^ 
Mais ou aller chercher des Architeâes plus habi- 
les ? il ièroit difScile d'en trouver. Pour fufvre le 
précepte i^ Horace^ il a banni de fon Hiftoire tout 
ce qui eftpetit , tout ce qui eu bas , tout ce qui fent 
lafoiblefle d'un Mortel ; que peut on exiger de 

plus 

{s) Enâde de Vtr^flè^ Au commencement du premier 
Line. 

TomeXLF.Partl. E 
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plus d*un Hfftorien, quid'ailleqrsefi.Y^iâiqiie^ 
Nilparvum^authumilimodo.j: i . 
Nilmortalelaqusr» 

Le champ qu'i^ embralFeeH y^ds:^ XDiisnlle) 
parcourt rapidement . J l ne s^an^tè qu^à.CQ qu*jl;]r.^ 
a de frap^it & d'iméreflàm ;:toiitxxjqui eft)Tî»nft«. 
nefque, fabuleux, le myftérieux méme^ nela 
touche pas , il n*y fait nulleatteadon. Quelque 
ancienne que foit la Mmion4fi£r/mdtioÊm.$o\i 
plutôt celle d& Hahenz,aiUm ^ ilnej&*amtt^pas, 
comme d'autres ont fait avant lui, à aller cbet- 
cher fon origine danslestâièbresdelLAsitiqmté. 
Que de fables, que de conjeâuresn'aui^ttil pas. 
pu raporter fur fon extraôioQ ! „ Mais i» fables 
9, ne doivent pas être préfentéesauPiuhficjudi'' 

3, cieux & éclairé decefiècle ;.. &^japrd$. 

„ tout, les recherches d'uniGénéalogifte,. ou 
„ Toccupation dêsSavansiquitravailIeiitriuri'é- 
„ tymologîedesMotSj font^deaohjctsfi minces, 
3, que par ce1am£meilsueibntpas\dignes,dU>c« 
33 cuper des têtes penlàntes;il &ut des bks reixiar"» 
3 3 quables, & dès cbofes capables d'actétarl'at-» 
3, tention des perfonnes raiibiinables''. Cette ré- 
flexion de l'Auteur peut faire juger en mémeteras 
& de fon caraâère, & duplau qu'il s'eft formé 
pour rexécutioti de fon- Ouvra^; on.YQit.qtt'il 
vaaufblîde. 

Tajfilon , qui vivH3Îtrers ranSoo, eCLtepfàtiîefi 
Comte de //bi&eifW/tf^vccmsia. dans l!Hi^ire. 
On ne connoît guère que les^ïoms^de fijsDefceo:-» 
dans juf^u'à Conrad^ pr6£n{eivBiir^'rayûdei)i«f 
remherg dont THiftoire fafle mention, & qui vî- 
voit vçrs rian.ixQQii. SesSp^cetf^orsiitrç&t /T^/- 
déric I. en 11163 Conrad II, taiz^o^Fr/dérif 

IL 
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il. en I a7o. Fr/dMc III, hérita de fon Beatt-frè- 
re , le Duc de Mer an , les Seigneuries de BareytA 
& de Cadèhhourg, Jtan \. lui fuccéda eu 1 298 1 . 
& à celui-ci Fréaérk IV. en 133a. Ce dcrqier 
rendit des Services itnportans aux Ëxnjpereurs if /• 
berfy Henri VII 9 & Louis de Bavière^ dansU 
guerre qu'ilsfirent zFrédiric d^Àutricbe.L^BaT" 
grave battit r Archiduc» le fit prifonnîer5& le livra 
à VEmpexemi quif par reconçoiilànce, lui fit pré« 
fent de tous les prilbnnters qu'il avoit faits fuj- les. 
Autrichiens^ Fridiric \Sf . les relâcha, à coUdi* 
tioQ qu'ils lui prêteroient homnu^e de leurs Ter- . 
res ;.& c'eft l'origine des Vafla^ix que les Mark- 
graves de Franconit ont çncore c^ Autriche* • 

Je ne irOuveprepiueque les noms des Succéi- 
leurs de.Q^ Prince, jufqu'à Frédéric Vl.qui entra 
en. 14QS avec.liçs. Troupes fur le. territoire dela^ 
Yîlle de. Rotuftil^ ^qui av(Oit ét^ niife au Ban dé 
l'Empire^ & raraplufieursÇhiteaii^x. £lni4io«; 
il jprtt; pQ&ffion du Gouvernement de la Marché 
que r£inp(Breur Sigifinond^^Àv/oîi donnée. Les 
deniers EJeâeur^s dcBrandehurg n'ayant paiî ré« 
fidé dans la Marche 9 la Nobleue s'en prévalut;, 
elle étoit itidépéndante , mutine & féditietilè^ Le 
nouveau Gouverneur fe ligua avec les Duds de 
Poméranie, & livra à ces Rebelles près de Zoilen 
uaeiàogtante bataille où il fut pleinement viélo^ 
deux. Sigiffmnd l'établit Burgrave à&Nurem» 
berg 9 & Markg^rave de Brandebourgs 

&eft ici la belle époque de la Maifotl de ^-» 
henzùÙern ; & comme elle fe trouve.tranfplan. 
té&dans t^i noutf:eau>Païsi9 l'Auteur Aifit cette 
occafion pour donner une. idée de l'origine & 
du gouvernement du £r^;!i^^^r^* Cemorcfeatt 

£ 1 mé- 
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mérite d'être !u,màiiîl n'eft pas fufceptîbicd'er-' 
thiit: pour eh donner une jaile idée il fàudroit 
le tranicrîre.Ce fut en 1 4 1 5* que TEmpereur con- * 
fera la Dignité EleSorale &laGhareed'Archî- 
Chambellan du St. Empire Romain a FridMc 
VI, & qu'il lui fit la donation en propre du Païs de 
'Brandebourg* 

• Friiiric , Premier Eleâeur de Brandebpurg , 
•reçut rinveftiture de ce Païs des mains de wa 
Bienfaiteur à ]aDiétedeCon(lanceeni4i7. Ce 
Prince fit la gûerreauxDucsdePoméranie,les 
battit à Ângermund, & leur reprit la Marche U c« 
kérane qu'ils avoient ufurpée. S'étant emparé de 
la Saxe , dont l'Eleâorat étoit vacant par la mort 
du derniefr Ëleâeor de la Branche Ànhaltine, 
l'Empereur qui n'approuva pas cette acquificioD , 
en donna l'Inveftiture au Duc de Mi(hie , & fr/- 
d/ric fe défifla volontairement de fes droits. L'Ë. 
leâeur fit par fonTeftament le partage de lès £<« 
tats entre fes trois fils. On ne s'appercevoit pas e&- 
core alors que ce principe d'équité naturelle deve- 
noit la cauie de la décadence des Maifons. Fr/d/» 
rie mourut en 1 440. 

Frédéric 1 1 , furnommé Dpnt de fer à caufe de 
là force , refufa deux Couronnes , celle de Bohê- 
me & celle de Pologne. Sa grandeur d'amelui 
attira h confiance des Peuples, & les Etats de la 
Bailè-Luface fe donnèrent à lui parinclinao'oiî. 
En 1445- il racheta pour 100000 florins d'or la 
Nouvelle Marche de l'Ordre Teutonique,aa* 
quel elle avoit étéengagée En i464ilfitunac« 
cord^ fuivant lequel le Duc deWolgaA^pofleflèsr 
du Duché de bcettin, devint fonFeudataire,& 
la Poméranie lui prêta l'hommage évemuel. Il 

réa- 
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réunît en 1469 comme ua Fief vacant le Coin- 
cé de Wernig^rode à la Marche , & prit les titres 
de Duc de roméranie,de Mecklenbourg , de 
-Vandalie , de Schwérîn & de Roftock. Ce Prin- 
ce plein de modératioiK d'équité j& de deflntéref* 
iëment , abdiqua TËleaorat en 1 469 en faveur de 
Ion ïthttAlbtrt , & vécut en vrai Philofophe juG 
iqn'àfkniort qui arriva l'an 1471. 

-rf/^^r^ ^ furnommé IMf AiV/e & l' U/y/^ à cau- 
£b de & valeur , avoit57 ans lorfque fon frère loi 
céda la Réeence« Ses plus belles aâions s'étoient 

CiTées lorlquMl n'étoit que Burgrave de Nurern- 
rç. Cétoît un Brave , même un Brave du pre- 
mier ordre 9 .qui fe Ognala dans une infinité de 
rencontres. Il fi t la guerre à Louis le Barbu^ Duc 
de Bavière , qui devint même fon prifonnien II 
^agnahuit batailles contre les Nurembergeois , & 
enleva un Etendart i un Guidon de cette Ville au 
péril de û vie, combattant feul contre 16 hom- 
mes.Il s'empara de la Ville de Greiffenberg,com- 
me Alexandre de la Capitale des Oxidraces , fàu« 
tant lui feul du haut des murailles dans laVille^où 
il combattit >ttfqu'à ce que Tes Troupes,. ayant 
forcé les portes, vinlTent le fecourir. il gagna le 
prix dans 1 7 Tournois , & Yie fut jaijoiais defiu*çon- 
né« C'étoit alors un très grand mérite. L'Au- 
teur expole ici en peu demots l'origine , les pro- 
^grèS) la fin de ces combats. Ce morceau eft cu- 
rieux & très inftruâif. 

Albert , après avoir pris la Régence^ fi t en 1473 
vn Traité de Confraternité avec les M^ifonsde 
Saxe & de Hefiè , qui régloit entre eux la fuccef- 
fionde leurs Etats , en cas qu'une de leurs Lignes 
▼îm à y éteindre^ La m(n»c année il partagea ià 

E 3 fuc- 
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fùcceflion entrçfes trois fils. Jean eut l'EleâQ- 
px 9 le lècpi^ eut fiarçyth , & }e cadet 'Ânfpacb^ 
Alhrt^\(\m, l'Eleâorat en 1 476. Sa fille Bar* 
be^<im époufa tieitri Duc deGlogaw &.4e Grof- 
fen vfit pafi&r ce flernier Daché àlaMiifoû de 
Brandebourg. ' 

• J^an , fumommé le Chéron à caolede fon é^ 
loquence , récoQciliatr<!ds.RQis qui fbdii|iatoie|it 
]a Siléfie, lavoir , LadiJlaïàcBdtiém^\ C^mir 
idê Pologn6,& ik&f^^iAx.deHongriejll battitprès 
de CrojSèn le Duc de Saga^^&lçht mifime^siloD- 
-|iier. Ilmouruten Ï499. ^> 

yoad4m I, fop fils, lui fuccéda,i& fut fnrnpni-> 
:ihé XcNéfior ,fans qu'ontachebienpoorquoiCe 
:Princeréunit à laMarche leComté deRuppiade- 

'venu vacant par la mort de Wichmann.Comtede 
JLindaiv. Il mourut en ifja plaidant deiix fi te ^ 

Sachlm , & le Markgrave J«an auquel il légnala 
ouvelle Marche ,3 Croâèn ^ Sternber^ ài Stor- 
•]caw4 .' / . 

Joaehim I LêmbfaflSi la Dodrine de LtttJkepm 
i^39;fesCourtiiàns & l'Ev éque de Brandebourg 
Suivirent fon exemple, U ne nouvelle Religion 
-qui iparolt tout à coup dans le monde ^rqùidivilè 
l-Europe ) change Tordrede^ pofTeffions 5 & don- 
-ne lieu à 'de nouvelles combinaifons politiques, 
-méritôit fansrdoute que 1* Auteur donnât quelques 
inomens pour e&'coiifidérer les ()rogrè»',Âiur* 
tout par quelle vertu elle, produifoit les don ver- 
dirons fôifdâàiesdefc plus grands Etatsi CSsftauffi 
•^ qu'il fait ; A h manièréidoiK il àcpUq^ecë 
grand événement peut faire juger ^de ce qu'il en 
^fs^é. Il iiV|>as recours , comme bien d'autres, 
i^ à d^co^pso^enhaut , ni à la XSvace efficace ^ à 

' - :i "' ' ' "' :" ' ce 
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QMi.f^ndiKm<9tmrdtfi9rre^ i^ fatum C9ufpuif'^ 
famt 

ikit^^mfêffi^uumr un Afvtre intrépide ; 
jlrrûicbeiAaSinïsxxicàFeshûHteux objets 5 
Zachée àfes^réfors , i^ Pierre à f es filets (<?) . 

Il croit luiCootraire que la caufe de cette gran- 
de révolution , ^roduifit dans les nouveaux Con- 
vertis ides efièts ^ut oppofés* Par un contrade é« 
ronntmt) maÎF cependant aflèz, conforme au pan- 
chant tiaturel 4e rHomme, les Vierges devinrent 
des MaJelaines ; & icsZacbéeSj loin de renoncer 
à leurs tréfors , profitèrent de cette occafion pour 
en amafièrdenouveauz, en dépouillant de leurs 
biens tous les Fronts tondus. 

Savant notre Uiftàrien, les Bohémiens , gens 
woffiers ^ 9Û emlntsaffièrent la nouvelle Seâie de 
^eiXiWvi&^que par m ^fprit d^ indépendance^ 
de mutinerie ^quiefi ajjfez le earaâière de cette 
Jhïation, Aprèsavoir iecoué le joug du Pape , ils 
fefervir^nt des liiértés de leurs co^ciences four 
ncouvpir les crimes de leur révolte* 

La Doâîine dcLutier fit plus deprogrès& 
excitsi plus de troubles qtie celle à^JeanHus^ 
«lie bouleveffa prdbue toute r£urope. Les 
mœurs déréglées du Clergé ^le négoce d'Indul- 

Î pences quefàifoit le PapeL/vif X , les desordres 
candaleux des Fernûers ou Commis de ces In- 
dulgences , donnèrent lieu à la Réforme. Luther 
excommunié du Pape eni 5-20, renonça au Froc, 
ôiéponùiCatherine de Bore en 1525* , ayant mis 

dans 

(s) Racine |lWlM>r/tf'Gr4tf#|Chajuni. 

K4 
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d$n$ fon parti beaucoup de Princes ^pour qui la 
défouilU des Biens EceléfiaftiqueS itoit une dotn 
ce amorce, 

Calvin parut en Franiseen ISH' II gagna les 
bonnes Ames , non par des miracles ou de bonnes 
raifons , mais par des Vaudevilles de fa compofi- 
tion* „ Ce ConvertifTeur , dit notre Hifiorien, 
,, qui connoiflbit le génie de (à Nation, &voit 
,9 qu'elle é toit plutôt perfuadée par des Chanfbns 
,, que par des Argumens , & il compoià un Vau* 
jy deville, dont le refrain étoit, Alpines ! 
j. Moines ! il faut vous marier (<»); ce qui eut un 
„ fuccès étonnant. Devenu Pape de Genève, il 
y, y faivit Texemple des Githoliques perfécu- 
„ teurs, il y fi t brûler Michel Serve f qui étoit fon 
3, ennemi. 

-Hi»r/VIILétahlit ce culte en Angleterre. Ex- 
tommunié par le Pape, pour avoir époufé^w^f 

de Boulen^ il fecoua le joug de Rome Tan 15*33» 
&fe déclara Chef de rEglile Anglicane. 

L'Auteur veut qu'on juge delà des caulès de$ 
progrès de la Réforme , qu'il réduit à des princi- 
pes fimples& tout naturels* „ Vous voyex , diti> 
33 îl ) quVxr Allemagne ce fut t* ouvrage de l^In-^ 
5, térit , en Angleterre celui de l* Amour ^^ en 
France celut de la Nouveauté ^ ou feut^êtr^ 
d^une Chanfon. Il ne faut pas croire que 3^ei«iir 
Hus y Luther , ou Calvin , fuilènt des Génies 
fupérieurs. Il en eft des Chefs de Seâe com- 
me des Ambalfadeurs. Souvent le$ £fprits 
médiocres y réuffiOentlemieux^ pourvu que 

39 les 

(41) Notre Auteur qui cite fur ceIa/f#r#rf,oniet la queue 
i^se&aip I iîif éif y CmU tnarréMghriam DH. 
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,9 les conditions qu'ils offrent foient avantagea* 
^ les» Les Siècles de l'ignorance étoient le rè- 
), gne des Fanatiques 6c des Réformateurs. Il 
,, lemble que rEiprit humain fefoit enfin raflà- 
fy ûé de diiputes & de controverfçs. On laifle 
5, ar^menter les Théologiens & les M étaphy- 
,, fiaens fiir les bancs de 1 Ecole , & depuis que 
jy dans les Paï's Protedans les Eccléfîaftiques 
„ n'ont plus rien à perdre, les Chefs des nouvel* 
,, les Seâes font mal venus". Bien des Lee* 
tecu-s fronceront ici le fourcil , & ne feront guère 
jedifiés de la conformité du ton ^vechmainde 
Maître. Mais à qui s'en prendre? L'Auteur de 
l'Ouvrage n'eft pas connu , ou fi c'eft celui qu'on 
penfe , il eft hors d'atteinte. 

Mais reprenons l'hidoire de notre Eleâeur 
yoacbim II. Ce Prince ,, gagna, dit fonHifto- 
^ rien , par la Communion ious les deux Efpè- 
3, ces, les ^ytà\i%à!tBrandehonrg^à&Havel'- 
93 *<^r?5 & à&LebuJf^ qu'il incorpora à la Mar- 
„ che*'. Admirez le caprice de la fortune ! Heurt 
JV» penfa perdre la Couronne de France parla 
Communion fous les deux Efpèces; pour la con* 
- ferver il fallut fe réduire à la Communion fous u • 
ne feule Efpèce.Pour être heureux , il ne faut fou- 
yent que fe prêter aûx tems & aux circonftances. 

^oachim n'entra point dans l' U nion que les 
Pnnces Proteftans firent à Smalcalde en i ^3 y ; il 
maintint la tranquilité dans l'Eleâorat, tandis 
que la guerre défoloit la Saxe & les Païs voifins» 
Garant du Saufconduit donné au Landgrave de 
tiejfe^ & outré du manque de foi àtCharlequint^ 
l'Eledeur dans fa colère tira l'épée contre leDuc 
i^^Albcy Ambailàdeur de l'Empereur i Berlin, 

E j* mais 
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fxiats'dales fépara« Joatbim moanit jbq 15*7 1^ ^ 
y^an-G^èr^e fcn fils ne fit idemicfenuBqiiar 
ble.'.CePrkicepacifix)uemouruC:en 1598. Joa^ 
^iimnFrJdifr U.qni lui fuccéda^ fat te «premier 
JPrioce de cette Msifonqiii établit on GoQlirild'«' 
Etat. Pour pourvoir à Tédacatioii de la jeu^ 
:iieilè, il fonda le Collège > de Joachiniûfaal, où 
«iiO'peribnnes font élevées, noomes & inftroi» 
{tes (elon 1^'Inftitotion. Il mourut en 1608. 

Jean^Sigismond fon Sucoeflèur avoitépoufé 
•en 1594 AMn^\ r fille unique t\^ Albert Duc^e 
Pruilèy Héritière de «e Duch6& de la Succeffioa 
Aq Clèves^ Pendant laf démence (de fon Beau^^père 
Ai bit l'admiuîftratinivde ht Pf uiTe^ & il rççut aulfi 
de Sigismond III , Roi de Pologne , l^Iovettiturç 
ide ce Duché pour lui & lès Defcendans. Com- 
bine la Prufk fut réunie à la Maîfon de Brande- 
'ho}xt^^tj€an*Sigism9nd^ notre Auteur iàifit 
cette occafion pour donner en peu de mots une 
idée de ce que ce Païs étoit ori^inairement,de fon 
Gouvernement ^ & de la manière doittilpailkaa 
'Duc Âlbert^Cet abrégé & quelques autres de cet* 
te nature prouvent fon bon goût &fon habileté ; 
on voit qu'il a Tare de ne donner que la fobftance 
& le fuc des choies. 

Geûrge^-GmUamme , fils de yean»Sigismomt ^ 
* parvint à TEleâorat en 1 6 1 9. Son règne fut mal- 
neureui^. ,, Les Etats de ce Prince foiblc furent 
„ défoléspendant le cours de laguerre de joans 
„ qui laiila en Allemagne des traces qu'on' dé- 
3, couvre encore , dit l'Auteur , dans le tems où 
,, j'écns. Tous les fléaux qui peuvent accabler 
5, un Païs > fondirent fur TEleâorat de Brande* 
^y bourg. Un iSouve(i|in incapable de gouver- 
ner; 
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9, ner ;ttn Miniftre traître à la Patrie Qd) ; une 
99 guerre, ou plutôt . un fàccagement.&. un. boui 
3, leverii^ment giinétal ;. une inondation d'Ar- 
^. mées4ïï>i)^sl& ennemies «^harbaits, pillardes & 
,, aueiles ^galement^ qui fèballotam comme les 
,9 vaguçSfdeiaMêrvaoîmoient par leur ..uzoc 
^ reflux les mêmes Provinces, &:neferettrèretÀ 
,y qu'aprè&avoir. tout dévafté ,&misile comble 
,, àlad^folatton. 

La prilè de Troy es , le Sac de Rome , la deC> 
truâion de Carthage, la ruiuede Berg*^prZoon\, 
iie préfenteût rien à refprit déplus révoltant que 
les évèuémeâs arrivés fous lexègnedecePrince^ 
Je n'o^ toucher Thifioire de ce : tems malheur 
reux iel le exige n6ce0àirement des détails où je ne 
pui> entrer. 

. Ce fèroit blejQGbr les loiz de ^équité, auè de 
ch^^ex Gcorge^Guillaume de tous les malheurs 
qui luiarrivèr^t Son Hiûorien, qui ikit& louer 
& blâmer i propos , remarque dans fa conduite 
deux âmes capitales. L'une de n'avoir pas leyé 
une Armée de ;2oooo hommes ,quMl auroit été 
en état de foudoyer , & dont il fe feroit fèrvi pour 
la défertfe deics Etats ; l'autre , d'avoir placé une 
çouâance ians réferve dans fon Miniltre , le 
CovaXQ.écScku/anzenb€rg , qui étoit vendO à la 
.Cour Impériale , & dont les vues ambitieufes ne 
lendoientpas à moins qu'à fe rendre lui*méme le 
.maître dé la Marche. 

Fredérjf'Gmllaumey fumommé le Grande 
-<& le hien-aiméi de notre Auteur^ c'eft fbn Hé- 

fil) LeComte de^chwanzenberi^ii Sutthalter de la 
JdaKhe* . * 
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ros , Tobjet de fon admiration , & il mérite de l'ê- 
tre efTeâivement. Ce Prince naquit à Berlin le 6 
Février 1 6io, Le Ciel lèmbioic l'avoir formé ex? 
près pour rétablir par fon aâivité le desordre & 
la confufion , où l'indolence de la Régence pré- 
cédente avoit jette fes Provinces ; pour être le 
Reftaurateur & le Défenfeur de fa Patrie ; la gloi- 
re & rhonneur de (à Maifon .9,11 femble que par 
„ méprife la Nature avoit uni enluiramed'un 
3, grand Roi à la fortune médiocre d'unElec* 
3 , teur ; auiS étoicril bien au-deffus du rang qu'il 
33 occupoit. On vit pendant fon rè^e les ac- 
3, tions d'uneame forte, & d'un génie fupérieur, 
;^ tantôt tempérées par la prudence, tantôt por- 
33 tant ce caraâère d'enthoufiafme qui enlève 
3, notre admiration { inépuifable enreflburces » 
33 fans iècours étrangers ^ formant fes projets 
3, lui-même , & les mettant en exécution ; réta* 
3, blif&nt par fa f^effe un Païs abîmé; acquérant 
,, de nouveaux Etats par fa politique & fapru- 
,, dence ; affiftanc fes Alliés , & défendant fes 
,, Peuples par fa valeur ; & toujours également 
3, grand dans tout ce qu'il entreprenoit. 

Ce Prince n'avoit que 2o ans lôrfqu'îl parvint 
i la Régence, & il la commença dans des con- 
jonâures prefque defefpérées. La Pruflè , qui a- 
voit été envahie par Gnftave^ Adolphe , (aignoit 
encore des plaies que la guerre lui avoit faites.Les 
Duchés deClèves & de la Marche n'étoient pas 
en meilleur état; leurs moiifons fe parta^eoient 
•entre les Efpagnols & les Hollandois , qui les pii- 
.loient alternativement , en tirant des Contribu- 
^ons exorbitantes , Ibus prétexte de les défendre. 
Les Suédois avoient fait de l'Elcâorat de Bran* 

de* 
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debourg un Défert affreux , où Ton connoîfloît 
les traces des Villes par lés décombres & les rui- 
nes ; & les lieux où il y avoit eu des Villages , par 
des monceaux de cendres, qui empéchoient Ther* 
be d'y croître 

D abord il établit Tordre dans fes Finances , 
propordonna la dépenfe à farecepte, & fe défit 
desMiniftres malhabiles ou fufpeas, qui avoient 
contribué au malheur de fes Peuples. Le Comte 
àeScbwartzenberg^qxxis^étoiiycndxi i laMai- 
fon d'Autriche, fut le premier qu'il congédia.Ses 
négociations le firent entrer dans la poiiefljon de 
iès biens. Il conclue une trêve pour 20 ans avec 
les Suédois, qui évacuèrent la plus grande parde 
desMarches de Brandebourg. £n 1644 il fit un 
Traité avec les Hefibis , qui lui remirent une par* 
de du Païs de Clèves , dont ils s'étoient mis en 
poflèflion , & il obtint des Hollandois l'évacua- 
don des autres Villes. Il prit le parti deCbarUi* 
Cuftave , Roi de Suéde, dans la guerre que celui- 
ci déclara i yean-Cafimir Roi de Pologne , & il 
contribua beaucoup à la fàmeufe viéloire deWaf^ 
Ibvîc , où r Armée Polonoife fut défaite. S'éiant 
enfuite détaché du parti de Charles-Guftave , il 
conclut un Traité par lequel la Pologne renonça 
â l'inféodation de la Pruflë , & déchargea l'Elec- 
teur & fes Defcendans de l'Invediture. Ayant en- 
luîte rompu avec la Suéde , & affifté des Troupes 
Impériales , il regagna une partie de la Poméranie 
Suédoifè, affiégeaenvain Stettin, & rendit le tout 
à cette Couronne par le Traité d'Oliva. 

Louis XIV. ayant déclaré la guene à la Hol- 
lande en 1672, l'Eleâeur lui envoya du fe- 
cours, & fes Troupes fe joignirent à celles de 
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MonttmcHlli Général de TEinpcfepn Cette 
gua:re ne fut pas favorable à FrédérU ^ ^ cela en 
partie ]>ar la faute d&Mi^nUi:ucuUi.^jQpX n^olaja^ 
mais lè mefurer zvtc'ïurenne. Lr'£ leâeur s'ac- 
commoda avec la France en 1 673 , mats l'apnée 
ibi vante il ât contre cette Couronné imê nouvelle 
Alliance ayecrEmpçr<|ur, TEfp^ne AiaHoK 
lande, en s'engageunt de conduise .16000 hom*»' 
ines au fccours de l'Empire. UpaÀk dansTÂl* 
iàce à la tête de &s Troupes ;m^s cettç entre* 
prife devint infruâueufe par la Jâciieté des Im* 
périgux que commapdoît Bourmmville ^ & quîr 
5> ji'oferent rien entreprendre. „ Le Conteil 
^^ de Vicinne & celui de Verfirilles étoient bi^. 
3, dilférens^ & Bournonville n'étoit pas un^ 
yj. homme cûmpfi^le à Turennt. A Vienne , 
^, des Miniftres , qui n^étokot que politiques ^ 
,, faifoient dans la. retraite de leurs Cabinets de$ 
^ projets de campagne, qui n'étoient pojntmilî-? 
^ taires ; les Généraux n*en étoient queles exé^ 
,, cuteurs. A VerfàiJlcsoninftruifoitl€!sGéné- 
5, raux des deiTeins de la Cour , & Ton crôyoit 
yy les Condis & \t%Turenn€S d'aflèz grands-hom* 
3, mes pour s'en rapporter à eux^pourJafiçon 
3, & la manière de les remplir» 

Les Suédois, à la folUcîtation delà France > 
ayant déclaré la guerre à l'Elçûeur, firent ea 
xdri^ une irruption dans la Marche.&,dans la Po-? 
méranre, où ils caufèrent beaucpap de ravages* 
Frédéric vola au fecours defes Etat$ ^ furpritRa-r 
tenow, tailla la Garnjfon en pièces ;:& ayant en- 
fuite attaqué à Fehrbellin l'Armée Sçédoife, îl la 
défit & l'obligea de fe fiuvef par,Riappin& Wift 
lock dans le Mecklenbourg^ : Cette expédition 

fut 
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f^t.û brillame & fi rapide, que T Auteur croît 
qu'on peut lui appliquer le vifii, vidi^ vici de C/> 
far. 

Après cette viâoire l'Eleâcur alla de conquê- 
te en conquête. Aidé des fecours des Impériaux 
&idesDanois,fl attaqua à (on tour les Suédoi$,en« 
tia, en Poméranie ^ & fè rendit maître des trois 
principaux pailàges de la Pêne. Il leur enleva ia 
YiUedcWolgaft&rile deWoliin,prit enfuiie 
Stettinaprès un fiège fort meurtrier; & en 1678 
il remporta encore d'autres avantages. La Suéde 
étoit perdue,ii laFrance n'eût agi en fa faveur* Par 
Ip Traité de Paix figné à St , Germain en Laye le 
29 Juin 16799 on arracha à rÈleâeur la plua 
grande partie-de lès conquêtes. 
. Frédéric^GuillauineixiX comme forcé à faîte 
cette paix. LouisTLlV^ qui avoit fait entrer 3^009 
hommes dans lePaïs de Clèves , infida fur l'en* 
tier rétabliiTement desSuédois,& rien ne put le 
fléchirfurcetarticle. D'un autre côté, „rËm« 
5, pereur vouloit avoir de foibles Vaâàux & de 
9, petits Sujets en Allemagne, & non pas de 
y, grands Seigneurs & des Princes puiilàns. Sa 
„. politique ) qui tendoit auDe(potilme» fentoit 
„ l'importance qu'il y avoit de tenir les Princes de 

4, r£mpii:e dans un état de médiocrité &d'im- 
9, puii&nce, pour donner beau jeu à lat]^ranni<e 
3, qqe la Maifon d'Autriche avoit defliind'éta- 
99 blir en Allemagne. LesConfèiUersderEm« 

5, pe^tti , & entre autres un cettSL\aHaci€rus , 
), ofèrent' bien dire, jritf'0^ voy^f àVienneavec 
j% chaprit^y an^iM. nouveau ^ Rai des VamlaUs 
u S^aggraniitfur les bords de la Baltique^^ Cet- 

9, te prophétie ièYérifia dans lafuUe. 

Le 
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La Paix de St^ Germain termina les éxploîâf 
guerriers & brillans àsFrédéric^Guillaumt lied 
dernières années furent pacifiques , & s'écoulè- 
rent avec moins d'éclat. Ses vertus & fes belles 
qualités lui attirèrent la confiance de fes Voifîns^ 
oon équité luiavoit élevé une efpèce de Tribu* 
nal fupréme,qui s'étendoit au*delà de lès fron- 
tières , & d'où il jugeoit ou concilioit des Rois 6c 
des Souverains. L Orient même rendit i Ci ré- 
putation une efpèce d'hommage. Murai Genw^ 
Kam des Tartares de Budziack ^ ayant recherché 
fon amitié , lui envoya un Ambafladeur qui n'é- 
toit vêtu que de haillons, qui ne couvroie&tpas 
même là nudité. On fut obligé de le faire habil- 
ler, avant que de pouvoir l'admettre à la Cour. 
L'Interprète du Budziack avoit un nex de bois 
&p(Mnt d'oreilles. 

Far une politique très*bien entendue, l'Elec*' 
teur accorda , après la fameufe Révocation de 1'* 
£dit de Nantes, des avantages très-confidérables 
à tous les François Réfugiés qui vinrent s'établir 
dans lès Etats. „ Il fe nt alors , dit notre Hif* 
„ torien, une émigration dont on n'a point vu 

d'exemple dans l'Hîftoire. Tout un Peuple 

fortît de France , par un efprit de parti , en hai» 
„ ne du Pape , pour recevoir fous un autre Ciel la 
„ Communion fous les deux £fpèces,& pour 
,, détonner dans d'autres Temples les vieux 
„ Pfeaumes de Clément Marot. Deux cent mille 
„ Ames s'expatrièrent , & abandonnèrent tous 
„ leurs Biens , pour des motifs auffi puiffans , &• 
„ apportèrent avec eux leur indu(lrie,leur«Ma« 
„ nufaâures & leurs Fabriques , dans les lieux 
„ de leur axyle,qui devinrent leurs nouvelles Pa- 
tries 
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^, tries. Vingt mille François s'établirent dans 
les Etats de TEleâeur ;leur nombre répara en 

Ïirde le dépeaplement caufé par des guerres. 
fiàéric ' Guillaume les reçut avec h com« 
"^ paillon qu'on doit aux malheureux , & lagé* 
^ nérofité d'un Souverain qui récompenfe les 
„ pofTeflëurs d'une induftrie utile à fes Peuples. 
,, Cette Colonie laborieulè fruâifia, &récoiii- 

penût fon Bienfaiteur de fon hofpitalité & de 

iàproteâion. 

La gloire accompagna notre Héros jufqu'aa 
tombeau ; il ne fit jamds rien qui pût faire regret- 
ter le furnom deGrifx^^^que lès rares qualités âr 
iès belles aâions lui avoient mérité. Ce Prince, 
attaqué depuis lon^tems de lagoutte,qui dégéne- 
raenfin en hydropifie , mourut le 29 Avril 1 688 « 
•avec cette même égaUté d'ame, cette même in- 
difféFence héroïque dont il avoit donné des mar- 
ques dans fes viâoires. Débonnaire, magnani- 
me , aftable , humain , charitable , plein d'équité » 
laborieux, économe, généreux lorfqu'il étoit 
queftîon de récompenier le mérite & les fervîces; 
il fut le reftaurateur & le défenlèur de fon Pais , le 
' fondateur de fa puifïknce , l'arbitre de fes égaux , 
& l'honneur de fa Nation. On peut voir parler 
traits que nous venons de rapporter, que fes ac- 
tions font fon éloge. Son Hiftorien le met en pa^ 
rallèle avec Louts XIV. & il faut avouer qu'il y 
a, à pluOeurs égards, beaucoup de rapport entre 
ce^ deux Monarques. Ces deuj; Princes , dit- il , 
étoient regardés 5 chacun dansfafùhère ^omme 
les plus grands-hommes de leurjiïcle. Mais la 
Kenommée prépare dans le Temple de Mémoi- 
re une place pour un autre Héros , qui court avec 

Tome XLVi Part, L F cri- 
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encore plus d'éclat la inême carrière, & qiiîo*^- 
ra peut' être jamais d^égal , pour undigne Rejet- 



ton de FrédMc'GuHhume i un Roi Philbfophp,, 

un Savant- 

fue la'Gloire environne , 

Qui préfide aux CombàfS^qm commande à BcU 

Une y 

>uidufier CharlesDoate égalant legrandcùeur^ 
'^ en prudence ^ en eff rit ^ en donctnr* . 



Qui du fier i 
LefuTfaffe 



A R T I CLE VI. 

HiSToïKE des jEmpereurs Romains, di^ 
fuis AvGV$tE.juf(fu'à, Constantin. Par 

Mr. Grev 1ER 5 ProfeJfeurEmérite de Rhé- 
torique au Collège de BeauyaiSn Tome I. in 
1 2. de 443 pages (ans Ja Table des Matière?. 
KAmfierdam^ chet J.lVetftein ^IJSO* 

"^l^ Orifieur Cr/z;/>r a rempli ^vec honneur (es 
i ▼-*•• premiers engagendens. Il avoît promis de 
continuer la belle HiftoireRomàine entrcprife par 
Mr. Rollin fon Maître , & de la conduire jufqu*à 
la bataille àiAàium. Cette tâche eft remplie ; &, 
pour mettre à profit fon loîfir & les matériaux 
quMl peut avoir raflèmblés, il entreprend au- 
jourji'huî de nous donner VHiftoire des Empe» 
reuts depalsyf«^«/îtfjufqa'à Conjfant in. Cette 
nouvelle Hiftoire ne diffère pref que point de celle 
quMl vient de finir , c'en eft une fuite naturelle. Il 
nefait'quefuîvre en cela &foninclination,&les 
exhortations de plufieurs pèrfotines îlluftresquî 
Tout porté à fe charger de cette entreprife. Cette 
carrière èft telle, qu'il fe flatte de pouvoir la fouf- 
nii: : une plus longue reflfray croît j& il reconnoît 

de 
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de bonne foiquefes études ne fe font guère por* 
ties vers tout ce qui appartient au Bas-Empire. 

Il promet de traiter la matière avec tout le loin 
& toute l'application dont il eft capid^le. Le mor« 
ceau qu'il donne aujourd'hui , peut faire juger de 
ce qu'on a lien d'efpérer pour ce qui doit te foi* 
vre. Si ]a fin répond au commencement , le Pu- 
blic lui aura une double obligation , celle de luiii- 
voir témoigné fon xèle ic fa bonne inceniioa, 
l'autre de lui avoir fait prélènt d'un Ouvrage qui 
peut lui être d'un grand fecours. L'importance 
des faits, leur bel arrangement , leur grande va- 
riété, le point de vue fous lequel on les expdfe, 
l'utilité qu'on en retire , les agrémens qu'ils pro* 
curent à l'efprit ; tout cela joint aux reflétions 
dont l'Auteur les accompagne fouv^t, ùât le 
principal mérite de cet^e produétion. 

Mr. Crévier commence ce premier Volume i 
l'an de Rome 723, ou 29 ans 2LV^Xïi^éfHs*Chrifti 
César Octayien , qui ireçut dans la fuite le 
nom d'AuGUSTE , étoit déjà parvenu, par une 
fuite d'injuftices , de violences ^ de cruautés , & 
d'entreprifes tyranniques , à fe voir le maître d^ 
tout l'Empire Romain. Pour rendre fon gouver* 
nement aimable , il avoit fait fuccéder à la cruau*' 
té , la douceur, la fageffe & la modération ; &, 
pour éviter le danger qui l'expofoit faùs-ceflçaux 
foulèvemens & aux confpirations , il entreprit de 
légitimer £1 puiifimice par le confêntemenc de la 
Nation. 

Pour y réuffirilfait femblant de vouloir abd^ 
oucr . & demande fur cela l'avis àiAgrtffa & dfe 
M/cèfte , fes Minières & les Confidens* Agrip» 
Pa • qui avoit l'ame grande & noble , lui confeil le 
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d'abdiquer)& lui allègue entreautres les exemples 
àcSylta & deC<îr<ir;çoinparaifon effrayante qu'ua 
de nos plus illuAres Poètes met dans la bouche 
d-Oâavicff même. 

Sylla ni a précédé dans^le pouvoir fuprime , 
^ Le grand Ceux mon père en a joui de-même ; 
. D^un œilji différent tçus deux l^ont regardé^ 
' Q$^ ^'«* J'^*^ ^ft démis , i*f P autre r a gardé. 
. Mais Pun cruel f barbare , eji mort aimé ^ tram* 

quille I 
1 Comme un bon Citoyen , dans le fein defap^ilU* 

la^ autre tout débonnaire , au milieu du Sénat 
. A vu trancher [es jours par un ajj affinât (<«). 

Mécène ne fut pas de Tavis i! Agrippa. Con- 
yaincu par l'expérience de près de 60 ans de guer* 
r^ civiles , que latémérité de la Multitude & les 
faâions des Grands expofoient la République à 
de continuelles tempêtes , il confeilla à Oâayien 
de fe maintenir en goifelfion de T Autorité fupré- 
mé.& lui traça même un plan de Gouvernement. 
ÙSavien , qui écoit déj à bien décidé avant les 
difcours de fes deux Minillres ^fe déclara poui 
ravis de Mécène , & travailla à fe concilier les ef* 
prîts. Jeux & fpedacles de différentes efpèces. 




appas qu'il continua de mettre enufage pour faire 
aimer fon Gouvernement* Le Sénat avoit alors 
befoin d'une grande réforme. Oélavien lui ren- 
dit fon ancien luftre, en le purgeant d'une multi- 
tude de Sujets indignes qui s'y étoient introduits i 
la faveur de la licence des guerres civiles »& qui 
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43eshonoroîent la majefté de ce grand Corps. Il 
procéda à cette réforme,. «on fous le titre de 
Cenfeur , qu'il ne prit jamais , mais fous celui de 
Surintendant & Réformateur des Mœurs &des 
Itoix : titre nouveau , qui av^Pt été imaginé en fa- 
veur du Dîâateur Cefar. Cette réforme faite, 
(on nom fut mis à la tête du Tableau des Séna- 
teurs , & il prit la qualité dePrince du Sénat. 

Ilfaivitconftammentlefyftéme de conduhe, 
jugé une fois utile à fes intérêts . Comme fon ob- 
jet aduel étoit de conferver rextéricurdesfor- 
inesRépublicaines,en même tems ^u'il s'établit 
foit de plus en plus dans la poiTedion d'une Au- 
torité Monarchique, il fe rapprocha en bien des 
choies dans fon fixième Confulat des procédés 
d'un Conful de l'ancienne République : il parta- 
gea lesFaifeeaux avec yf^r#p/>^», qu'il avoit pris 
pour Collègue ; & , à la lin de Pannée, lorfqu'il 
fortît de charge^ il prêta le ferment accoutumé 
en pareil cas. Il entrdt dans fon plan d'élever A* 
rippa , & de s'en former un appui. Il s'unit alors 
fa JFamille,en lui faifant éfoxxiéi Marcella fa 
nièce , fœur du jeune Mareeltus. 

Tout cela fut couronné par une aâion héroï- 
que f/kx]ui devoit lui faire beaucoup d'honneur, 
il n'eut pas honte d'avouer l'iniquité tyrannique 
de tout ce qui s'étoit paffé fous le Triumvirat , & 
par un feul Edit il caua & abolit toutes les ordon- 
nances-de ces tems malheureux^ tout ce que lui & 
fcs Collègues auTriumvîrat a voient fait & ftatué 
jufqu'à fon iixièmeConfttlat.11 vouloit par-là fai- 
re fentir à la Nation les avantages précieux d^unie 
iàge Monairchie fur une Liberté turbulente. 
Xje$ efpritsbien préparés , il ât enfin ladémac* 
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the qui alloit décider de fon fort. Il entra dans le 
Sénat , lui déclara qu'il abdiquoit la Sojuvenûne 
Puiflàncc,& qu'il la lui remet|oit.& HRPeuple 
Romain, à qui elle appartenoit de droit. Il parla 
le langage d'un homme qui eût voulu, abdiquer 
réellement. Ceux qui étoient du (ècret , applau- 
dirent. Les autres retrouvèrent fort etnbaraÎTés. 
Les plus dairvoyai^s pénétroient le myftère^mais 
jls n'ofoient parler en conformité.: Malgré x^tte 
Tariétédefentimen$)tQu$ feréunirent à s'oppofer 
à fon abdication.Ilne fallut pas lui fiiire,u00gran« 
.de violence , bientôt il fe rendit ; mais en fe cbarT 
géant de laconduite générale des af&ires^ikdé- 
xlara que fon intention jj'étoît pas d^en porter feul 
. tout le faix & qu'il étoit réfolu de parts^er leslPro- 
vinces avec le Sénat &lePeuple, eniorte que les 
.unes f^iTent fous ladîreâion ipécialëidU Sénat, & 
les autresfqus lafienne. lijoignitàcetteie&rve 
une autre limitation. H ne voulut recevoir Vmto* 
Mté du Gouvernement que pour dix ans:; cepen- 
dant au bout de ce terme, il fe la fit continuer 
tantôt pour cinq ans ^ tantôt pour dix , & il kgar- 
da ainli j ufqu'à la fin de & vie. 

Le partage des Provinces entre Oâavien .& le 
Sénat fut arrêté le 13 Janvier de l'an ^t Rome 
jiS, & le 17 Oâavien reçut le nomd!vi«ffii{/Î^..Il 
étoit bien aife de prendre un nouveau nom , qui 
fût un titre de diftinâion ,iâns êtreodîeux ni ty- 
tannique. Il ne voulut s'attribuer aacmtautceti- 
tre ijui.le caraâérifât Monarque, & téîBi'crigna 
toujours une extrême horreur non feulement 

Eiujc le nom de. Roi , maisi même pour icekii de 
iâateur, qi:^'iine loi d'wfur^euWavoitaboUaKiiGi: 
(ôtapràsi la morjtLde Céf^, Il uià d'adrei& ;.& Ibii 
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^rt-codfida à accumuler fur fa tête différons ti« 
trcs , tous déjà ufués « tous Républicains par eux« 
mÊmes , & à déguiferatafi fous des noms anciens 
ufiefQraieuQUYeilede Gouvernement. L'unde 
cescitrei eft celui dV^^^^r^/or , dont on a fait le 
Boim d* Empereur. Mais Angufte , en prenant ce 
Q'tre 5 lui donna une toute autre étendue que celle 
^\\ avoit auparavaût L'Ëmpereur,en cette qua- 
fité ^ étoit le Généralifiime de toutes les forces de 
rËmpirê;& tous ceux qui les commaudoient n'é- 
taient que iès Lieutenans: privilège Royal dans 
cettQ univerùlité de commandement , & dont nul 
Citoyen. n^àvoit joui du tems de la République. 
< Acetceprérogativeylic^jat/tf joignit lapuiikn- 
ce Proçomulaire^ la puiilànce Tribunitieone, 
celle de la Cenfure, & le Grand-Pontificat, II 
l^&'^oijk'Lépidûs ytàsM qu'il vécut ^ de ladigni* 
téxleGjjto4*t^ûntîfe, parce qu'il n'yavoit point 
d*aemple que perfonne en eût jamais été privé 
fttttremeot que par làmort; mais dès que C€tt» di- 
goicédeKmt vacante., ils'en (àifit,& tous fes Suc^ 
ceiZèucs à l'Empire la podOTédàrent après lui* Pour 
^lié rien ne manquât à un pouvoir ii étendu , il fe 
fit doimer iinedin>enfe univerfelle dé l'obferva* 
tîon detoutes les Loix.; & par-là il le procura une 
autorité plus libre dans fes fonâionsv& plus indé- 
pendante que ne l'a januds été celle des Monar- 
ques ks plus abfolus. 

En vertu de tous ces titres , Augufte changea 
enticreoitent la nature du Gouvernement, il n'en 
Gon{brva.que la forme extérieure. Mémeftnoms 
de Magifiiatures^aflèmbiées du Sénat,a£Ièmblées 
du Peuple. On voyoit dans Rome des Confuls , 
des. Préteurs, des Tcibuns du Peuple, desEdi* 
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les , des Quefleurs ; tnais ils ne faifoieDt rien qui 
fût contraire aux volontés &aux intérêts duChefù 
Sous ce nouveau Gouvernement les Romains 
perdirent réellement Tcxercice de la Souveraine- 
té , maïs ils furent en quelque forte dédommagés 
de cette perte par le bonheur dont Aug$ift4 fis 
jouir la Nation. La paix qui fuccéda aux horreurs 
des guerres civiles & étrangères , les loix remîfes 
en vigueur , l'autorité rendue aux Tribunaux ^ la 
culture aux campagnes, le refpeâ & IHionnetït 
aux chofes faintes , la libre & paiTiblepofleflixin'de 
leurs biens aux Citoyens & aux Sujets de l'Empî^t 
re, les anciennes Loix réformées, dé nouvelle^ 
Loîx établies avec fageflè;. voilà quelsfurcôtles 
fruits des grands changemens.introduitsparif;»-» 
gujie. 

Horace nous a lailTé uficdefcripiionûbarman-î 
te de la félicité dont on jouiflbit aJors , & dôntod 
étoit redevable à ce Prince. Mais il feucfers^pcU 
1er que c*eft un Courtîûn qui j^arle, c'eû un F<*fo 
te qui flatefôn bienfaiteur. „:. jSous votre- feuvc^ 
:^, garde , dit- il , le bœuf en fureté trace untiân- 
„ quile fiïlon ; Cérès & Theureufe Fécondité 
)9 enrichifiènt les campagnes ; les vaifièaax vo», 
„ lent fur la furfacedes mers uns craindteâucù^ 
,, ne hoftilité ; la Foi & la Probité ne fé ternif/* 
5, fent d'aucune tache. On né connoîtplusct^ 
j, desordres honteux qui déshonorent tes famil- 
„ les; les Loîx & les Mœnrs de concert ont 
„ dompté un vice fi odieux. On loue-les nières 
„ dont lesenfans reflèmblent à leurs maris». La 
„ ftute eft fuivfc de prè* du châtiment, qui en ar- 
^ réte la contagîoii. Qui craindra , tant que le 
„ Ciel paiîs confcrve -/f^r^»/?* qui craindra ou 
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^, le Parthe , otf le Scythe, ou les (kuvages enfans 
^y de la fière Germanie i A qui la révolte de To* 
^, piniâtre Ibérie donne* t^elle la moindre allar« 
,, me? Chacun far fon coteau achevé tranqoile* 
„ ment le jour, & marie fa vigne aux arbres qui 
^, en foutiennent la foiblefTe ;delà il revient gai êc 
3, content 4 un repas champêtre , où il vous ofix« 
, , des libations comme à un Dieu tutélaire. 
Tutus hos etenim ruraferambulat : 
Nutrit rura Ceres , almaque Faujiitas : 
Pacatnm volhantper mare navita: 

Culfari metuitfides» 
NulHsPalluitur cafta damusftuprisi 
Mos ^ lex maculofum ifJomuh uefas : 
Laudanturfimili frôle fuerfera : 

Cuham pœna premit cornes* 
Quis ParthumpaveatiquisgeUdum Scythe») 
Quis^ Germania quos horriaaparturit 
Foetus , imcolumi Cafare ? Qutsfertt 

Bellum curet Iheria ? 
Cond'itquif^ue diem collitus iwfuis. 
Et vitem a>iduas ducit ad arbores* 
fiinc ad vma redit l<etus ^ ^ alteris 
Te menfis adb'tbet Deuin{a) . 
En même tems qu'on déféra à Augufte la Sout 
Teraineté^ le Sénat lui décerna de nouveaux hon«* 
aeurs & dé nouveaux privilèges. IleutuneGar- 
4e nombreufcy qui recevoir une double paye; il 
fut ordonné que la porte de ibn Palais feroit tou** 
jours décorée d'un laurier furmpnté d'une cou* 
ronne civique!; & le nom' du mois Sextilis fut 
chmgéi^cAxxià^Augf^us'^'io^tnoxxs avons fâk 
i\-' ! • ■ ' . '. ' le 
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. Ce Prince voyiuit tout tianquileao dedans , ce 
craignit point de s'éloigner de Rome^ & il fç 
uanfporta dàm les Gautes^pourj: r^ler l'état des 
chofes , & en fiixer l'adminifiration par jon ordre 
certain & durable. Après y avoir £iit publier quel* 
flues loix , il tourna vers rEfpagne, & ce fut à 
Tarragone qu'il prit pofTeffion de fon huitième 
Gonfulat; Il fub^ugua , mais avec beaucoup de 
difficulté, les Gantabres & les Afliu-es. 

Ce fut'ïlà fon. dernier exploit: on ne le vit plus 
depuis ce tems fe mettre à la t£te de f^ Armées. 
Il n'étoit poiat^;uerrier par goût '& par inclina- 
tion ; & ».s'il pam rajeunefle dans les armes, ce ne 
fut que par la néceffité de remplir (es projets am- 
bitieux , & pour s'élever à la place fupréme , où il 
étoit enfin parvenu.Il mit delormais toute ià gloi- 
re à bien gouverner ce vaûe Empire, dont il s'é- 
toit rendu le Chef; & loin de chercher à en éten- 
dre les limites, il évita la guerre contre les Bar« 
bares voiiins deladomination Romaine avec au- 
tant de foin qucvies anciens Généraux Romains 
ravoientcherchée.Lagloire quilétoucha le plus, 

ce fut celle d'ftvoirentièrement pacifié les Efpar 
gnes, iaprèsdeu£ cens ans d'une guerre prelq[ue 
continuelle. 

Cette guerre finie^ il £bh&ta de produire Ion ne^- 
ireu Marcellus^ qu'il regardât comme l'écran- 
cède fa Mailbn ;& comme il le defiinoit à être (04 
^ucceflèur, il lui donna en mariage iGr fiUe unique 
^klie. Ce jeune Prince ne vécut pas tongtems ; 
il mournt âgéà peÎB^de vingt ans 9 extrêmement 
regretté du reuple , dont il avoit mérité l'eftime 
& l'aSeâion par fes manières afi^es)&(teii»ef- 
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iè de (â conduite. Senique en fidt tm^Iogemir 
gmfique, & Ton connoît les beaux vers par kC* 
quels l^/r^i/^ a déploré (a mort. ^, LesDeftins, 
^ dit-il , n'ont voulu que le montrer à la Terre , 
9, & Us fe font hâtés de le lui raie ver , jaloux des 
,, accroiilemens que prendroît laRaceRomat- 
^ ne, s'ils lui euflèntlaiiTé la poflèffion durable 
^, du don qu'ils lui avoient fait. 
Oftendent Urris huHctoHtkmfata jmtq»e ultra 
££efiment^ NîtHiumvobis RomémaprofM^o 
yifapotens^ Suferi jpropriahacfiaonafuijfent 

Jinrufte , en qualité de Chef dé TEmpirè ^ &- 
voit le faire reQ>eâer ; & ,en qualité de Citoyen, 
il fàvoitfe faire aimer. Dîans&conduiteprivéeil 
gardoit une modération qui le confondoit pres- 
que avec les Particuliers. Dans les afièmblées 
pour les éleâions des Magiftrats , il follicitoit en 
perfonne en faveur de ceux aux quels il prenoit in- 
térêt , & il donnoit lui-même fon fuffrage dans & 
Tribu comme un (impie Citoyen. Il paroiflbit 
ibuvent conrnie témoin devant les Tribunaux , 
répondoit aux interrogations des Magiflrats , & 
ibuffroit qu'on le réifetlt, quelquefois même a- 
vec aigreur. 1 1 remplilToit ponâuellement les de- 
voirs de Pamitié particulière. Ilalloitvoirlësa* 
xnis dans leurs maladies, & à l'occaiion des évè- 
hemens qui arrivoient dans leurs familles , maria** 
ge, prîfe de la robe virileparleursenfans, &au> 
très de cette nature. Ilnelerefufoitprefqueiau- 
cun de ceux qui l'invitoienc à manger ; & un jour 
ayant été traité fort mefquinement & fans nul ap- 
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prêt» il fe contenta de dire, en s'en allant, à celui 
qui lui avoit donné ce chetif repas : ^ene croyais 
pas être fi fort de. vos amis. 

Il y a mille traits de fa modération envers ceux 
qui lui manquoient de refpeâ5& qui l'attaquoient 
ou par des di(cours ou par des libelles. Il nenégU- 

Î;eoic cependant pas les imputations odieufëspar 
efquelles on entreprenoit de le décrier ; mais il ne 
ikvoit ce que c*étoit que de s'en venger. Voici un 
exemple qui fait voir quelle étoit fur cela fk maxi- 
me . U'ibire l'ayant exhorté par lettres à tirer ven- 
geance d'une înfulte de cette efpèce : „ Mon cher 
^, Tibère , lui répondît l'Empereur , ne vous lî- 
^, vrez point trop à la vivacité de votre âge , & ne 
\y foyc2 pas fi fâché contre ceux quîdiftntdumal 
„ de moi;ilfuflSt d'empêcher qu'on ne nous en 

Il donna à la mémoire de Brutus^Xt plus erand 
^nsiemi qu'il eût jamais eu , des preuves de la clé- 
mence $ de fà généroflté ; & les noms de tous les 
anciens!) éfenfeurs delaLiberté Romaine éprou^ 
.vèrent de fii part une équité à laquelle on n'auroit 
ip3s dû naturellement s'attendre. Un dateur blâ*- 
moit un jour devant lui Caton^ & taxoit ce Repu- 
Uicain rigide d'une opiniâtreté intraitable: Sa^^ 
4thZj dit Augufte, que quiconque iî*oppofe au 
changement 4u QoHvernement aéluelde (*Etat , 
efi.un.bon Citoyen ^ un honnitchomme (a). 
^'.Parole, dît MnCr/i//>r, pleine également de 
^y nobléflè & de fens , par laquelle il rendoitjuf* 
^ tioe à Gaton^ i&prévenoitles mauvaifèscon- 

' (^i QMUpii* prd/etaemfiatumCivhatismmiaârinonvêm 
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y :féquencçs qu'on auroit pu tireidefonexem* 
,^ pie". AugH^t rcconnoiffoit donc qu'il étoît 
un mauvais Citoyen &unmalhonnéte-homme. 
iC'eft , ce me fen^ble , la conféquence qu'on doit 
tirer de fa réponfe. Il auroit mieux fait de gardée 
le iîlence , que de s'avouer coupable. 
. Lrorfqu'il vît Pompée comblé d'éloges dans 
l'Hiftoire de Tite Live , il fe contenta d en plai- 
iànter , & de traiter cet illuftre Ecrivain de parti'^ 
fan de Pompée, mais il ne diminua rien de l'amitié 
qu'il lui portoit ; & ni Firgile ni Horace ne perdi- 
rent point fes bonnes grâces pour avoir lo^iéCatom 
dans leurs Ouvrages : 

Et cHuéia t erratum fubaéla 
Prater atrocem animum Catonis {a} . 
\ Affable & populaire , il avoit de grands égards 
pour les Sénateurs^qu'il difpenfoi t même de tout 
cérémoniel gênant. Facile , plein de douceur à 
l'égard de la multitude ^ il l'admettoit à lui faire fà 
cour,& recevoit les requêtes des derniers citoyens 
avec une bonté qui alloitjufqu' à encourager ceux 
que le refpeé): rendoit trop timides. Le nom de 
Seigneur {«f Maître lui fut toujours un objet 
d'horreur, parce qu'il étoit relatif à celui d'JE/^ 
cîave. Mais n'y avoît-il pas-là bien de l'hypocri» 
fie? Augufie n'avoit-il pas mis tout en œuvre pour 
s'emparer du Gouvernement , pour enêtreiS«- 
gneur ^ Maître ? pourquoi donc en refufoît-îl le 
tître,quî n'exprime que ce qu'il avoît voulu 6tre , 
que ce qu'il étoit en effet ? C'eft Cromwel qui par 
politique refufe le nom de Roî.Tous deux maîtrî- 
foient-îls moins le Peuple (bus les autres titres 
.qu'ils s'étoient fait donner.^ JS> 
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£r Pùri^U€il4PmmfMi^ titre apmydHtfafàiUèffe ^ 
Mditnfa les bttmnins fous le ftom de fiotleffeÇa), 

Augufte , non -content <le régner dans Kome ^ 
voulut aller exercer ailleurs fàpuiflance» lien* 
trq>r]t. un ^grand voya^ , & voulut viiiter toute la 
partie Orientale <|e r£mpire. Il agit par-tout en 
Arbitre Souverain , diftribuant les peines & les ré* 
compenfes , âiiànc des largeflès aux uns & im* 
po(knt des taxes^ aux autres. En Sicile il accorda 
â Syracicre & à quelques autires Villes , les droits 
de Colonies Romaines^En Grèce il ajouta au do- 
maille des Lacédémoniens l'Ile de Cy thère, pour 
les récompenfer de Thofpitalité qu'ils avoient au- 
trefois exercée envers Livie fugitiveau tems de la 
guerre ide Péroufe. Les Athéniens , au contraire ^ 
nirent punis pour avoir flattébaiIèment^;y/(?/jye 
& CUopatre. Augufte retrancha de leur petit E« 
tat l'Ile d'Egine & la Ville d'Erétr!e,& il leur dé^ 
foidit de vendre le droit de bourgeoifie dans leuif 
Ville, Il auroit peut-être mieux fait de leur par- 
donner cette faute. A Samos , où il paflà Phivcr , 
il reçut des AmbafTadeurs de la Reine d'Ethioirfe. 
Il ota aux habitansdeCyziqueledroitdefegOtt^ 
verner félon leurs Loix & par leurs Magiftrats ^ & 
les aflujettit à un Préfet, parce quecmsuneé- 
meute populaireils avoient outragé des Citoyens 
Romains. En Syrie il ufà d'une pareille fé vérité 
à l'égard des Tyfiens& des Sidoniens, pour qui 
la liberté n*étoit qu'une occafion de féditions & de 
troubles. 

Phraate voyant alors Augufte fi voîfin de fes 
Etats, & appréhendant que Ion deflèin ne fût d'y 
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porter la guerre , il lui renvoya les dtapcaux & léj» 
prifotinicrs'Romaîns,reftcs malheureux du défàP- 
tre de Crajfus &dela fuite à! Antoine. Augujle 
préféra cette gloire à tous les exploits dus à la for« 
cèdes armes. „ C'étoit en effet, dît notre Hifto- 
„ rien » quelque chofe de grand , d'avoir rdduît 
., uniquement par la terreur de fon nom la feulé 
\^ puiiîance rivale de Rome , à fe mettre à la rai* 
„ ion , à lui faire hommage , & à fe reconnoître ; 
^, finonfujette , au moins inférieure". Il me fcm- 
ble cependant,qu'il n'y a-là ni gloire ni ^randeun 
La démarche de Pi&r/i<«/^n'etoit fondée que fur 
la peur qu*îl avoit à^ Augujle. On ne fe proflerne 
pas moins devant les Tyrans qu'on craiiit , que 
devant les bons Rois qu'on refpeâe & qu'on a- 
dore. 

Augufte ayant paflé un fécond hiver à Samos ^ 
y reçu t une fameufe Ambaflàde de la part deP^iv- 
dion & de foruî Rois des Indes. Les AmbafEi- 
deurs lui préfentèrent une Lettre écrite cd Grec 
par forus , qui fê vantoît de commander à fîx 
cens Rois. Ils étoient chargés de préfens, qu'ils 
firent porter ou conduire à raudîence de l'Empe- 
reur par huit Efclaves nuds depuis la ceinture en 
haut , & parfumés d'aromates* Ces préfens con- 
fiftoient en perles, pierreries, éléphans,&endî* 
verfès fingularités capables d'attirer l'admiration. 
C'étoît un homme fans bras, qui avec fes pieds 
bandoit un arc , faifoit partir la flèche , portoit à la 
bouche une trompette dont il fonnoît , & exéca- 
toit prefque toutes les chofesquenousfaifonsa- 
vec nos mains ; des tigres , animaux qui n'avoient 
jamais été vus des Romains ; des vipères d'une 
grandeur extraordinaire; un ferpent de la'loii* 

gucuf 
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gueurde dix coudées; une tortue de rivière, qui 
avoit trois coudées de long ;& une perdrix plus 
greffe qu'un vautour. 

Avec ces Ambafladeurs Indiens étoît venu un 
Philofophede la même Nation , qui s' étant rendu 
avec rËmpereur' à Athènes , fe fit brûler fur un 
bûcher , pour ne point s'expofer , difoit-il ,à Tîn- 
fiabilité des chofes humaines ni aux caprices de la 
fortune. On init fur fon tombeau cette épitaphé: 
Ci gît Zarmanbchégas , Indien de Bargofa , qui , 
félon l^ufage ancien de fa Nation ^s^eft donné la 
mort à lui*même. Voilà donc toute une Nation 
qui regardoit le Suicide comme permis. C'eft au- 
jourd'hui un crime. 

On attribue à Au^ufle quantité delàges régie* 
inens. Après l'importante & délicate opération 
de la réforme du Sénat,il tourna fes vues vers cer- 
tains abus généraux, auxquels il tâcha de mettre 
ordre par de bonnes loix. La brigue qui avoit ré- 
gné avec fureur dans les derniers tems de la Ré« 
publique,fe pratiquoit encore à petit bruit.L'Em- 
pereur ordonna que ceux qui feroient convaincus 
de brigue dans la demande des charges^en feroient 
exclus pour cinq ans. 

Le dérèglement des mœurs , les adultères de- 
Tenus fréquens, un célibat fcandaleux« étoient 
des defordres plus difficiles à extirper, & qui s'é- 
toient introduits dans Rome à la fuite des riches Se 
de la profpérité. ,, Notre fiècle > dit Horace , fîè- 
„ Ole fécond en crimes, a commencé par fouiller 
„ l'alliance fainte du mariage , la naîffance des cî- 
„ toyens, l'honneur des familles. De cette four- 
5, ce cmpoîfonnée eft fortî un déluge de maux ^ 
^, qui inonde la Nation. Les jeunes filles aiment 
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19 ^ apprendre des danfes immodeftes & licen^ 
„ tieufes : elles fe forment dans le dangereux art 
,, de plâtre, & dès leurs premières années elles 
^y méditent déjà des amours illégitimes. 
FœcHuda culpafecula nuftias 
Primàm tnqiiinavere ^^ gemus , («f domoié 
Hoc fonte derivata elades , 
Infatriampopulumquefinxif. 
Motus doceri gaudet loukos 
Matura virgo , ^fingitur artibms ; 
%»f nunc isf incepos amores 
De tenero meditatur ung^i («)• 
CommsÀugHfte entretenoit lui-même un corn** 
merce .criminel avec plufieurs femmes , 6r qu'à 
cet égard le perfonnage de Réformateur ne lui 
convenoit nullement 5 il fe renferme dans le point 
de vue du célibat , nuifible à la République , puif* 
qu'il mettoit oblhcle à la multiplication des ci** 
toyens , dans un tems où l'Etat avoit un (i grand 
hcCoia de réparer la perte de ceux que les guerres 
civiles lui avoient enlevés Le célibat avoit tou-^ 
jours été foumis chez les Romains à une certaine 
ignominie , & à des peines pécuniaires. L'Empe* 
reur augmenta ces peines ou amendes , & de plus 
il attribua,comme avoit fait C^r.des récompen* 
fes & des privilèges à ceux qui fe marioient & qui 
avoient plufieurs enfans. Il eft cepœdant certain 
par Suétone & par le Droit Romain , (^Auguftê 
porta une loi touchant les adultères ;mais les dil^ 
pofitions précilès n'en font pas bien connues. Il y 
% tout lieu de croire qu'il y fiit en quelque forte 
contraint par les plaintes artificieufes de quelques 

Se* 
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Çénaieurs, qui ue cherchoient ({u'à rembarafier. 
Quelque attentif que fût Augufte à conferver 
la tr^nqailité au dedans & au dehors de TEmpire , 
n ne put prévenir la guerre des Germains , guerre 
qui devint tris-importante . & Qui eft , à pxopré- 
ment Darler ^ la féale confiaérable qui fe loit faite 
fous fonrigne.Qette guerre le détermina à (è ren- 
dre dans les Gaules rao de Rome 736. Mtcïnt 
fat de ce voyage ; AgrifpA eut ordre d'aller en 
Syrie 9 d'où Ttbirt é toit revenu ; & le gouverne- 
ment de la Ville fut donné XSttailms Taurus^ 
homme nourri dans les armes , (& qui ne connoif- 
ïoit guère d'autres loix que la volonté du Prince. 
' ]>$ affaires des Gaules, les troubles qu'on j 
tpptébendoit de la part des GermAins ^ y retinrent 
Jtngujte toute cette année & lesdeux fuivantes ; 
À c'ett peut-Jtre à ce retardement, plus long 
^u'on ne Tavoit cru y qu'il faut raporter une Odo 
^Horace tout-â*£ut tendre & gracieulè»dont voi* 
^ le commencement. ,, Augufle £mg des Dieux 
^ proteâeursdecetEmpire, 6 vous le gardien & 
,, le défeniëur de la Nation Romaine y votre ab- 
^ fence devient trop longue. Vous aviez promis 
^ au Sénat un promt retour , dégagez votre pa- 
^ rôle. Princejplein de bonté , rendez à votre 
II, p|(U:iela JQuiflance de la lumière , ^c^ 

Çuflosgefftis 9 ^kesjam mmium diu : 
S^urumviditumpolUçhusPAtrum 

Tout cjt: que fit AugHfie pendant fon féjouc 

dans 
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éans les Gaules , excepté ce qui regarde laeuerre 
contre les Germains , fe réduit à r établiflement 
de plufieurs Colonies , qui pour la plupart prirent 
fon nom, qu'elles mêlèrent en différentes manî è* 
ses avec leurs Hduis anciens.Il en fonda dans TÉf- . 
pagne, il en fonda dans les Gaules. La plus re- 
nommée eft Auguftoânnum , Auttm , qui eft \% 
même que BibraSe. Capitale desEduetis. Il 7 
établît une £cole,& aes Profef!êurs d^lo^ueâct 
& de Littérature. Cette Ecole étoit encore flo* 
riflànte plus de trots fi ècles après foui Cônftantiiê 
&fèsennins. 

Au retour à^AugHfte à Rome , ce ne fut qtt*ef- 
fufion dejfifiede ta part du Sénat & du Peuple ; re« 
ferre & modeftie de la part de l^mpereur.Le Se* 
Bat avoit ordonné que 3 pour remercier tes Dieuï 
du retour du Prînce, ondreflltunauteTdansIe 
Heu defliné aux afiemblées de !« Coni^gniie ; & 
que le jour de fon entrée fftt un jeur de grâce pout 
ks criminels qui s'adreflèroient à M. Augnfle 
fefuià ces honneurs, & il voulut même, fui vaut 
fa coutume y entrer de nuit dans la Vil le , pour é^ 
viter le concours de tous les Ordres quîfeprépa* 
roient à fbrtir au-devant de lui. 

En quittant les GauleSj^»^^^ y laiiîa Drufitt 
pour reprimer les courfes des Germains. L'an*- 
née 740 de Rome , ou la douzième avant ^iffus'* 
Chrijtjt^ l'époque du commencement des ex» 
ploits par lef quels Drufits mérita la gloire & le ti« 
tre d'un des plusgrands Capitaines de fonfiècle. 
Cette matière feroit riche, fi elle eût trouvé des 
Hifioriens capables d'en foutenir le poids 3 ou du 
moins fi ceux qui l'ont traitée dignement fuflènt 
venus jufqu'à nous» Mr. Cr^v/n^, avant que de 

Q A met- 
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mettre fous les yeax da Leâeur le peu que nous 
lavons de ces grandes expéditions , a cru devoir 
donner une courte defcription de la Germanie^ 
des Peuples qui Thabitoient » & de leurs anciennes^ 
mœurs. Tacite^ qui en a fait un Traité exprès^ 
elîfon principal guide. C^r ne nous a pas don* 
né de cejpaïs de u grands détails , parce qu'il étoit 
bien moins connu de fon tems que du tems de Ta» 
cite. Ce ^u*en dit Mr. CrevUr , eû tout ce qu'il 
y a de meilleur & de plus inftruâiffiir cet impor* 
tant fujet, auquel il a coû&cré environ 46 pages. 
Je n'en dirai qu'un mot. 

La Germanie n'avoit pas chei les Anciens ks 
mêmes bornes , qu'a aujourd'hui l'Empire d'Al- 
lemagne; elle comprenoit une bien plus grande 
étendue de païs , & un grand nombre de Peuples. 




che du Rhin. Ils avoient les yeux bleus & le regard 
terrible , les cheveux longs & d'un blond ardent , 
de grands corps pldns de vigueur pour les aâions 
de peu de durée » mais incapâ>les de foutenir la fk- 
tieue. Ils aimoient la guerre , & l'attrait £bul de la 
gloire la leur faifoit aimer. Les brigandages exer* 
ces hors des confins de leur propre territoire, n'a- 
voient chez eux rien de honteux ,. & paflbient au 
contraire pour un moyen utile & honorable d'oc- 
cuper la Jeuneflè* ^ Suivant Tactte la chafle ne les 
touchoit que médiocrement; mais fuivant C^<?r 
ils n'avbient pasmoinsdegoûtpourlachailèque 
pour la guerre. L'agriculture pauoit chez eux pour 
une profeâion ignoble , & dont la néceflité feule 
iàifoit tout le prix. En tems de paix 5 boire 3 man« 
ger , dormir , faifoit toute leur occupation. 
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Quel chien de train l Quelle chienne de vie{a)! 

La bravoure desGermains fkifbit tout leur mé- 
rite guerrier. Ils n'avoient ni difcipline^ ni fcience 
Biilitaire, ni armure bien entendue. £n allant au 
combat,i]s échaufoient leur courage par des chao- 
fbns qui contenoient les éloges oe leurs anciens 
Héros. C'étoit pour eux la plus grande de toutes 
les infamies^que de laifler fon bouclier au pouvoir 
deTennemi. 

Leurs Dieux étoient le Solefl, le Feu, la Lune, 
& des HéroSyComme Mercure, Mars , Hercule » 
&c« Ils n'avoient point de Temples. Ils croyoient 
comme Itii Perfes , que c'eft avilir la Majefté Di- 
vine que de la renfermer dans Tenceinte d'un édi- 
fice ou fous un toit , ou de lui donner une figure 
humaine. C'étoit penlèr fei^ément^Ils exerçoient 
leurs cérémonies de Religion dans le plus épais 
des Forêts . Les Aufpices, & autres genres de Di- 
vination , étoient en grand crédit parmi eux . 

Chez ces Peuples tout étoitéleâif. Usfechoî- 
fifibient des Rois, dit T^ciV^, entre les plus no- 
bles, & des Généraux entre les plus vaillans. Les 
grandes affaires fe décidoient dans des AilÈmblées 
générales, qui & tenoient aux nouvelles & plei- 
nes Lunes. 

La Germanie, aujourd'hui fi peuplée, étoita* 
lors couverte de bois & de grands lacs. Les habi- 
tant n'en cultivoient qu'une petite portion pour a«i 
voir du blé. Point de jardins , point de fruits , au« 
cun foin des {>rairies. U n champ labouré uiie an- 
née étoit enfiiite abandonné au premier occupant. 

Leurs 
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lieurs beftiaax , petits , nudgces, ans beauté, tnais 
en grand nombre , faifoiem toute leur richefle. Ils 
n*avoieitt rA or ni argent, & dans l'intérieur dti 
païs le commerce le mToit par l'échange des nuur^ 
ciumdifes* Ils vivoiem de lait , de fromaçe , de Ig 
chair de leurs beftianx,&deoelledugiberqaMbl 
tuoient à la chaflè. La bière étoit leur boiflbn oi> 



On ne connot0bit chete«xniâvan8,niarti- 
jàns , ni ^ens de robe , de finance 5 ou de pratique, 
ils fè baimoiént dans les rivières , & plongèrent 
dans k Rnin leurs en&nsnouvellementn£.I>ans 
leurs repas ils buvoientavec excès , &perlbnnene 
iè £uîbte uise honte de paflcr à boire lejoiHr& ï% 
nuit« Les bteflures, les meurtres terminokntfré* 
quemment les feftuisqttiavoientçonunencépar 
le divertUTemeRt & par la joie. Ilstfaitoientdafle 
ces repas les a^àires les plus fédeufits , réçoncilia- 
tbns entreennemis , mariages , éleâions de leorc 
Princes , ce qui r^rdoitlapaix & la guerre. Ja* 
mais Peuple n'a porté plus ^oin les dmtsA Tex* 
ercice de rhofpîtalité. Refiifer fk mtACon & & 
table i qui que ce (At , oonnu ou inconnu , c'étoit 
parmieux un crime & «nee^èce d*impiété. 

II Q'y avoic alors aucune Villedans toute la Ger«f 
manie. Les Peuples qui Thabitoientavoient des 
mufoBs 9 dont railèmblage formoit des Bourga^ 
des. Chaque maifon é^oh aolée.& âdfoit untour. 
IlsiècrettfoientauflS des antfesumterraias, qu'ils; 
recottvroient d^unç pande quantité de fumier« 
Ces antres leur lenotent Keudemagatins&d'a-* 
^Ics contre la rigueur dniroid. La plupart pre^ 
une k demi nuds^ nefecouyroientqued'unee& 
ftç^ dç çafiujue^ qa'ils atuehoientpardev^ta- 
vec 
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vec une a«afib , ou quelquefois même avec une 
^pine. L*nabit des femmes nVtoit guère difTérenc 
de celui des hommes : elles alloiem les bus nuds , 
& la gorge découverte ; fratijut^àix notre Au** 
teof , Peu conforme à la modejiie ^ â ta vertn 
dofft elles faijoient éfailltursprofejjion\commt fl 
la modedie & la vertu conuftoient à couvrir les 
bras plutôt que les mains ,& la gorge plutôt que 
le vi&ge. Les femmes Turques fe couvrent le 
vîCige, les nôtres font-elles moins modeftes pouï 
ravoir découvert? Lès Américains font plus qu*à 
demi nuds , & leur nudité ne révolte que ceux qu! 
n'y font oas accoutumés. Si Ton veut cacher ce 
qu'il y a de plus boiu dans la Nature , que refléra-a 
t-îl à y admirer ? 

La polygamie étoit inconnue chez les Qer- 
mains. Si une femme fedeshonoroirparTadul' 
tère, le mari en étoit lui-même lejuge& le vcn* 
geur. Nulle remiffion , nulle indulgence fur cet 
article* On ne donnoit aux enfàns aucune éduca- 
tion ; on les voy oit dans toutes les maifbns côutit 
nuds , filles & mal-propres : les âls mêmes (îu pè- 
re de famille étoient élevés avec les enfans de fès 
«fclàves fans nulle diftinâion. Lés inimitlés,à!n- 
û que les amitiés |éto!em héréditaires, mais noti 
implacables. 

Leurs Q>eâ:acles fe réduifoient à une feule ef« 
pèce. Déjeunes gens nuds fautoient à travers des 
amas de lances & d'épéeg qui préfentoiefit leur( 
pointes , & ils faifoient ainffpreuve de leur âgf lité 
ai deleur adreilè» Le jeu de àti étolt chez eux utl6 
/orcur. Lorfqu'ils avoient tout perdu, fouveùt èrt 
un dernier coup de dez ils jouoient leur Hbértéft 
kur perfonne. La fiirvitude étolt plus doûceehél 

G 4 eux^ 
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Sax , que cbe^ les Peuples policés. Le dernier afte 
le la vie humaine fepafToit avec la même fîmpli"- 
cité que tout le refte. Nulle magnificence poor 
les funérailles. On bruloit avec le mort fes ar-> 
mes , & quelquefois fou cheval de guerre. Lea 
monumens n'étoient que de petits tertres couverts 
degazons. 

Tels é(oient les Peuples avec qui les Romains 
eurent des guerres continuelles pendant Telpaco 
d'environ cinq cens ans; elles ne finirent même 
que par la ruine de TEmpire Romain , puifque les 
Francs, les Gots & les Vandales en furent les deC- 
truâeurs. L'an de Rome 736 la guerre des Ro« 
xn^ns contre les Qerpdains commença à devenir 

5>lus férieufè que jamais. Les Troupes dcLol» 
sus furent mifes en déroute par les Sicambres qui 
avoient paflé le Rhin , & l'Aigle de la cifiquième 
]L^égion demeura au pouvoir des vainqueurs. Ce 
fut cette difgrace qui déte|:mina Augu/te à fe 
tranfporter dan^ }es Qaules. La préfence de ce 
Prince rameqa bientôt le calme. Les barbares fi- 
rent la paix, repafTèrent le Rhin, & donnèrent dei; 
otages^ \uQïi<\\ï^ ÂHgufte quitta les Gaules , il y 
laiiîa, côqimenQusT'avoïis dit, Dr^S^Sy<\xy\^ tout 
jeune qu'il é toit, a voit déjà fait preuve d'un talen^ 
lupérieur pour les armes dans la guerre contre les 
Rhétiens. 

Ce Général , aprçs avoir établi la paix dans les 
Gaules , paiïa le Khin , & alla attaquer dans leus 
païs les yfipiens,les Sicambres ^ les Marco- 
inans : ces derniers hahitoientalqrs fur leMein, 
4^s le païs que qous appelions Cercle ^eFram» 
$onie. il fit plus* Il entra par mer en Germanie » 
tôQ 4e poner tout d'un coup la guerre fur k^ 

bords 
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bords de TEms & du Véfer, uns fiitiguer lès 
Troupes par une marche longue & pénible. Il 
conunença par (ùbjuguer ou s'attacher les Fri* 
ibns. II s'empara de Tlle appellée Byrcbanisy 
maintenantBor^i^iid» ,à Tembouchure de TEms; 
puis remontant cette rivière, il vainquit les Bruc- 
tères dans un combat naval . Il paflà enfuite dans 
le païs des Cauques , à la droite de TEms. Il ne (e 
retira qu'après avoir conftruit ijin Fort à Tembou* 
chure de TEms » vis-à-vis de Tendroit oà s'efi de- 
puis formée la Ville d'Embden» 

La feconde campagne de Drufus ne lui fit pas 
moins d^bonneur que la premièie. II eut encore 
affaire aux mêmes Peuples, aux Sicambres , aux 
Ufipiens,aux Tenûères* Après avoir jette un 
pont fur la Lippe , il alla porter la guerre chez les 
picambres , enluite il s'avança contre les Chéruf* 
ques & jufqu'au Véfer. Pour tenir les ennemis 
enbride, il bâtie deux Forts,oùillaiifagarnifon; 
l'un au confluent de la Lippe & de T Alifo CAlm\ 
l'autre dans le païs des Cattes lur la rive même du 
Rhin . Pour ces nouveaux faccès le Sénat lui dé - 
cerna les ornemens du Triomphe, l'honneur de 
l'Ovation, & la puiflànce Proconfulaire après 
l'année de lit Prémre expirée. Ses Soldats luia- 
voient déféré le titre CLlmferator ou Général 

vainqueHu 

L'année fuivante,ce Héros trouva la mortdaot 
le fein des homieurs & At la y iâoire* Après avoir 
traverfé Je païs des Cattes \ il pénétra ju^ues 
chez les Suèves , qui avôient formé une puiiiântQ 
armée de leurs troupes jointes à celles des Ché« 
rufques & des Sicambres.' Ils furent battus; â; 
eux-mêmes avec leurs chevaux , leiirs ï^i^i^ux ^ 

Q j & 
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& les haaflècols qui fkîibient leur ornement te 
plus précieux , devinr^t la proie des Rotnains. 
Leurs femmes les ftyoSsnt fuivis au combEtt. 

Drufus demeuré maître de tout le paî's, pafla le 
Véfer , & vînt fort pris de TElbe. La maladie ou 
Taccident qui lui cau& la mort , Tempécha de pé« 
nétrer au-delà de cette rivière. Le camp où il 
mourut entre le Rhin & la Sala, fut appelle le 
^amffcélirat. Tibère qui s*étoît rendu auprès de 
lui par ordre HAugufie , fit transporter fon corps 
à Rome , où rien ne fut omis de de que la] magni« 
ficence& une jufte douleur peuTcnt mettre enu- 
&ge pour honorer tm Héros. Deux éloges funè- 
bres du mort furent prononcés , l'un ^Ttibirt 
dansia Place publique^ Tautre par /f«rpisr/7^ hors 
de la Ville dans le Circ|ue Flaminien.Rien de plus 
flatteur pour la mémoire de Z)riij/ix que ce qu'en 
dk Mr. Crmrr, qui le regarde comme le plus 
grand des Généraux de fon tems ; & ce qui aug* 
mente Tadmiration , c'eft qu'il n'avoit que trente 
ans lorfqu'îl mourut. 

Ttbire fut chargé d'achever rouvrag;e(îglo- 
tieufement commencé par fon frère. L'hiftoîre ne 
nous apprend pas s'il livra des combats ; mais ce 
^û'il y a de certain^ c'cft qu'il força une partie des 
Suèves& lesSicambres àferoamettie,& qu'il 
en tranfporta (juarante^mille en-de^ du Rhin. 
Ainfî tout devint calme entre léRltin À l'Elbe, 
lout reconnut les Loix Romaines. 

La Germante pacifiée, il nerefta plus ni guerre 
tûtroubfe dans toute l'étendue de la Domination 
Romaine.Lç Dàces, les Pannoniens,îes Dalma* 
les âvoîent été réprimée & Ibumîs par Tibère. L* 
PififÊ avoit réduit lefThraces après une guene de 

trois 



de jfuilkt f Jlùût & Stptemire ^ 1750. 107 

trois am* Les Panhes rdpeâoioit la modem 
Romaine , & fe tenoient bearciix de n'être point 
attaqués* Ainii Augufte recueillant par cette paix 
générale le plus doux fruit de fi» travaux , & de la 
ugeflède fon Gouvern«nent,fern^ alors pour la 
froifième fois le Temple de Jamut , qui demeura 
en cet état pendant un efpace d'environ douze ans. 
Cette paix ne précéda que de quatre ans la vraie 
date de la naiuance de ]^^ivx Cm}? 9 l'Ere com- 
mune étant podérieuredehuit ans. 

Upaflè fous fiteoce divers évènemens desmé- 
mes amiées , pour direun mot de ilf /r^«^ , dont 
la mort arriva Tan de Rome 744, ou S ans avant 
Jéfns^brifi. Cet ancien Confident & Miniftre 
àiAugufie avoir un peu perdu de & faveur dans les 
demôers tems. Son foiblepour Térentiaùiieai* 
me loicaufiibien des chagrins. Toute ià vie il fin 
le jouet de fa paflion pour elle , la répudiant dans 
nn moment , a la reprenant dans Tautre ; enforte^ 
dît Scncque, qu^ilfe maria mille fois ^ n* ayant ja* 
mais eu e[i^ une feule femme* 

On réproâie i ce grand génie ^ d'ailleurs pldn 
de vû^ueur pour les affaires , une mollcfle qu'il 
poufloit jufqu'à Texcès dans fa conduite perion- 
nelle & domeftique. Cette mollefle de mœurs 
^ avoir paffi! dans fon ftile. Dans fo Ouvrages on 
^ reconnoiflbit un efprit fait pour le grand & pour le 
beau , mais gâté par un gemt que les délices Aies 
voluptés avoient dépravé & corrompu. Ilavoit 
pour la vie uù amour exceffif. „ Que je ibis, di- 
,, foic-il^ftropié de la main, du pied, de la cuifle^ 
9, que je porte fur le dosunebo&htdeuft, que 
5, mt% dents foient ébranlées &ne tiennent plus 
y^ à rien ^ tant que la vie me refte^ je fuis conMt. 

„ Quand 
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'j. Quand même je ferois en croix , foutenu far 
„ un bois dgu & perçant^ que je vive» Voilà mon 
„ vœu» 

Debitemfacito manu , 

Debihmfede , cosd , 

T'uber aâftrue gibberum , 

Lubricos quate dentés ^ 

Vita dumfupereji , bene eft^ 

Hanc mibi , vetacutd 

Sifedeam cruce yfuftine. 
Mécène étoit d'ailleurs un H grand-homme , il 
tvoit tant de talens , tant de belles qualités , qu'on 
doit oublier fes défauts. C'étoitunpuif&ntgé* 
nie , ùnerand Miniftre , dont la fidélité à Tégard 
de ion Prince ne fe démentit jamais. Il aima les 
Lettres ,& protégea ceux qui les culd voient, ce 
qtdJui a attiré (mns tous lesfièclesles louanges 
des âivoris des Mufes.Il étoit fî doux , û humain, 
qu'il n'abu& jamais de la puif&nce tyrannique 
dont il fut le dépofitaire pendant plufieurs an- 
nées. Par fonTellament il inftitua Augufte fon 
héritier, & le rendit l'arbitre des legs qu'il fkifok 
àïèsamis. 

Horace mourut la même année que Mécène 
fon illuftre ami , & , fuivant l'opinion la mieux 
fondée, quelque tems auparavant, comme il l'a- 
voit r9uhaité {a). Augufie avoit toujours eu 
beaucoup de bonté pour ce Poëte. II tradinoit avec 
lui par lettres , prefque comme avec un égal. 

L'un des plus grands évènemens arrivés fur la 
fin du règne di Augufte ^ c'eft fins-contredit la dé- 
fiûtefanglante des Romains puÂrmininSy Chef 

d'u- 
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d'nne nouvelle révolte des Germains, LesTrou- 
pes qui périrent dans ce rencontre étoient l'élite 
des Légions Romaines , par la bonne difcipline , 
par la bravoure, par l'expérience dans le métier 
delaguerre» Farus qui les commandoit 9 ne vo- 
yant aucune refTource^ fe perça lui-même defon 
épét, renouvellant l'exemple de fon père ^ qui 
s'étoit fait tuer par unAffinuichi après la bataille 
de Philippes , & celui de fon ayeul , qui avoit fini 
fa vie de la même manière. Le lieu de cette dé&ite 
eft appelle fAiTzclteTeutoburgienfis Sahus^quc 
la plupart des Savans placent près de Detbmold 
dans le Comté de la Lippe, non loin du Véfèr. 
jirminius abufà infolemment de Ùl viâoire.Il (è 
fit érigerun tribunal^au pied duquel on lui amena 
les prifonnîers Romains char^s de chaînes. Il les 
condamna tous à mort. Les Tribuns & les Cen* 
turions des premières Compagnies furent immo- 
lés comme des viélimes devant des autels dreffés 
dans les Bois* Le commun des Soldats périt par 
la croix ou par la potence. Le corps de Far us ^ qui 
avoit été caché & enfoui par (es Soldats^fut trou- 
vé , déterré, & traité de la façon du monde la plus 
ignominieufe.Les Drapeaux des Légions & deux 
de leurs Aigles tombèrent au pouvoir des vain-» 
queurs ; & ces objets d'un culte religieux chez les 
Romafn.sefruyèrentdela i^iiàiArminius toutes 
fortes de moqueries & d'outrages. 

La nouvelle de ce delàilre jetta l'efFroî dans 
Rome. La douleur ^Augufie fut extrême , rien 
ne put le confoler de cette perte. Non feulement 
il prit le deuil , & laiiTa croître fa barbe & fes che- 
veux , mais entrant dans des efpèces de tranfports 
a QXXQXXioyxy^Xkl^VarHS ^rtnis^moi mcsLégsons. 

Son 
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Son af&iâi(»iiiefTitpoîm ptiTagère. Tant qu'il 
-véciit y le joiur de la défaite de Farâ^ fut pour loi 
tous les ans uti jour de triileflè & d'amertume. 

Pour réparer cette perte onenveya de nouvel- 
les Troupes fut le Rhin fous la conduite de Tibè * 
r^i, qui fe comporta dans cette occafion en grand 
& en lobileGénéraL Pour 6ter aux Germaina 
l'envie de paâèr dans les Gaules, il entra dans leur 
pais avec de grandes ibr ces, parcourut toute la 
contrée, fitledégit^iavaffealcs campagnes, bru^ 
la les bourgades , mit en fuice tous ceux qui ol%- 
sentrattendre,& rétablit ainS la réputation des 
armes Romaines. 

Anguftt , très-fkdsfait de la conduite de ce Gé- 
néral , le fit prefque fon égal & fon Collègue. A 
krequifitîon de ce Prince , on fit une Loi qui or- 
donnoît que TtVért auroit dans toutes les Provin- 
ces du partage de l'Empereur , & fur toutes les ar- 
mées » la même autorité dont jouiflbit Amgnfie. 
Cefntaveccetacaoiirementde dignité ^ueT#* 
hire revint à Rome pour célébrer leTriomfrfie 
qui lui étoit décerné depuis longtems. La pompe 
de ce Triomphe fut magnifique. Les principaux 
Che6 des Peuples vaincus y parurent chargés de 
chaînes. LorfqueTV^Irr defeendit de fon char, 
il vint faire hommi^ de toute fa gloire à ion 
£eau-père , en ie mettant à fes genoux ; il donna 
enfuite au Peuple un repas à mille tables,& une 
gratification de trois^cens fefterces par tête. 

Depuis cette époque il nefe paiGiriendemé* 
morable jufqu'à la mort i^Augnfte^ arrivée i 
Noie le 1 9 d'Août de l'an ^6^ de Rome & de Jé^ 
fus-Chrifi I4,dans la même chambre où fon père 
Odavius étoit mort* Mr. Crémier s'ét^dbeau- 

COUf^ 
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ccMiç fur k cacaâère & les qualités de ce Prince , 
â qui il rend lajuftice qui lui eft due. Entre tou- 
tes les vercus, la prudence , retendue & la Iblidité 
des vues , tiennent incontefiablement le premier 
rang. Mais il faut fefouvenir qu'il eft ici queftion 
^Augufit , & non pas iHOâavien ; ce font prel* 
qae deux honunes* Au^gfie a fait mille biens , 
OdaviêH n'étoïc qu'un Tynau On peut niéme 
apliquer à Augufit ce qu'un de nos Auteurs dit de 
C^far^qufi la m<^/ra$ioM fue Pot» montre afris 
au'om a um^ ftfuffé^ ne mérite f as de grandes 
louanges Ça). 

(a) Ccnfidér^iem fur U* carfn ii t» HNmdeur éi$KÊ^ 
mains , 8tc. Chafk XI* |Mig. m. < X7« 
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ARTICLE VIL 

Th£ ILUl'EIAM MlSCELLAMY &C. 

G*eft-à-dîre: 

Melakge HAJBitEYKHyOVi Recueil de Broebm* 
res isf Trait es rares^curieux Ç*f amufams^ant 
manufcrits an^ imprimés ^ trouvés dans WRi-- 
bliotbèqu^ du feu Comte 4f Oxford ^parfemés 
de Notes hifioriques apolitiques i^ critiques ; 
avec iv«#Tabie des Pièces & nolndex alphabé-- 
tbique. Tom. VIL de 620 pag. en tout« A 
ILiondres ^ chez T. Osborne 1746. 

XTOici les titres^en abrégé ^ des Pièces conto* 
^ nues dans ce Volume. 

X. Hiftoire d'Angleterre. Liv.I.oîiroii cteexttr^tac de C8N 
te Ue fous rEmpixeKotnaîn. A Londres itf 02. pag. i. 

2. Prétendue txahiibn contre le Roi dîEcoJfe* A I^ondte» 
tStS, 4P. 

3 . A?is du Grand-TréfotieT Bitrktgfftl la 'fjàxitE^zûketh^ 
fiicdefrujetsdeReligîon0cd»PoUtiquc,M.S» xtf. 4> ^t*- 
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4. Ordres qu'on doit obfènrer ,.en cas d'invaiioii » dans leg 
provinces <|ui oozdent la mer. A Londres 1642. 61. 

5. Le vieux , vieux , très- vieux Vieillard; ou la vie & le 
grand âge de T. Pair , né en 15 8 3 . & mort le z s» Novembre 
Z635. ALondres x6f 5. 66. 

€. Dilcours fait dans un Comité des deux Chambres du Pai* 
lement . au fujet du procès de Thom. Comte de Straffbrd, ac- 
cufé de haute trahiibn. A Londres 164 x. 76, 

7. Relation des cruautés inouïes, exercées par les Papiftes 
de delà la mer , contre les Proteftans ; ou nouveau détail de la 
iànguinaireInquiiîtionEf]>agnole. A Londres itf go. 99, 

8 . La caufe Catholique; ou y l'horrible pratique d'a^^ee 
les Koisy juftifiée & commandée par le Pape . daHs un dilcouts 
adrelfè aux Cardinaux à l'occahon du oaroart aflOUOnat de 
^<mr( III. Koi de France. A Londres lijg. 11^. 

9. Difcours du Prince d'Orottjre aux principaux des Pro- 
vinces de D9r/et & dtS^mmerJhfqvd étoient venus le joindre à 
£!x(«/tfr le itf. Novembre. A Exeeteri6%t» 123. 

. 10. Copie fidèle de l'inftrument d'aflbdation que les Pio- 
teftans d'Angleterre firent contre uneconlpiratiouPapifte^ 
Tan 17. du régne d*£/iiB^«<i. A Londres 1695. 124. 

1 1. Vie des Anglois à Kome » où Ton voit un nand nombre 
de particularités très-cntieu(ès de la conduite du Pape à leuc 
égard. A Londres 1685. 1x8. 

1 2. Relation exaâe du débarquement du Duc d'Argile ax 
NorddeTEcoilè. A Londres 1685. 158. 

13. Lettre fingulièze d'un Kouacre an Pape. A Londret 

J6ÎO. 159* 

14. Méthode du Médecin ArcB. Pitemm , pour guérir la 
petite vérole. 1704. 15». 

i;. Projet du Père la Chéùfi adreflSau Père Peters^ poiic 
l'extirpation des Hérétiques. 1688. 163. 

16. Difcours du Comte de Londen Grand-Chancelier d'E- 
collè prononcé à un grand Cèmmtté des deux Chambres da 
Parlement. A Londres 164;. 165. 

17. La Vifion du Chevalier T. Otwrfofy. z5i^. J67» 

18. Kaifons prononcées d'un arbre creux, dans lafor£tde 
pfrabiamlt 23. de Mars dern^, par ^flmMi^£Antf«r> très» 
dévot racommodeurdefoufiecs&c.pourrejetter le Livre des 
Communes Prières &c. i8z. 

19. Le grand miracle; ou la merveille des merveilles, fin 
la montagne du tmuBn à vent. Invitation de J. Lacy & des au- 
tres Prophètes à venir mardi prochain 25. It^ , voir la réfur* 
veâion du Dr.£inu &c. A Londres 1 708. 185. 

%o. Railô&f de J, Laey pourquoi le Dr. Smms n'eft pas ttC- 
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fafdtéy le 25* Mai felonla prédiâion de» Prophètes Fianfoii, 
ALonoiesiyog, 187. 

2 X . Lifte eza^e des zeçus & dâ)oun faits pai le Committé 
de Sauvetë &c. Satyre contre le Gouyeinement. 1 éso, xgg. 

22 Kéved'Hyvex. Suxles affaices du tems, avant la mott 
deChadesI. 1649* ips* 

23. Nouvelles de r£nfèt& de i^«M,oil l'on voit une Lemc 
<iu Diable au Pape, 1641. 202. 

24. Vie de l'incompaxable F. Socin , écrite par un Chevaliec 
Polonois. ALqndresi653. 213. 

25. beiciiptiondelafameuTeplaceduMaichëde^A/nV. 
▲ Londres 168 3. 226. 

26. Cas deconfcience, s'il eft permis d'admettre des Juifs 
dans une République Chrétienne, réfblu par 7. Dury, A loo- 
âresx655. 240. 

2 7, Récit hiâorique de la manière 8c de la forme de ce Par- 
lement mémorable qui fit des merveilles , l'an 10. du règne de 
Richard IL en 1386. 1641* 244. 

28. Lettre au Dr. Bumet , où l'on voit les pouvoirs Csatt$ 
du Cardinal i'00/. A Londres 1085. 258. 

29. Le ferment fàn^inaire des Papiftes, pour le (êcret; & 
leur litanie d'interceiuon pour la réuilite de la préfente Conl^ 
sîration. A Londres 1680. 271. 

30. L'Obéiflànce paflîve de droit divin réfutée »&robéif. 
lance au préfent Gouvernement prouvée par l'Ecriture , la Loi 
&laRailbn. A Londres. i689> 279* 

3 1. Funérailles du Marquis dtMentreJè. 1661. 28 3 • 

' 32. Lettre touchant une invafîon de la France pour rétablix 
le Rûi Jaques fi» le trône 9 & ce qu'on devroit attendre de lui 
çn cas de reuifîte. A Londres. 1592. 29?. 

33. Relation de l'exécution fanguinaire faite à Prague l^ 
1 1 • Juin 162 1 . de plufieurs perlbnnes de diftinâion > par l'or- 
dre de l'Empereur. 303* 

34. Le plaidoyer des Brailèurs; ou défènfè de la Bière for- 
te & de VAUy contre les abus qu'on fait de ces liqueurs. A 
Londres I647. s 11. 

3f. La Bibliothèaue des Soldats. A Londres 1659. 3i^« 
36. Récit véritable des fureurs de la France , & de l'affireux 

& indigne maflàcre de l'Amiral de C&atillonUc, A Sterling 

enEcone.isji, 3x7» 

37* Plainte de Cromwel; on Cz àifyutt svec Alexandre Yl. 

touchant la préféance en Enfer. 355. 

38. L'JSf ^<f caraâérifée. Satyre. X70X. 357* 

39. Avis à V Angleterre 5e en particulier à la Ville de Loiv- 
4xâ couchant les Anabaptiftei. 1642. 3ii« 

TfmTCLV.rm.U K 40. Le 
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4e. LePtétKiDoHHqueBf^fvàhicaparunlAd^p^dMié 
Angloîs ; ou. Vloolre obtenue par les Independains fax le?ài« 
ti Presbytérien. Tragicomédîe. 1547. 369. 

41. Semper hdem : Ou parallèle des ancreas Fanatiques «?6è 
les modernes. A Londres X56t» 375. 

42. Les cinq années du Kqi Jaques: ou la condztibn dit 
Gouvernement d* Angleterre , & les relations qu*il^Toit:àfec 
d'autres Provinces. A Londres 1643 • ' ^85* 

43. D^fenfe du fameux Politique Machiavel M. S. 4Z4» 

44. LesarmesduChevalierJ.TV^^^^^^itfjS. 42^. 

45. Lettre de TËvêque de /(orj&^er aux Evèques commif^ 
faites du Roi en la Cour Eccléfiaftique. 427. 

4$. Vvxpopu& ; ou humble proteftation de fidélité faîte an 
JU>i paz le Peuple, qui lui fait v6ix coihbiea fk jaloufie eft msA 
«Ibnaée. A Londres 1 541. 427. 

47. Epitre écrite à Cbitrles n. Koî à* Angleterre avant fou 
couronnement , 5c à <;haque Membre de fdn Confêil , de Ëxa» 
i^ng en Berkshire i56 1 . 430. 

4S . Catéchifme des Kebelles /pour leur faire (èntir h noir- 
ceur de leur offenfè & leis ramener à leur devoir» i #43 . . 43 5*. 

49. Articles 6c Ordonnances militaires pour la préftnteex-i 
péditiond'£f0|^. A Edimbourg y 16^3^ 4^S. 

50. Magnolia Nature; ou la Pierre Phuofophale dernière» 
ment ezpofôe en vue Se en vente dcc. Satyre contre lAlUmm^ 
gnt, KlXitiàsesi6%o, 4^2. 

$ I . Ovatio CaroUna^ Le triomphedu R,oi Chàrkr^ovi la ma* 
nière triomphante £c 1 ordre avec lequel il fut reçu à Londres ^ 
lejeuc^ 25. Novembre 1 641. A Londres. 4(7. 

$2, Journal du fiège fie de la ])rife de Limeriek en TrUnie a« 

yec les articles ,au long tant ciyiis que militaires. A Londres 

169*. 479» 

' 53. Inconvéniens qui réfiiitent de la longue durée du mi- 
me Parlement! 680. 495.. 

* 54. La confpiration à*}Âhfalomy oulatrah{fôn;')tYagédie, 
A Londres i58o. 499. ^ 

. S s . Caufes dcmaniè^e 4e ladépofition d'unBjdf ^ifte^eft 
Suéde- À Londres 1688. 500. ' 
$6. L'Ouverture du grand Tauxeau &• de, certains v«iujf 

Su'îl avoit engendrés y particnlrèrement du Taureau n^on- 
l'ueux qui mugifibit aux portes des Evoques. A Londres. 503. 

♦ 57. Prophétie de TEvcque UJher , touchant la perfétutîon ; 
avec deux Lettres , l'unedu Chevalier Guil. Bâ/well Xmh30:- 
deur à liiHdye à Guil. Laud Atchevèqut dt Cante^kury ^ àc 
Taùtre de 7. Bromhall'B.^èmt de Derry en Irlàvdi à Isiq.t/fhir 
Archevêque d'w^rjfi4ri6. A Londres xtf87> s 97* 

St. o«- 
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II, Ouvertnxe du cabinet du Koi ; ou cettainspaauetsde 
f^iets & lettres feaètes , écrites de la main du Roi , oc prifès 
4an9 ion Cabinet kNasèylci^]umi6^s. Publiés pat l'or- 
dre exprès du Parlement. A Londres 1545. 501, 

59. Relation de ia dernière inraiion Ecoilbire, cz^ée pac 
Hîlotdiuaverfiam dans la Chambxehauteyle liFévrier xyo^* 

541* 
60. Relation du dernier tremblement de terre ariivé en Si* 

éiie , ttaduit fur TOriginal imprimé à Romei A Londres xtfss* 

di» Lettre de HenrsSidnty à ibn fils Philippe , contenant 
des règles pour la conauite de la vie. M. S. $6$. 

61. Ex^ copie de' la requête des Dames , & des fbmmet 
dKMarciiands,pré(èntée à la Chambre baflè,le4<P^vriec ;tf4x» 
ALoodries itfia. 5^7. 

tf ^ . Remontrances des Q>uakres au Parlement . touchant U 
Comc^ratiordes l^pifiesydcle meurtre du OievmtiEémknd^ 
kirxbodfrey. A Londres 1689. 570. 
. 64. V<»jrdes moxts: ou diicoors d'un ancien Pair , qui eft 
celui de Roeco à l'Empereur T)&^«i9fiV. A Londres x (si*. 

65'. Récit ^es procédures faîtes à Whitebatt touchant Ict 
Jttifs^. fûHicîtaUtlcùf retour en Angleterre, & la liberté d'y ftt** 
îixDieaMeùrmode. A Londres 1^5 d. 57s. 

46<. LeCxieucAnglois. 1648. 585* 

^7. Cara^èred'un Fanatique pax une perfonne dequali- 
lé. A Londres I «7 j. 595. 
. di: Tefiamemde G.Ffjif le graiid Apôtre des Quakxes.KSfè 

No, V.LevUuXfVUux, tris-vieux Vietl^ 
lard: on l'âge &la longue vie de T. Parr^ûh 
dejeamParr^ à&Wînnington ^ dans laParoîflc 
d*Aiierbury en Shropshire , qui naquit fous le rè- 

Scd^EdouardW. ran 1483 , & e(l mort le 15, 
ovembre 1 635*, après avoir vécu 152. ans 
neuf mois & quelques jours &c. 

Quoique la vie des hommes foit bornée en gé* 
néral à 70 ou 80 ans , à proportion de leur confti- 
tutîon & de leur genre de vie, c'ed une règle qui 
.n'eft pas fans exception; il y a, je crois^ de tems en 
tems , dan^ tous les climats du Monde, quelques 
perfomies qui vivent au-delà d*unfièc)e: tt% 

H 1 exem« 
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etemples font même afiez fréquens en Angleter* 
re;maîs un homme de plus d'un ficelé &demî 
cû , depuis longtcms , un phénomène fi rare^que 
quand il s'en trouve on en doit bien conferver la 
i mémoire à la poft érît é . C'eft ce qu'on a fait daiis 

{ ce petit Ouvrage écrit en vers aflèx mauvais au fu* 

jet de y. Parr. L'Auteur, 5^. T^i^y/or^nousap- 
prend dans une efpèce de préface 3 par quel hasard 
ce vieillard fut amené à Londres ; quels furent les 
principaux évènemens de fa vie & la manière 
dont il vivoit. Les vers ne font que répéter les 
mêmes chofes dans un plus grand détail, à lare- 
ferve du premier article par où je conclurai cet 
extrait. 

T.Parr^ naquît à (Finnington^h^mesLu de la Pâ« 
roiffe à^Alberbury , dans le Comté de Salop , à 1'- 
Oueft de VAn^eterreyVzxi 1483, fous le règne d'- 
EdouardlV.jeatt Parr fon père éioit laboureur; 
le fils fuivit la même vocation; il reda dans la mai- 
Ion paternelle jufqu^à Tâge de 1 7. ans ^ c^u*îl s'en^- 
gagea au fervice d'un Maître avec qui il en refia 
' 18 • Ce fut alors qu'étant âgé de 35. ans , il perdit 
fon père y qui lui laiflà pour tout héritage le bail de 
la ferme qu'il avoît fait valoir > & q ui avoît encore 
quatre ans à courir. Le bail étant nni , il le renou- 
vella pourii .ans trois fois de fuite,& la quatrième 
fois pour le refte de (es jours; ce qui fait voir que 
T. Parr vécut fans ambition & fans foncer à s'é- 
lever , même dans fon état. Âu-refte il fut bien 
longtems infenfible aux traits de l'amour ; on dit 
qte c'étoit leprélàge d'une longue vie , & que 
moins la naiflance des animaux efl éloignée de 
leur fin, plus ils fe hâtent de fe faire unepoftérité. 
Quoi quMl en foit^notre Thomas^ ou par raifim^^ou 

pac 
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par tempérament, avoît quatre-vingts ans ac- 
complis quand il le maria , pour la première fois , 
avec Jeanne Taylor\ elle ne lui donna que deux 
enfans qui moururent au berceau , & elle mourut 
elJc-méme après 32, ans de mariage. T. Parr 
vécut dix ansdansleyeuvage,puis il convola en 
fécondes noces avec une veuve qui lui furvécut* 
Il n'y a dans la vie de ce vieillard , qu^une feule 
particularité qui mérite d'être rapportée. C'eft 
que du vivant de fît première femme , ayant cent 
cinq ans accomplis^il devint amoureux d'une cer- 
taine Catherine Milton ; & il poufSi fi bien la belle 
avanture avec elle, que peut-être pour la rareté 
du fait elle confentit à les feux ; il en arriva du 
Icandale ; TEglifè , dont la dîfcipline étoit fort ri- 
gide dans ces tetiis reculés , en prit connoiflànce ; 
û fut obligé , pour réparation du crime ^ d'en faire 
publiquement pénitence, en fe tenant debout cou* 
vert d'un drap blanc , au milieu de la congréga- 
tion , pendaât le fervice, dans l'Ëglife d^Alberhu-- 
ry. Que de gens fe réfoudroient à fubir la même 
pénitence, s'ils étoient en état de commettre la 
même faute à pareil âge ! Cependant cette rude 
cataftrophe mortifia tellement ce vieillard , qu'il 
prit la ferme réfolutîon defe contenter à l'avenir 
au pain de ibn ordinaire » & de ne plus faire parler 
deluî.Si T.Pijrrfutlereftedefesjours un exem- 
ple de chafteté , il en fut toute fa vie un de fobriété 
îk de tempérance. L'ail étoit fon grand fpécifi- 
que, c'eft la feule médecine dont ilfe fcrvitdans 
Vs% indifpofitions. Quoique fesmufclesfefuflènt 
retirés par l'âge &qu'ileûtperdulavue, il avoît 
l'ouVe faine & l'eftomac bon; joyeux & gai il 
riolt volontiers , & il marchoit encore , pour peu 
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qu'on le foutînt. Il écoit dans cet état locfqoelp 
Comte à^Arundel^ Maréchal di Angleterre^ f^- 
i&nt une tournée dans le pays pour vîfîter ftsdp* 
jnaines , entendit parler de cet hoiiune ej^traordl- 
naire; Ufouhaitade le voir, & par des mopfs d^ 
curiofité & de charité , il lè prit dès rin/ljaiit fom 
fa proteâion , & le fit conduire en litière à/]ù?^« 
dre$ , où , après l'avoir préfenté à Charles L (dont 
il eut riioi^neur de baifer la maii^ , il Ve^tretjpt 
.pendant le peu de tenjs qui lui reftoît \ ywj^^ . 0(i 
4roit afleï , fans que je fuiye ici mop Autpur ^'gnc 
•jcet hopime, qui fut contemporain de dix Rp!s q^ 
•peines, avoit été témoin des £cènes les plus in- 
ilére0ante$ , tant à l'égard de la Religion qu'à l'é- 
gard de la Politique. 

N°. yilLLa Caufi Catholique j OU l'horrîblc 
pratique d'afTalTmer lesRois^juQifiée & comman- 
dée par le Pape,dans un Difcours adreifé aux Car* 
dinaux,touchant le barbare alTaffinat d^ jffê^ryllU 
iRoi de France , qui fut poignardé ^t Jaques Cl^ 
jw^»^ MqinePominîcainocc. 

Cette Harangue fut prononcée en !|l«atin : on an 
trouve ici l'original accompagné d'une traduc- 
tion Angloife.En voici le titre: Sixti quint! faut. 
Max. de Henrici Tertii Morte Sermo J{(7af <f ip 
Confiftorio Patrum habitus , 2 Septembre i fSo. 
C'eft Tufage IRome de faire les obft ques des T|- 
les couronnées Catholiques ; le Pape dit qu'il eft 
obligé de s'écarter de cet ufaee à l'égard 4c Henr^ 
III. parce qu'étant mort hérétique & danal'impc- 
tiitence finale , il eft du nombre 4e ceu^ qi^*4P(^ 
jcpuçables du péché à iport, pour lefqucls JifuS' 
Chrift défend de prier ^ mm il fait en même tcixi^ 
l'éloge 4e rai£kffinat, qu'il sittribue ï otie Prov^« 
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dence toute particulière , & qu'il élève au -defTus 
des afitîons les plus héroïa ues dont rHiftoîreSaîn. 
^fafle meotion.Mais faiions le parler lui-même. 
Après avoir réfléchi férîeufement &avec tou- 
te l'attention dont je fuis capable ^ fur ce qui vient 
d'arriver par la volonté de Dieu, il me femble que 

J'epuis y appliquer véritablement ces paroles du 
^rophète HabacucX y* ai fait de votre tem$ une 
œuvre que ferfçnne ne voudra croire quand on la 
racontera ; le Roi dit France ell mort par la main 
d'un Moine. En eflfet l'œuvre dont nous parlons 
é/l éclatante , mémorable & prefque incroyable; 
elle n&peut avoir été faite que parunedifpofition 
particulière de la Providence. Un Moine a tué 
un Roi , non un Roi en peinture , mais un Roî^ien 
réel, le Roi de France ^<Ji milieu de fon Armée, 
environné de fes Soldats & de fes Gardes ; ce qui 
cft efFeaivement tel,& qui aétéfaildemanièfc 
qu'à peine peut-on le croire aujourd'hui quand on 
Tentetid raconter, & que peut-être cela paflera 
pour une fable chez la poftérité. Et comme la 
naiflànce de3^^«j-Ci&r/^d'uneVierge,& la r éfur- 
reâion d'entre les morts , font des chofcs naturel- 
lementimpoffibles,&quejenecroîs qu'en fup-- 
pofknt rinterventîon d'une Intelligence Souve- 
raine quin'eft point aftreînçe aux loix de la Natu- 
re; de-même,qu'un grand Roi foit attaqué & mis 
à mort au milieu de fon Armée & de fes Gardes 
par un lâche& timide Religieux, c'eft uneçhofe 
naturellement incroyable & dedituée de vraifem- 
blance;mais quand onconfidère les p<chés.gra<' 
vesde ce Roi ,& la providence particulière a'un. 
Dieu tout-puiflant dans la manière de le punir, 
alors onn'a plus de peine à le croire. 
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Pour continuer fon éloge , le S. Père compare 
Taâion de J. Clément à deux des plus hardies 
dont il foit fait mention dans rHiftoireSainte^&il 
prouve que Taflaffinat de Hf»ry III. eft fortau* 
deflus & mérite de bien plus grandes louanges. 
Nous lifons , dit-il , au premier des Maccabées y 

Ïu*El/azar^DO\xï délivrer le Peuple de Dieu d'un 
Loi ennemi oc perfécuteur , s*expofa à une mott 
certaine ;car s étant gliffé fous TEléphantoù il 
<;royoît que ce Prince étoit monté , & Payant per- 
cé de fon épée , la bâte Técrafà par fà chute. Mais 
fi EUazar a quelque reflemblancc avec Cl/ment^ 
ce n*eft qu*à Tég^d 4u zèle , du courage , & de la 
réuffite de rentrçprifc ; il n*s^ rien d*ailleurs qui y 
foit comparable, Eléazar étoit Soldat , fait aux 
armes & aux conibats , il étoit préfetit à la bataille 
& plein d'ardeur & de fureur ; notre Moine nç 
iavoit ce que c'étoitque batailles & combats, âq 
peut-être n'auroit-il pas eu le courage de voir faire 
une fimple faîçnée. Eléazar favoit dç quellç 
mort il mourroit,prévoyantbien qu'il feroît écra- 
fé fous TEléphant ; Clément devolt s'attendre \ 
périr de la mort la plus cruelle. 

On fait encore ce qu'entreprit Judith pour 
délivrer le Peuple de Dieu à^kolopherne ; mais 
quoiqu'on vpye, dans cetteaâion, des marques 
aflèi fenfibles d'une Providence particulière, il en 
paroît de beaucoup plus éclatantes dans le meur- 
tre de Henry UL & dans la délivrance de la Ville 
de Paris. Judith communiqua fondeflèi^àdes 
Prêtres de la ville, & elle en foçtit devant eux & 
avçc leur approbation. Elle étoit femme , elle ne 
portoit ni armes ni lettres , on la laiilà entrer Ëins 
^npcon dgjis le capip ennemi. A la faveur de fâ 
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beauté elle fut introduite auprès d'un Prince îm« 
pudique ;& lorfquMl fut accablé de débauche, el- 
fe put, fans beaucoup de peine, exécuter fesdef- 
feins fur lui. Mais ce Religieux a entrepris & exé« 
cuté une chofe beaucoup plus grande, fujette i 
bien des obflac.les & à des difficultés fi infurmon- 
tables & fi périlleufes, qu'elle n'a pu le faire fans le 
concours immédiat du Tout-puiffantJl lui falloit 
des lettres dé recommandation de ceux qui étoient 
de la faâion contraire , il les obtint. 11 devoit paf- 
ièr par une porte de la ville qui répondoit au camp 
des Ennemis^ & qui étoit fi bien gardée,qu'on n'y 
laiffoit p^er perfonne làns un examen rigoureux. 
Mais , chofe admirable ! Clément pafiè au- traver$ 
de la Garde fans être examiné,ayant fur lui fes let- 
tres de créance, qui l'eufiènt fait pendre fur lé 
champ par les Citoyens , fi elles eufiènt été trou« 
vées. Quelles marques frappantes d'une Provi- 
dence divine? Mais voici quelque chofe de plus 
inerveilleux encore ; il traverfe fans être examiné 
le moins du monde le camp ennemi , les gardes , 
les fentinelles , la garde du Roi , en un mot toute 
l'armée , laquelle etoit prefque toute compofée 
d' Hérétiques , lui dans fon habit de Religieux , & 
tellement haï de ces gens- là, qu'ils avoient nou- 
vellement détruit aux environs de Paris plufieurs 
Monafières , dont ils avoient tué ou nyaltraité les 
Moines. 

Judith étoit une femme qui n'étoît nullement 
odîeufe ; cependant on l'examina fouvent , mais 
çlle ne portoit rien avec elle qui pût occafionner 
fa perte ; au contraire ce Moine,par cela feul très* 
odieux & très-fùfî>eâ,avoit un couteau nud caché 
^tàn^ fa manche, qui auroitfuffipovu: le faire con- 
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damner au fuplice ^ fi on l'en eûttrou véraifi . Ne 
font-ce pas-là des marques trop vifibles d'une 
Providence , pour nier que la chofe^tpîife faire 
autrement , que parce que Dieuavoit aveuglé les 
ennemis , voulant par ce moyen délivrer la ville 
de Paris des calamités àquoielleétoitèxpcfée, 
punir les péchés énormes de ce Roi , &. Tôter 
4u monde d'une manière honteufe & fànefte ? 

Enfin Sa Saintef/conclxid qu'il fe croit obligé, 
dans cette occafion , de ^'écarter de la coutume 
de Élire à Rome les obfcques des Têtes couron? 
nées; parce que ce Prince e(l dans le cas de ceux 
qui font coupables du péché à mof t,pout lefquels 
J/fus'Cirift défend de prier, c'eft-à-dire qui (bm 
morts dans l'impénitence finale* ,, Veuille notre 
^, divin Sauveur", ajoûte-t-îl , ,,faîre que les au- 
)', très effrayés par cet exemple rentrent dans la 
,, voyc du iàlut, continuer &adiever bénigne? 
I, ment ce qu'il a (î mîférîcordieufement com- 
^ mencc de cette manière"! [ 

" hePhve Daniel^ qui raconte les particularités 
de cette lr^0édie,iï'eït point d'accord avec le Pape 
ïur ce dernier article ; félon lui, tout au contraire , 
le Roi déclare folennellement au lit de la mort , 
devant Dieu &devant les zfRdmSyfû^H^lejfre* 

Plier fils de V'EgHJe Catholique ^Apcftolique ^ 
Romaine y^ qi? il veut mourir /r/;îlfeconfeflfe 
deux fois de fuite, & reçoit le Sacrement de la 
Meffe. Si l'HiUprien dit vrai, le Papelaifoit lé 
diflScileà contre ^tems, & je ne vois pas ce qa'i| 
eût ftllupour le contenter. 

No, XIII. Cofie J^uneLpttre écrite par E, B. 
^fameux Trembleur deLoif^r^/auPapeàiîoMr, 
comoiuniquée par le Cardinal Bromto i une per- 
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foanc de qualité en Angleterre. Avec une copie 
des pouvoirs accordés ïRome à JeanLocet Pré* 
trc Angloîs en 1678. pour V Angleterre , VEeoJJe 
fiXom les Etats du Roi,excepxe r/rA^n^r. Itnprî- 
piéen 16S0. 

„ Jefuîs mu àpréfentparrEfpritàteCtf)dîrê 
9, ce peu de mots,qui procèdent d^ lalmmire in- 
i, térieure, & qui pourront contribuer à ton édiB* 
jy cation & convidion. Jejie veux point t*inful- 
,, ter, ni t*appeller Antechrifl, la rroftituéede 
99 Babylone» la Béte, le Dragon ou le Serpent : 
9, tftres qu'on te prodigue aflèz rpuvent;& tu dois 
yi (avoir mieux que perfonneii tu les mérites où 
^ non. Mais je viens à tolavec la douceur & le 
^, langage de la vérité & de la lunoijère, pourpar^ 
9, 1er à ton ame , vu que tu es homme , ti que ta 
^, prétends avoir feigneurie & domination fuir 
>, les corps & fur les âmes des hommes. Mais 
•, par quelle autorité ufurpes-tu le titre de P^^r* 
\^ Père de toute TEglife de JJfus-Chrifi} Qifi 
,, t'a d'abord conféré ce titre? Vient-il du Ciel ou 
^, des Hommes ? 7^j étant fur la Terre, com- 
^ manda à Pierre de paître fes brebis & de les lèr- 
^, vîr en qualité de Servîteui;il ne Tautorifa point 
à les tuer \ ou à les tondre , ou à les gouverner 




,, tain que Pierre ait jamais été à ^owtf,&^èft 
,, très-certain qu'il n'y eut jamais aucune àutoH* 
p té; il ne fut ni Seigneur ^.nî paître, nîPap^, 

(s) Lfls Qiukxiii jie fe fcift^t ^mins de vuu qn^oi p^ 
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)t maïs le Serviteur des Serviteurs de ^éfut'^ 
Sf Chrift , titre que tu avoues auffi de parole, pen« 
95 dant que de fait tu es auffi orgueilleux que Lu-- 
99 cifer^&i voudrois mettre le pied fur la gorge des 
99 Rois & des Princes, & marcher info! emment 
99 furlePeupledeDieu. Tu prétends à rEfpriti 
99 montre-le partes œuvres;à rinfàillibilité,maîs 
99 tu as £siill i dans ta doârine & dans tes pratiques. 
99 Je ibutiens avec toi 5 que rEfprit doit être le 
99 guide des Saints, & quer£(prite/lin&illible 
9, & ne peut jamais fe tromper ; mais il ne doit pas 
99 fe xeftreindre à toi & à tes Cardinaux ; car je te 
99 dirai que notre Pape G. Fox n'a pas moins de 
39 rEfprit que toijJc qu'il n'eil pas moins iniàillî- 
39 ble;parconféquent tu ne devrois pas tel'ap- 
,9 proprîer à toi feul^uifqu'ileft communiqué 
4, a tous les enfans deDieu^âc à tous lesSaints qui 
39 font attention à la lumière intérieure & qui 1 é- 
,9 coûtent. Mais tu as fait méchamment ; toi & 
3, tes Prédéceffeurs n'avex fàît,pendant plufieurs 
3, fîècles , que bâtir une vraie tour de Babel , un 
,9 édifice de confufion; tu as rendu la religion 
'39 rinftrument du Diable, pour faire tomber les 
3, âmes dans fes pièges; tu as placé les veaux en 
39 Dan & fur la montagne ; tu as corrompu la re- 
3, ligfon par l'idolâtrie 9 & tu en asfàitunema- 
„ tière d'artifice, de politique & de tromperie; 
39 pour te le dire fhmcheûient, tu as établi une é- 
3^ corce pompeufc de religion pleine de dehors 
33 brihans , deftituée de vérité & de fincérité > de 
99 l^efprtt & de la lumière 9 ou de la vie de Dieu. 
39 Regarde donc , je t'en avertis en frère & en a- 
39 mi , à la lumière intérieure qui luit dans tes té; 
33 nébres 9 laquelle t'enfeignera de meilleures 
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s» chofes ; il eft impoffible (juetunevoyes &iie 

,9 fentes la fauflèté de la religion que fui venttes 

3, iils & tes filles » & tu ris toi-même de Tigno- 

,, rance & de la folie de tes Seâateurs,qai obéil^ 

ji fent à ta voix avec un zèle aveugle &deftitaé 

,j deconnoiflànce. Tu agis contre ta confcience 

53 & ta connoiilance, & contre la lumière, ce qui 

9, eft pécher contre le Su £fprit>& pour cela m£- 

,3 me tu feras condamné , (i tu ne travailles de 

,, bonne heure à te repentir & à réformer teser- 

3, reurs. C'eft pour maintenir ton orgueil 3 & 

33 pour aflbuvir tes paffions & ton avarice^ que tu 

3', t'efforces de regimber contre les éeuillons , & 

3, d'établir tes abominations à.lavue de Tlfrael de 

33 Dieu ; mais le jour vient & n'eft pas fort éloi- 

3, gné,oû toi & tes Ifmaélites enfans de laServan* 

35 te pèchereffe ferez précipités dans la perdition. 

3, Toi & ces Cardinaux ventrus, qui vivent en 

3, Princes & s'engraiifent dans leurs abominables 

,3 pafiions pour le jour de la tuerie , êtes bien dîf- 

3, fércns des Apôtres & des Difciples de Chnjf', 

3, quienfeignoient & préchoient la parole dans les 

,, peines, les travaux, les foins ,1a pauvreté ,rhu« 

3 , milité,par la lumière & l'efpritdont leurs âmes 

33 étoient éclairées. Si les Chrétiens de la primi« 

33 tive Eglife revenoient fur la Terre , & qu'ils 

3, vilTent la boutique de confufion que toi & ta 

33 hiérarchie avez faite de leur fil fimple , pour* 

3, roient-ils y reconnoître la moindre trace de la 

3, religion qu'ils commencèrent & enfeignèrent 

3, autrefois avec tant de fatigues, de travaux, & 

33 de peinesjufqu'àfouffrir le martyre? Ainlitu 

3, as anéanti Tefièt de leur labeur, & tu tâches en- 

33 core de retenir les pauvres âmes dans les pièges 
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5, du péché & d^s les liens de rignorance. Jettf 
,^ le dis uns détour, ta confcienceïendtémôi- 
it S^S^ contre toi , clar ta connois tomes ces y€* 
,5 rites ; mais c*eft ton orgueil , qui te poufle à' 
y 9 exercer ta domination & ta tyrannie fur les au* 
3, très; tu ne fais pas difficulté d'avoir recours i 
,> l'artifice , à la politique de Thomme charnel & 
jy aux fubtilités du Serpent,pour maintenir ta va- 
,5 ûité & accomplir te& convoitifes. Tuesbieif 
„ pcrfiiadé qu'il n'y a point de Purgatoire tel que 
9, celui que tu as inventé pour efi^ay er les (impies 
„ & leur efcroqûer de l'argent; mais l'exécrable 
jy gain que tu fais par les Indulgences , ne te per- 
,, mettra pas de .réformer cette abominable er- 
„ reur. lu fais tout de même la folie d'adreflèr 
9, des prières aux Saints & aux Images taillées^ 
^5 contré la défenfe exprefle de la parole deDieu. 
„ Cependant, à caufeduprofit&delaréputa^ 
i, tîôn qûî t'en revient, & des moyens d'en impo- 
fer auxignorans par de faux miracles &. de pré* 
tendues reliques, tu maintiens toujours cette 
opinion avec toutes tes ridicules décorations, 
,^ tes proceffious , jubilés , exorcifmes , autels ', 
calices , mitres, croffes, furplis & autres babio- 
les inventées par le Diable & fon agent l'efprit 
faux de l'homme rufé, pour attirer, non Icf 
cœurs 5 mais les yeux & les oreilles de la'mul- 
titude flupide , qui brame après ces chofes fans 
favoîrceqoe c'eft. Tu connois l'abfurdité 
& l'impoiHbîlîté de la préfehce réelle de toa 
Dieu de pain ;mais à caufe du grand refbeâ: 
qu'elle te concilie, auffi-bien qu'à tes Prêtres 
oc à toute ta racaille deMoines, Frères, Noues, 
Hermites & autres de même calibre,tu perfides 






5> 

99 
99 



9» 



ie Juillet^ Ao^t & Septembre , 1750. 1^7 

10' imaAntétab cette vaine opitùon contre Ifticli* 
3 y gton même ^le fois-common & la raifon.PeiH 
,, le donc^ avant quMl foittroptard^àlarepen^ 
^ tance & à la réformation ; & ne fai point roa« 
^ vrage àdemi''«L*AuteurcitelaRéformatioQ 
ûdtctn France^ en Angleterre & en Allemagne^ 
où il trouve encore bien des reftes de Papiime* 
Il exhorte donc le Pape à entrer dans le Syfté- 
me des Quakres , fans s'effrayer des termes de mém 
plis dont on les apoftrophe ; c'eft chex eux feuli 
qu'on trouve la vérité pure & fhnple,tellèqttVllc 
a été annoncée par les premiers Prédicatenrs de 
l'Evangile. Cependantdl lui dénonce jugement à 
caufe de fes abominables pratiques contre les A»» 
gkis j par les complota , les menées fourdes , let 
meurtres & les damnables projets àt fes Dogues 
les yéfmtes , ou plutôt les Judas j qui trahment 
les Royaumes & déchirent les Peuples; 
. N<>.X]V. Cure de lafetitt^'vétolé écrite em 
1 704. pour l'ufage del'illuftrefamilledeMîr^A^ 
par leDoâeur en M édecîne Archib. Pitcaim. 

Dans l'idée que cette Méthode pourroit être de 
quelque utilité au Public,je la traduirai mot à mot^ 

„ I. Les Symptômes qui annoncent la peti* 
3, te vérole dans un enfant ou une perfbnne^ 
^y font une indifpofition générale de tout le 
,, corps ; iin peu dé fièvre , des douleurs dans le 
^, dos ou dans la poitrine, le manque d'appétit^ 
„ raifoupiffement , une petite -toux-, réternu©- 
^, ment , & les yeux chargés d^u; Iorft[u'on voit 
,9 paroître ces fymptômes^ou feulement quel* 
„ ques uns pourvu qu'ils foient accompagnés de 
91 chaleur , d'un pouls fréquent & d^IteradoD, il 
^y faut ouvrir la veine du bras, ou aplfquer^des 

*, ûng* 
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y, fangfues ; & fi la fièrie ne cefiè point , il faut » 
„ quoique la petite vérole paroiflè^ faire unefe»*^ 

conde& même une troi(ièmefkignée« Don- 
_ nexenmémetemsàrenfant une cuillerée de 
'^] Sy rop de pavot blanc, au foir & durant la nuit» 

jufqu'à ce que le fommeil furvienne , ou qu'il 

paroifle du foulagement. 

„ X. Aprèsquelapetite vérole a paru, & que 
9, la fièvre eft palTée, faites infufer une poignée 
9 , de crote de brebis dans un bafiin d'eau de char* 
3, don béni 5 ou d'hyfTope, ou dans de Teau de 
3, fom^ne, pendant cinq ou fix heures ; verfez. 
,, rinfufion fans lapairer,& adoucififez-la avec 
„ du S y rop de pavot rouge. Faites-en prendre. 
y, une ou deux cuillerées toutes les quatre ou cinq 
,3 heures, pour fiire groflîr la petite vérole & pré- 
,, ferverla gorge. Donnez toujours, au foir & 
,, dans la nuit 3 une cuillerée ou deuxdeSyrop 
3, de pavot blanc , comme un cordial ; cela abat 
3, la fièvre & fondent la petite vérole. 

3» 3- Si les boutons de petite vérole s'unifient 
33 & & confondent enfemble fur le vifkge , ce qui 
„ cft le feul cas dangereux , fervei-vous de Tin- 
3, fufion de crote de brebis & du Syrop de pavot 
„ blanc plus fouvent que dans d'autres cas. Il 
33 fiiut aufii , environ huit jours après l'éruption 
,, de la petite vérole,donner de l'eau d'orge a boi- 
„ re à l'enfant , adoucie avec du S vrop de pavot 
3, blanc ; cela le fera cracher & le iauvenu 

„ 4. LaboifiTonde l'enfant, en d'autres tems 3 
33 peut étredereau&dulait,ouderémulfion; 
3, mais lepremier vaut mieux. 

,3 S' Ne mettez rien fur le vjfiige,n'ufëz point 
,. de vin ni de breuvages compofés où il en entre. 

6. S'il 
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6. S*'û farvient un cours de ventre avant te 
), quatrième jour depuis Téruption 9 arrétex-le 
,^ avec du fy rop de pavot blanc , & cinq ou fîx 
5^ gootes de laudanum liquide, donné de tems eà - 
,9 rems , jufqu^à ce qu'il ibit arrêté. 

^, La nourriture de rEn&ntfera durant toute 
3, la maladie^ une panade très légère le matin» 
^, un peu de fbupe à midi , & du pain & du lait^ou 
^j du bifcuitaufucre & du lait le foir;&vers^ 
5^ cinquième jour après Téruption, donnez quel- 
39 quefoisdugruauàr£nfànt. 

5, N.B.i. Que fi la petite Vérole difparoît 
^ avec délire^ en quelque tems que ce foit, avant 
,, le cinq, fix ou huitième jour depuis l'éruption^ 
„ alors réitérez la faignée, & appliquez un large 
, , V éfieatoire entre les épaules , & donnez une i* 
^, mulfion. 

„ 2. Si la petite Vérole s'açplatitlknsdélire^ 
9, alors contentez* vous d'appliquer le véficato^« 
„ re & de donner l'émulfion ; & faites bouillu: 
^, dans un [)oflbn du vin rouge ou blanc & pareil-» 
„ le quantité d'eau • une demi dragme ou une 
^, dn^me de radne de zédoaire coupée par mor- 
^^ ceauz , deux figues & deux fcrupules de The- 
3^ riaque ou de Diafcordium^vous adoucirez cet* 
,3 te liqueur avec du fyrop de kermès & de pavot 
„ blanc 3 de chacun une once; 

„ 3.AlafindelamaIadie3c'efi-2*dîre« envi- 
y^ ron le 1 o. 1 1 .ou 1 4.£rc.jour après l'éruption,!! 
^j la fluxion de l'Epfànt efi épaiire,ou appliquez* 
3, lui un nouveau véficatoir^oudonnez-Im fou* 
,, vent de refprit de corne de Cerf dans du fyrop 
^ de violettes30u faites-lui prendre un vomitif. 
^ 4* Enfin quand la petittVérole eft aflèz noi* 
tome XLF. Pars. J. I ,. rc^ 
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„ rc,4;e qui arrive yccs lci4.jouraprèsrétup' 
„ tk>a^que i'En&nt'baivc du petit Isdt, qu'il map- 
,, %t de la Ibupe iScc.oû du bouillon avecd^ 
„ ^pruneaux , à oioîds qu'il n'ait le ventoefu^- 
„ âmment libre de foi-môme. 

„ 1. MaîgfirEnfiintefl: trop jeune, ou qu'il 
'^ ait le nialheur de ne pas tadOTer arec aiTezde 
„ force pcpr fcpcocutcc l'expeâoration de, la 
„ fluxion , qui d'ailleurspourcoit être ^paiffie par 
,, le froid, appliquez fur le creux de fa poitrine 
^, un cataplame entre deux lii^ , lequel yqus 
5, renouvellerez fouvent, & qui fera fait de théria- 
,, que, diafcordtiim,alkermès, huile deroma* 
„ rin, de eançlledi de vin clairet. 

„ 2; Âppliqpest en même tems à la gorgp, 
,3 dttisun morceau de toile double un cataplame 
„ de fiente de vache & de pain blanc bouilli dans 
^y èvL lait ; chaque fok que vous le renouvelle- 
,, f€i,aîoûte2-yunpeud'caudevie. 

„ 3. Donnez auÂi, pour la fluxion, quelque 
3, dic^iotérieurement; pour cet effet prenez une 
^ dragme de blanc de Balelnebien mêlé dans un 
^, mortier de verre, non pas de fonte 9 avec du 
,, fucre très fin ; à quoi vous ajouterez du iy rop 
j^ de violette ou halfamique,Qudu fyropdepa- 
„ Yi>t,&defeipritdecQme^deCer£. 

„ 4. Si la petite Vérolcs'^Êoit jointe enibmble 
^, but le vifs^ge , alors , après que laperfonne eft 
„ litaiblie, donpeft^luiuncpurgation^pottr^va- 
3, werlesreftes d« petite Vérole qui pourraient 
., êtpedemeurés dans les tniefljos. 
• No. XXXVII. OL Cramweii Je plaiMnant 
d^imsmftke ; ou&difpute avec Altjsmdrt Vh fur 

la pr4£Sance«a Enfen. 

C'eft 
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G'eft un Dialogue entre ces deuiGrands-hom« 
Ikies , où chacun allègue fes exploits ; je le tradui* 

rat en ratxrégeantud peu ^perfuadé qu'il divertira 
feLeâeur. CromweU commence. 

Cromw: Quels crimes fi énormes & fi mon* 
ftrueui a's-tu don^c commis, que m prétendes é« 
tre plus grand que moi & me difputer la pr éféan^ 
ce?N*aî-jcpas violé toutes lesLoix divines- éthu* 
nxaînesf? N*aî-je pas bouleverfé TEtat, clungé 
lit Religion & le Gouvcmemcnt,maflacré leRoî, 
& répandu des torrens de (àng ; tout cela dans ma 
Patric?Commcnt donc ftfes-tu prétendre mériter 
plus quemoi,&étre mieux partagé dansPEm- 
fireinferû»? 

Le Pafe. J'âvôue que tu as ftdt tous- ces ex- 
ploits ; mais daignes un peu m*écotitcjf,& j« tefe-: 
rii voir que mor& mes-Prédécefleors avons feît,- 
pour le Diable notre Seigneur & Maître , de bien 
plus grandV âc pltrs méiveilléox exploits queles 
tiens: 

Cr. De par tous les Diables d*enfer!Qit*as*tii^ 
fkit plus que de commettre incefte avec ta fi lie ^ & 
d'aider ton filsC^^r Borpa à fe défaire par le poî- 
ibn , de tous ceux qui fàifoient obftacle a fa gran- 
deur? 

Le Pape. Fortbien,c'eft quelque chofe;celafkî- 
foit Toir que j'étois porté dMnclination & de bon- 
ne volonté à marcher fur les traces de mesDevan*- 
ciers & à édifiermon troupeau ; mais écottte & je 
t'expliquerai le droit que nous avons , moi & Tnt% 
Confrères les Papes , d*être Vicerois ici-bas .Toi, 
Kélas ! tu te fais vaiohr pouravoir ruiné un fèul 
Prince & un feul£tat:mais combien d'Empereurs 
n'avons^nous pas forcés iyenir s'humilier à nos 

I a l)îé«? 
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pîés?Combîen deRois & de Princes n'avons nous 
pas fait aflraffiner?N'avons-nous pas porté des Fils. 
deRois à feré volter contre leurs Pères & à les fai- 
re mourir ; des Sujets à dépofer leurs Souverains 
légitimes , pour mettre des T vrans en la place ? 
N^avons-nous pas introduit 1 anarchie &lacon- 
fufion dans tou^s les Nations , pour fervîr nos in- 
térêts , & nous défaire de ceux qui ne gouver- 
noient pas félon nos vues? Tu ne faurois cndif- 
convenir , nous en avons pour témoins un mil- 
•lîon d' Agens conftamment occupés par nos or- 
dres à exécuter nos deflèins. 

Cr. J'avoue que vous autres Papes avez tous 
été notablement & efficacement méchans. Mais 
y en a-t-il un parmi vous qui ait entrepris , exécu- 
té & accompli tant de crimes auffi grands &auili 
édattans que j'ai fidt ? N'avons-nous pas , moi & 
mes adhérensjfous prétexte de Relîgion,renverfé 
la Religion & le Gouvernement ? N'avons-nous 
pas , en criant contre la friponnerie & la mau vaifb 
conduite des Miniftres,& contre le mauvais gou- 
vernement des Affaires , fupplanté ceux quîgou- 
vernoient, & commis toutes les méchancetés que 
nous leur reprochions faullèment,parce qu'ils n'a- 
voîent ni l'efprit d'y penfer , ni le courage de les 
exécuter , ou que peut-être ils étoient retenus par 
la confcience , pour la liberté de laquelle nous 
nous échauffions beaucoup , perfuadés que la nô- 
tre nous permettroît tout ce que nous voudrions. 
Le Pape.]tn%nore pas cela,non plus que vos 
grands fuccès , mais vous n'avez été que les exé- 
cuteurs des deffeins àt Rome; nous %\iom fait le 
plan,& nous vous avions mis à l'ouvrage; la mort 
de votrdJEloi, dont vous vous glorifiez tant^ avoit 

d'à- 
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^*abord ^té réfolue à Romeyzvzcit que vous en 
feuÀieï lapenfée, & jufques-là vousn'avex fttf 
que les aveugles Minières de nos réfolutions, 
^ Cr. Je fuis fur que cela eft £iux ; car c*étoit no- 
tue principale vue à tous , quoique nous paruf- 
iîons regarder d'un autre côté. Peut-être avîez^ 
vous le même deflein , mais pour cela vous ne de- 
vex pas vous en arroger tout l'honneur, puîfque 
nous y avons penfé & l'avons réfolu dès que 
nous y avons vu quel que probabilité , & que nous 
Tavons accompli dès que nous avons pu. Il eft 
vrai que nous trouvâmes la tâche difficile ,& que 
làns votre afli (lance nous euffions peut-être man- 
<}ué notre coup. Il faloit exciter des craintes & des 
jaloufîes contre un Gouvernement arbitraire, & 
j'avoue qu'en cela votre parti nous rendit de 
grands fervices, par la diligence &. fon adreilè 
xnerveilleufè à infufer ce poifon dans l'efprit du 
Peuple: par-là nous parvinmes au même pouvoir 
iâns bornes, que nous faifions femblant d'avoir en 
horreur. Nous foulâmes aux pies toutes les Loix, 
& nous en fîmes de nouvelles félon nos vues& 
nos intérêts. La vérité eft que pour y parvenir, 
nous en fîmes coûter des mers de iàng à la Na- 
tion: le Commerce fut détruit , les Vierges furent 
violées, on ouvrit le fein des Mères pour en arra- 
cher les £nfans,le Père poignarda le Fils,& le Fils 
le Père ; on voyoit communément le Frère boire 
le ùm du Frère à (a profpérité de notre caufè , a- 
près ravoirtraité d^ennemi & de traître à laPatrie. 
Le Pape. Je ris de tous ces menus traits ; ce lie 
Ibnt que les effets ordinaires de nos confpiradons. 
Si notre dernier complot eût f éuffi caAnglet^rre^ 
TOUS les auriez vu repréfentés & répétés admira^- 

I 3 ble. 
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blement bien ; ils auroient furpalTf ros d^Grs, & 
auroient même excité en vous desfemimcnsd^ 
terreur & d'effroi, ^ 

Cr. Mais ne fàut-il pas aiim que vous ayouyiet 
que vos Agens n'étoïent que dé lâches & tniféraT 
blés créatures, honteux de leur entreprife , pui& 
qu'ils la nièrent flir l'écha&ut ? Au-licu que vous 
voyez im Progéniture en Ecoffe , non feulement 
commencer vaillamment par la rébellion, & pat 
le nialtacre de l'Evéque de Saint ^ndri, mais 
«ncQte recpnnoitre le tait'daiis le procçs & à la 
niort,&nôrifeùleipe'ntenfoutenîrlajuftice,njais 
encore mourir martyrs de 1^ doÛriae de fupr léç 
Rois. Au-lîeu quevps fîérps àcœurdepoul^ 
furent honte de ce qu'ils auroient voulu avoir (^t, 
& désavouèrent les enfeignetne^fs des bravë^ 
X)oâeurs de votre Egtife. ' 

LePape*?ç 
VOUS prie; ç'av 
voué , d'autan 
leur perfuader 
çelalefuccèsd 
que les Peuple 
réuSÏ , tous ne 
roieiit perdus'd 
fermement. C 

f roches fur cet 
otreProg/nit 
tendre nous é{ 
îbns,decompli 
^c. ctqyex-vo 
Cr. Peut-éc 
one autre fois i 
'No. LXVl 
par one Perfbn 
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Un Fanatique eft iifi Komme qui exerce là foi 
besucôup ^as que la pailbn , gouverné ptt Tin- 
ftinâ, non par Tinielligence, ne croyant jaflBiii& a-. 
voir aâèz de la Divinité en lui^qsHl ne &k hoss dtt« 
fèiis. C^efll une vraje grrouettedansun mouv^. 
ment perpétuel , un rcu foIe( emporté i toat yenty 
fiuis làvok d^où i\ vient ni oà il va; telsfbnt ceux* 
qn'il dirige. Sa génération eft fondée fin la cor* 
ruption^& Ton extraâion eftdeméiBe oBdreqnci 
cehedes monftres ^ qui fomprodniis contre Vqth 
dre de la Nature. Ses principes teflèmbtcnt au 
Qiaos ;c'eft.unaaias€onfusdetoitt&deiien,ini 
pot pourri de négatives ; ce n'eft ni ceci,nicel% Jii 
l'autre ; ce que c*e(b,perfoniie ne le fiit , pas'mé- 
me les Anges , & lui encoremoins quetour le ref-i 
le; c'eilun compofé bizarre de pièces hétéi>odii« 
tes. Sa conduite répond à fes principe» ; la Reli*^ 
gion lui lert, non d'habillement, mais demaon 
ceau, & il reyéc fes icnpoftures itUfàiftUûiatà 
Seigneur. Content d'une apparence d'inoég^vcé, 
il en impofe par des regards lolemnels, par dbs.«im 
vériié^en-virité^\ la multitude qui n'a de l'home 
me que lapafole& la figure. Delà il donnieLfon 
clinquant pour de l'or pur, les^égaremem^defon 
imagination pour infpiratioxi'divine,& iièa^nthou-* 
fia£mes pour des vifions : iiûntement orgueilleux» 
il dit aux autres , ne m'appcoche^ pas; il appdleles 
foibîefles communes du genre*humain^d«»péchés 
nationnaux, des péchés crians-, des péchés, atro- 
Ges,.& fes propres crimes des faux pas ^ des pécca^ 
diUes; il nepeutvdr de péché dans fon^^â/^ 
Dieu<\ ce^font lesfeuls lkints,lesfeulsélusi,les 
i^l»pieu]i,lesfâul9précieux ; les autres fbntdes 
£>rmftliQe»9 des charnels, des âguierstfècs^ des 

I 4 Laù' 
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Laodiciens ; il ne parle que de prophétiesi,révéhi« 
tionSfémanations, tnanife(bitions lac. &, celad'ua 
ton naf&l & pathétique qui y donne beaucoup de 
poids; tout ce oui eQ commandé lui déplaît par 
cela même ; la mjettion en fiiit de Religion eft ua 
cfclavage , & l'injonébion des chofes les plusiq* 
différentes eft une invafion du Saittf des Saimtt^ 
C*e(l alors qu'il crie à la perfécution. de la con-? 
fdence ; il ne parle que o^afflizés & deftituù , 
Biais non pas éAandonnés. Les Habitations de 3^^ 
cob font englouties, les liçuz d'aflèmblée^ font 6- 
tés , l'arc ell bandé contre la fille de Juda-y la brè - 
che de la fiUe.de Sion eft comme une grande mer^ 
Mais qu'un rayon de Soleil Iqife furfonTa* 
bernacle , ce fuccès donne un nouveau tour à fa 
confcience ; comme la vçrge à^Aron , elle dévore 
tout ce qui s'offre fur fon paflage; les Princes mé* 
me doivent mettre le doigt fur labo9che,&le^ 
Grands n'avoir point de ïtl^\^(\at:Upa^vr^ ^ffligi 
devient haut iJpMtffant Seigneur , le petit trou- 
peau demande un Royaume & prétend à laSacri- 
ficature Royale. Alors il ajufte fadoârine àfon 
texte; il prouve quala domination eft fondée ifuc 
la Grâce & non dans la Nature;que les bicQS de ce 
Monde appartiennent proprement aux Elus ; que 
lui & fes dévots font les feuls Ifraélit^s , & tout le 
refte des Egyptiens ; que la nouvelle ^Jrufaiem 
doit s'agrandir de la même mani ère que Iç fécond 




Cepen^î 

meadesSeâateurSyfttr*toutparm.i le fexe^doat 
le propre eft d'être porté à la dévotion vraye 
puftuflè., h avec lequel il fait des coupas fourrés. 

Sa 
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Sa Pcofeffion n'eft , comme fon Serment de fidé*. 
lité au Roi , oa'une pure farce y quelque naturelle 

Îa*elle paroiuè au premier coup d'œil; tout fon 
Bivoir eft puifé dans des recueils de lieux corn* 
]nuns,& là Théologie ne s'étend pas au-delà da 
Catéchifme: fa prière eft une rapfodie de fàints 
hoquets , de glapiffemens fanâifiés , d'oeillades 
illuminées, defoupirs, defanglots,degémifle<^ 
nens , auffi rebutans qu'inintelligibles (a) . De-^là 
il tombe i corps perdu , comme du troiiième 
Ciel , fur fon prêche , qui n'eft qu'une courlè 
baroque par monts & par vaux ; aiTonmiant la 
chaire à coups de poing , il entaffe , en glapiflknt, 
dogme fur dogme , règle fur règle , raiion fur rai- 
fon , texte fur texte , preuve fur preuve , conlêils 
fur con&ils , motifs fur motifs , figne fur (igoe, 
lieu commun fur lieu commun , précepte fur Dré<* 
cepte, un peu de ceci , un peu de ce}a, & des uiage$ 
fans nombre. S'il reconmxandel'obéifranceauz 
Magiftrats^il la réduit à rien par lès di{linâions;& 
s'il exhorte les Sujets à leur prêter main forte , gq 
n'eft que pour leur aider à protéger la vraye 
B^ligion , dont il eft juge. Il a des vertus en ap- 
parence, mais au fond ce n'eil que pure hypocri- 
fie ; habile à envelopper l'épée des Philiftins 
fjans VEphod facré , il implore la bénédiâion de 
Dieu fqr les projets les plus impies, & rend grâces 

des, 

(a) Il faut avertir mesLeâeurs que leFaoadque quêrôflT 
dépeint ici eft qn Miniftre Bresby^éiich.. On ne fera plus fi 
farpris de ce portrait charge , quand on ifera attention à la 
l^aioe 4« parti qui a r^gné pei^dant Jongt^ms «Atie les 
Presbytériens 2c les Epifcopauz , e^ qui n'eft pas encore 
tour4-iait éteinte. On travaille 'à. reunir les aeuxpattis. 
Dieu veuille xju'on yr^uflilTe , poux la gloiiedc iapippagar 
<iond^Çhripi8Ai^nK! . /...» 

" • T 



des ffaccàs les plus odieax« Il ^e jarc pas ^ mak il 
permet de mentir ; il ne s'enivre pas en pubUe,: 
imis il boit largeipem en cachette ; il marche les 
reprds hsiSès , comme sMl avoit fait accord avec 
fisyeui9mai5 entems&liëtt il ne Sût pas.feriH 

Su]e,faut€ de la Maîtreffe, de s*aecommdderde la 
iervante;il abhorre les Idoles & il cQpmet des fa*» 
crilèges ; il exhorte les fiens à la confiance dans la 
perfécatipn: mds arrive cq qui voudra, il fçak 
s^en tirer fes bagues fauves . En un mot , c'eft ua 
SamapitaintçtiVfé. Les Gentils ont^lls ledQirttS> 
il eft de la race à!hmaeU>}jc& Juifs fpntrijs lest 
maître^ ? il eft fils à^/Ubr^SoM^. J?€W cooclùrey 
c'eftunverluiântqui nebrille'bien (|ue dans les 
ténèbres de Tignorahce , & 4Qnt la foi a dévoiré lar 
charité ; un homme qui trouva toujours des excii^t 
fespour n^pas fÛrece quHl devroitfidr'e,& des 
ra(^>ns pour ftire cequ*ilnedevroit p^sÊivire;^ 
tout celad»vs rSoriiure, qu'il ajuâe à (es vues. 
Onpeatdiredelutcequ'iS6rtfr//W di^d'im arc: 
1i'fiSiltU.uM. i^i^yV M %^ 9«Aàw (a). Et Horace 
¥^ parfaiténiexu bien dépeint dans ces yiers ; 
Ut mala fuemfiMes atatf^ morhus régist^wrgtt , . 
AutfoHaticuf 9rfi4)r^amtiraieunda&iana^y . 
Vefynumtetigifi tiinent ^fugiumtfue -». 
(^tfafiun^ : Arl.Poët. 4f 5 

(«) son nom cftl» vie , mais ibn ouvrage eft; ht mon. - 

ARTICLE VIIL 

I>r$8BRTATION/ivr ia GlacE, om ExpKç^* 
ttQn.fbsfiqMe à^ la formation de la Glace , ^ 
dpfesMver^^npwè^es^ \par Mr^DoAT&US 
de Mai r an , Vun des Quaram^de Meaâé- 

mie 
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mie Françpife^e r^^^^^mi^Rçiy^U 4^s Scun^ 
€65 , &c. Un Volume f> 12. de|84piB;c$ ,f|ri$ 
laPréifàce&laTable des Maiiçces.iVâ, 4^ 
rimprîmçriç Rqyalfi , 1 749» 

QU*eft-ce que la formation de la Glace? Coqï« 
» ment Teau, qui eil un corps mou & liquide^ 
le change-t-elle en un corps dur &folîde? Voilà dé 
quoi ii s^agit principalement dans 1- Ouvrage que 
î^annonce. Mais plus vous examinez cette quel- 
tion,plas elle vous paroît difficile. Pour vous ei^ 
convaincre, il me iùffit prefqi^e de vous faire con- 
noîtrece qu-èn oritpenfé les plus grandis Philo- 
fophes. Vous allez voir leur embaras« ' 

Écoutez Defcairtes. Cet homme célèb|«% à 

gui nos Phîlofophes modernes doivent peut-être 

tout ce qu'ils favent , quoique fi Phy fiquc ^le foît 

qu^un Roman , attribue la formation de la G^ide 

à la diminution du fi%ouv^mê,nf 4^ la matière dtf 

fécond Elément Ça)i\ dit aillevir s ^^ qu*un corps 

„ 0ft liquide, lorf^uMleftdivifé en plufieurs pe-^ 

3, tites parties qui le meuvent féparément les u- 

., nés des autres en pluiieurs fgcons différentes. 

3, & qu'il eft dur lorfquç toutes fes parties s'en^ 

„ tretouchent fans être en aâion pour s'é loignér 

3, Tune de rentre. Je pe croîs pas, ajoûte-t-il^ 

3, qu'on puîflè imaginçr aucun ciment plus prp? 

3, pre à joindre emèmhle les parties des corp;^ 

3, durs que ley^ propre. repos« Car de quelle ç^-. 

„ ture pourroit^il étre^ Il nefe^apasun<^cîio^ 

J3 quifubfiSe de foimêmé ; csyr toutes ces petitç| 

33 parties étant des fuliflànces ^ pour quelle f aifofl 

,3 fooient-elles plutôt unies p^ 4'^uti;^ i^ 
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„ ftancesqueparelles-mêmes(«)f 

Le repos , le défaut ou la diminution du mou- 
vement de la matière du fécond Elément ; voilà , 
fuivant ce Philofophe , la caufe de la congélation. 
Point de corps étrangers qui lient les parties de lia 
Glace , le repos feul fuffit pour les unir. Cela efl 
clair dç précis. 

Rohault , qui n'a réfuté les erreurs HArifiotp 
^ue pour s'égarer avec Def cartes , établit » à Tex- 
emple de fon Maître, que le repos eft la caufe de 
la dureté,& le mouvement la caulè de la liquidité. 
„ Je conclus, dit-il, qu'être dur , c'eft être corn- 
3, pofé de parties qui font tellement en repos les 
y^ unes auprès des autres , que leur liaifon & leur 
^ fuite n'eft pas tout-à-fait interrompue par queK 
,1 que matière qui fe meut entre elles. D'où il 
y^ fuit, que ce corps-là ed le plus dur, qui a plus 
,, de parties qui fe touchent immédiatement fans 
^, fc mouvoir (A)". Voilà iî(?i&^«// d'accord a» 
vec Dffcartes ; mêmes ptincipes , mêmes fuppo-. 
fitionsdans le fyftême de ces deux Philofophes. 

Pierre Silvain Régis , autre C^rt^fien , qu'on 
diroit avoir ailiflé au Confeil desDiçux,tantil 
montre de fagacité à déduire la fabrique du Mon* 
de de la feule notion d^ la Matière première ^ 
des règles du ;^o;yt;r»f^iy/,neditriendeplusque 
JDefcarta & Rohault fu^ la caufe de la formation 
de la 01ace. Dans fonhypothèfe , c'eft le mou-, 
vement de U Matière fubtile qui fait quQ l'eau e(i 
liquide , ^ c'eft la diminution ou le défaut de ce 
inouvement qui pa convertit en Glace (r). La 

plu*! 

ftf ) Ibid* Parc n. pag. xxx. 

'hS TVsité de Pbifiqitf^ VslîU I. Çhtp JCXU. pag. m- »of . 
e) yojtzron'C9mrtdePiil9fepiie*TomtU.pêg.m 119^ 
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plupart des autres Carte fiens fout aflbz d'accord 

ixiï cet article , ils ne font guère que Técho de leoc 

Maître. 

Voyons ce que nous apprendra un Philofophe 

ui, plus hardi, moins elclave , que Rohault& 

[^is , n'a confulté que Tes oropres lumières , & 

s'eft frayé prefque par-tout ae nouvelles routes* 

C'eft Claude Perrault dont je parle , Doâeur en 

Médecine de la Faculté de Paris,homme né pour 

les Sciences , & particulièrement pour les Beiux- 

Arts. Par l'étendue de fon efprit & de fescon- 

iioiflànces , il avoit réuni quantité de talens , qui 

pour l'ordinaire ne le rencontrent que féparéa 

dans les autres, ^ 

• • fparguntur in omnes. 

In te miftafluunt , ^ qua divifa beatos 

. Efficiunt y colleâa tenes 

Sonfyftêmefur la congélation marque un gé« 
nie créateur. Après quelques fuppofitions, peut- 
être difficiles à prouver , & que je paflè fous fîlen- 
ce , il établit que les corps font liquides par l'inter^ 
pofîtion de certaines/)4r//Vx volatiles , qu'il nom- 
^e Corpufcules communs , qui coulent & paflènt 
au-traversdu corps 9 les uns fortant pour s^éva» 
porer , & les autres entrant pour prendre la place 
ce ceux qui fortent. Le flux continuel de ces 
CorpufcuUs empêche que les particules les plus 
groin ères ne fe puiffent appliquer par leurs fur- 
faces p1attes,quoiqu'ellesioientpoufIées & com- 
primées pour cet effet par la portion fubtile de 
l'air; mais elles gliflènt les unes fur les autres , de- 
inéme que les pieds feroient fur un plancher qui 
ièroit femé de pois , ou de*méme que l'on nût 
tifément gliflèr de groffes pierres fur des rouleaux 

de 
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de bdis. Le^ corps eèâSiit(i'éttel{t[uiâes|>ârlet 
fiattfes qui fotft cefiet ce flux : car alors lapelàn- 
teur de la portion fubtile de Tair comprime les 
parties gtomètés^ & procure Tapplicatioû des èi* 
«es plattesr Ldrs ^ pAr etemplé , que Pair tûûfec 
Se il déntlédécèsj^ir^/>x W^^/7eicapabIesd*étre 
introduites da^ ieâ corps , qtf il n'y en entre plus 
du totit 4 M pëûlttéur de la pïtitie fubtile de l'air 
VétHUlt i \ti dompriihéé ^dainement , lès coa- 
gule èi les âurdt y à peu p^ès de la même manière 
qtie le fer e(l durci par là trèiâpe ; mais avec cette 
âffl^KncC) que l^eati: ff augmente pas fon volume 
in fe. glaçant {if)^cômme le fer augmente le fien 
par la trempe. Il faut l'avouer , Thypothèfe eft 
ingénieulè^mais je Itf trouve trop compliquée(^}. 
Jean Bàftffié du Hsml y^qui a puifiî daiis les 
Philofophes anciens* & m^ddmes , & qui en hom- 
lûeffl^e n'dï à adopté que ce qu'il y a trouvé de 
pl^ probable ans s'^ctachâr fervilemeat à aucu-^ 
xiÉt Seéle (r) , éx pofe en peu de mots ce qu'il pcn- 
fif du ehaugementife l'eau en Glace. Son fyfté- 
mé eft fort iimple» ,s H y a , dit-îl , entre l'Eau & 
/, la Glace, cette <£fférence, que les particules' 
,, de l'eau fontagitéeà par unematière très fubd- 

9, le,' 

(n) Ilattiibuelaftaftilre des TâfésdaM leHiuelsTeaU 
fe gèle, non àraugm'entation'duf olnuicde Teau^mais aa 
lecriéciiTement du vafe, qui tentôûVtzntvui corps incapa* 
ble de compiei&oii , éft fotté de le lompte. 

(k.) Vojtzlt^OemfminPbyfipiie^iiMichmùfueieMrm 
CmfyP' PerrduUt , Tome I. page x8 & fwiv. 

(c) Nullam porr» éUfiiplinam tmprù¥if ^ex pmnihusiiUhê 

fMd'fimiUusvni miéi tfidefpr Prtf^Bic , fiufymsM 

itHéts temperémentmà' ^uèdlùtm mod&Oiiêquëténendaêftt mn 
PktUfvpbnsnimimfitMiti^itMU admiratOTm Aut ruintiêrnm 
invnua omnino cintemmtt.tîiéÙLcidèfon ÀflrïnhUaPi^jftçh. 
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•^^ le, de Umtmt manière que des Anguilles qui 
^ , ib trouvent dans un navire percé , y K>nc balof * 
^, téei & jectées ^à & là par Teau qui 7 entrermaia 
.3, lespaniéules dont la Glace eficompofée, ne 
.^ âoctent plus ) elles redent immobiles , & repo- 
,^ fent les unes fur les autres (4) '\ Le repos des 
parties eft donc ici la caufe de la formation de la 
Glace. 

Voyous ce que dit fur cette queftion te plus 
hardi, le plus fertile en cotijeâufes , de tout nos 
Philofoptîes modernes , Nicolas Hartfoeker ^ ce 
£enfeur ftes févire (h) des Ouvrages de quel- 
ques-ans des Membres d*un Corps refpeâable 
«uquel il étc^ aâbcié. L'eau eft , félon lui , & il 
.ne fiiut pas même ^douter , un amas de petites 
boules liflès & polies , creules en dedatts , percées 
jd'une infinité de petks trous, remplies d'une ma- 
tière très iubtile^ & a^tées fans<e(ftparlo feu 
élémentaire oa kt matière parfaitement fluïde , 
.qui s'y trouve toujours plus ou moins. Lorfque 
ce feu comtmence à diminuer , elles s'approchent 
les unes des autres , elles fe joignent pur leurs ou*- 
icértures» elles fe lient &fe collent enfemble par 
la compreffioa de Tatmofphère , & forment ainii 
ua corps dur , aiuquel on donne le nom de Glai- 
re (r). Dims- cette hypothèfb l'eau fe convertit 
en Glace par l'ab&nce du feu , & eetté Glace re- 
devient eau par le retour du feu. 

Boer^ 

(m) Voyezle LWie L Chap. IIÏ. ieMeU9ris & f'iÈ'Ùhmt 

pai . 4x. 

Ik) Suivant l'eipteffion àtUi, de Fonttntllê dans X*Z» 
loge qu'il eir^ donné. 

{e) C9Mf9d€P$jfifM€dtHx»HartfiitkirJLlfttlîï%<ilUp^ 
II. page <47^0crulT« 
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Boerbave mon illudre Maître, dont les Our 
vrages de Médecine &de FhyGque rendront le 
nom immortel , a parlé de la nature de TEaa & de 
la Glace, en homme fage, en vrai Philolbphe: 
tout ce qu^il en dit, eA fondé ou fur fes propres 
expériences, ou fur celles que d'autres ont faites 
avant lui. ' , 

Il avoue d*abord ingénument , & cet aveu lui 
fait honneur, qu'il n'y a rien au monde de plus dif- 
ficile à connoître que l'eau; &Iaraifonqu'ileii 
donne , c^eft qu'on ne fàuroit féparer l'eau des 
autres corps , ni les autres corfjs de Teau Qa) . Ce 
qu'il nous en apprend, & qu'il importe ici de la* 
voir, & réduit aux remarques fuivantes, L'Eau 
eft une liqueurextrémement fluide, (ans odeur» 
infipide, tranfparente, fans couleur, qui & cou*- 
vertit dans un certain degré defroid en une Glace 
fragile, dure* femblable au verre (^). Tandis 
qu elle refte i!ous cette forme, elle n'efi pas fans 
feu , elle en a même toujours en grande quantité. 
Lefeudiminue't-ilaupoint que le Thermomè- 
tre fe trouve au 32, degré , l'eau ceilè d'être eau , 
die devient Glace (^).La fluidité de l'eau dépend 
donc entièrement du feu ^ c'eft lui qui la lui com* 
xnunique {d). Les élémens de l'eau doivent être 
extrêmement petits, ils doivent être d'une peti- 
teile inconcevable , peut- être beaucoup plus petits 
que ceux de l'air , puifqu'elle s'infinue dans des 
corps où l'air ne fauroit pénétrer (<?). L'expé- 
rience démontre que ces élémens ne uuroient ê- 

trc 



[a) EUmiHtaChemU, Tom» I. pag. m. 542> 
Ihid, pag. 544, («) Ibid. pag. $4$* 

Ibid. pag. ssu (0 ^^4 pag. SfS* 



tit augmentés que par k feu » & qif ils ne fta^ 
roient£ire diminués que par Tabfence du feu. Ld 
froid condenfe l'eau, & delà vient qu'elle pétiè^ 
tre à travers les murailles avec 4*autam;plusdé 
force qu'elle eft plus froide ; paradoxe étionoânt ; 
mais dont la vérité oftconftdtée par rezpérience 
inéme. Tout le pouvoir que. le feu* afur l'eau ^ 
c'eft d'augmenter le volumetlê fes parties,dQ leur 
communiquer enfiiite un violent môutemeati 
mais &M pouvoir jamais en divilèr les élémienss 
Ainfi il y a tout lieu de croire que ces élément 
fbntfmmuables,^ d'une tellefoliditéique ni A^Art 
m' la Nature ne fikuroient changer leur figute<4i)4^ 
Veau fft donc dans fan itat naturel^ une effets 
devtrrt^qftelt ^y^^degrédtebaleitrfaipfon' 
dre , (^ quiffgèh de nouveau far unfhùidumfeu 

f lui grand. . lA Glace la plus dure, la plus com# 
paâe , la plus pure , la plus tranfparnice , la plut 
miaffive, lerolt celle que l'on formeroit de l'eau la 
plus pure, iSc que l'on.auroit exaétonent purgée 
de coutl'air qu'elle contient. 

Si je ne me trompe^notre îlluAreMédedlQ Hoir 
landois aie mieux réuffi à nous donner une id^e 
delanature de TEau.&de celle de la Glace. La 
raifon en eft que l'expérience feule eft ibn guide , 
& queiès aftèrtions ne font fondées que &r ce que 
la Nature a bien voulu lui révéler. Les autreis Phi-» 
lofophes que je viens de citer , au<*lieu d'obftrver 
attentivement la maneuvre de la Nature , fem? 
bkut n'avoir écouté &fuivi que leur propreima? 
gination. ^ • ^ 

Mais voici un audre Philofbphe ^ non mpins \U 

lof- 



(tf) Ibld. pag. 5éo, 5tf t , s€%. 

Tome Xiy. Parti. K 
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lufire que Boerhave , un 6€nie vafte 5 profcfliîly 
ïolide, qui d^une main fonde la Nature^ tandis que 
deTautreil mefure zvtc Newton la Terré & Ie9 
Cîeux. Ceft ^sGravifande . Qu- il eft circonfpifcâ: ! 
Il n^avance rien qui ne feit démontré. S ur la quef^ 
tion que nous examinons 5 H fe contente de dire^ 
L^Eau^ efi une Glace fondue (a) • Mais cette aflèc* 
tion, quevouspouvez regarder comme une fèn- 
tence , eft le rélultat de phifieurs propofitions tou« 
tes démontrées parrexpérience. Il venoitdedî* 
te: La chaleur change un corps folide en un corps 
Jluîde. C'eft donc le feu qui fond la Glace , c'eft 
lui qui lareiyi fluide, qui la convertit en eau, & 
l'eau devient Glace par la privatif du feu. 

Vous comprendrez aifément «comment iè fait 
ce^e double métamorphofè parl^Hypothè&que 
voici, Hypothèfe que la Nature même nede&<> 
Toue peut-être pas; 

La chaleur dilate les corps. Cela démontré, 
notre Philofbphe dit: „ La dilatation des corps 
„ prouve que les particules , dont les corps font 
^, compofés , acquièrent par Taâion du feu une 
3, Force r/pulfive^p3ix laquelle elles tâchent de s*- 
,, éloigner les unes des autres , & qui eft contraire 
„ ilsjorce par laquelle les particules s'attirent 
^, mutuellement^ Auffi longtems que cette der- 
^, nière force furpaflè Tautre^les particules ref- 
„ tent attachées enfemble , plus ou moins , fui* 
,^ vaut le degré de chaleur. Quand la Force ré^ 
„ pulJive.i^Xe prefque lai^r^^ attraéiive ^Xes 

„ par. 

r -s - ' 

• • » 1 * 

(41} Elémens de Pbjjt^ut^ . . . démêntrés mailématiftn» 
tâentf p9i GuWéumi'Jaçpk 'iGravi/andi, Tome lUXiT. XV. 
Chap. zo« pag. tz. 
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,^ particules , étFoitement unies auparavant , tien« 
^ nent à peine en&mble, cèdent à la moindre im- 
3, preffion ^ & fe meuvent facilement encre elles , 
,, quelque caufe étrangère ne Tempéche (4)'*. 

Faites maintenant l'application , & dites : Teau 
eft-elie privée du feu qui la dilatoit , fes|)articules 
s'attirent ^eWes Hé réunifient, & les voilà trans- 
formées en Glace. La Glace& trouve-t-elle pé« 
nétrée par le feu , fes particules acquièrent par ion 
aâion une^r^^ r/pulfive , elles s'éloignent les 
unes des autres , elles fe meuvent , & les voilà de« 
venues un fluide par&it , c'eft de l'eau. 

Tbus ces Mefiieurs & trompent , s'écrie un 
Philofophe encore plein de vie (^) J'ai quelque 
chofè de plus Iblide à propolèr. La privation du 
feu , le repos des parties , ne lauroit être la caufe de 
la congélation. Plaiânteidée, dit-il, que de pré^ 
tendre que la (ëule privation d'une choIè puifle 
produire cet effet ! Ce n'eft pas mal débuter. Mais 
voyons qi;el e(l fon Sy(lême« Il établit qu'il y a 
dans l'air certaines particules , qui venant à s^ in* 
Produire dans P eau ^la converti]/ ent en Glace. Gè* 
le-t-il fort, c'cft qu'il y a beaucoup de ces particu- 
les dansl'aîr. Gèlet-il peu, c'eft qu'il nya que 
peu de ces particules dans l'atmo^bbère. LêC Froid 
&la Gelée font deux chofes différentes. Il gèle 
Ibu vent iàns qu'il faflè froid ; fouvent il fait froid 
ians qu'il gèle. Demande-t-on à l'Auteur ce que 
c*eftque ces particules frigorifiques ; il répond 
qu'il ne les connoît pas encore , mais qu'on pour* 
ra lesconnoître un jour* Dana 

(m) Ibid. p. IX. 

(^).EJIm dé Fhfyui, pac Mr. JP. ran Jliitfik»àtuk 
Chip. ZXV. p. <Htf i &/»îv« 

Kl 
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Vim les mn^&Hyppthèfts oa manqo^ifexi^^ 
vilks pour fafre tenic-en&oabte leà j^obttiesrd^ 
Teau ; onen iroave iàns celie.de Mt« Mf^jjvhnr^ 
iro^h Si j'adoptois ibft tdée)jefecoi».cet|:^d«Qiaa-^ 
de. Quelle confifiancep^t acroicnâLCorpifôr^ 
mé d'un million de pentes iHimlespo£ë<$'IeâiiRe& 
fur les autres iàus Ftiitérvéïidon d'^cuo âutire 
corps qui les uniflè&^mpédiekQrmbsuellefé-, 
paradon ? Le mcMndte choqué > la hioiiu^))re£> 
fion le diflbudra. Ges boules ne tien4roat:pôiat 
ensemble (ans le fecottrsd'untorpsintermédiai-* 
re, d'une colle, d'un ciment, d'un cibuy ou d'ur 
ne cheville. On ne peut éinder la difficulté que 
dans le Syftéme Newtonioi; Ges boules cîeni* 
dront ) dira 'x GravefimJey pat la &uie fétetai'» 
traéiive* •( ' . 

Le& détails oà je viens d'entrer , ne £b ttoQFent 

C>int dan&rOuvcagfid&Mc. d^Mairam ;.msSs ja 
s ai crus néceffidres , &M% le font en eâfet; C'eK^ 
k précis de tout ce que nous apprennçnt tes plus 
grands Philofopfaes furlamatieredelaCongétaL** 
lion. Il m'a paru que je d^oia fuivre.iciJebon. 
conièil que donne Mr.À VoltMre à un Joiirtiali& 
te. , y Je vous confeillecoii fuMout , dit-il, quand 
^, vous^ferex des EitraitsdeËhilolbptûc^ d'ex^ 
iy ppfir d'abord au Lèâieux «ne e^cè<â!àbn&p£ 
„ hiftorjqlie des opinioosj ^'on^ropoft ,turdaài 
^, vérités qa'baétàblitv Par.exemp1e|i&^D2l 
,9 d^ l'opinion du yuide.y dites en deiiz<mof& 
,, copunei^ £/!i<;iir# crojrojt le. prouiter^iinibn?» 
f> trez comment Gaffendii^.%}TçsaA\x.^\%3&ni2i^. 
„ femblable , expolêx les degrés infinis deproba- 
^ bilit^ (m^^Newton a ?|jouté$ erifinïcettedpi- 
y, nion^'parTès ntilbhnemibQS^ pa^ les^t^hru* 

s I- fy tibns. 
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^ Aûws ,&|W fps calculs^ S'agîr-îl d*un Ouvra- 
^ ^gê fur i& Ba|:!B!e:de T'Air , il eft bon de montrer 
^, à^îltloDd;(pÈ*Jlrifiôti &tous les Philofophes ont 
9^ ^on&ùâpéfiufteiir, mus non Iblii degré de ptf*> 
^, Ânmip*. BèBucosp d'Ignorans qui voodroient 
,^ aamoia&fkvdnrrmfiàire'desSdcnoes^tesGeiff 
)^ 4a Mi:^idevksjeiines£tirdians»veiTomavee 
,9 arfdltiî par quelle «-^tifoii & par quelles expé- 
„ tiehoes le grand GSilée combattit lé premier 
,^ Uerteuf ifjiriftate a« fil jet de TAîr ; avec quel 
), sït^n^ctiJi lepe&^ aii^i qu^onpèfè un poids 
^ dans une t^lance; comment on connut Son re& 
,, Ibrt ; cosnmenf mim les admirables expérien- 
„ ces :4e Mx$^ Haies 6c B^eriave ont découvert 
yj deis^t&de i' Air, q:Q'on eft prefque forée d*at « 
^, tribner à des projpnéttfs de la Matiéteîncoa- • 
^, nues jxtfqu*à nos |bûrs,&c**. 
' Je vai maintebant parcourir en peu ^de mots la 
Difièrtation de Mr. dt Malran, Il fûâ|t de Ëiire 
connoStt» tre qu'il yad'elTentieldansfonSyfté-* 
me , pour qu'on paifife s'en former une idée , & le 
comparer avec celui des autres Phîtpfophes. 

Cet Ouvrage n'eft pas nouveau. IlfâUfïiprimé 
pour la première fois en 1 7 1 «j à Bordeaux ^ où il 
î^envporta le prix propofé par T Acadéihie Royale 
dcis DelleÇ'Beîles , Sciences & Arts de cette Vil« 
le. On le réimprima à Béziers en 1717 , &à Pa^ 
ris en 1730, dans le lècond Volume du Recueil 
iaxiiXï\é ^ Les vertus m/dui»ales deVEaucom* 
muife.yGi\èi des preuveis bien réelles dudkS^qu'on 
en a fait, & par conséquent de fonmé^rite. Mr. 
de Masram le redonné au iourdtiuiyài^iA^A^x^r/f/ 
reUUeMy^Mgm^emédeflmdudon'hk^ 

Ce n'eft à-la-Yérité:qu'un 5y//i*#,&.î' Auteul^ 
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lëmble en rougir ; nuûs les fiûts , les ohfervations 
& les expériences en font la pins grande partie ; & 
il lê flatte qu'en leur fiiveur on lui pardoimera 
tout lerefte. Il: conviait que S^JUme^ouCAimirej 
fembUntitre aujourd'hui formes fynùnimes dans 
la bouche de Inen desferfonues^ d ailleurs habiles^ 
^ qui fe. dijiinguent par leurs Ouvrages, Maïs 
le fort eft jette , & Punique remède qu'il trouve 
au maLfî c'en eft un , e'eft d'employer une bonne 
partie ae fa Préface à montrer qu'on a porté con- 
tre ces SyQémes.le préjugé «u-delàde fes juftes 
bornes. 

Pour découvrir la caufe de la formation de la 
Glace , il faut commencer par définir ce que c'eft 

Ju'un Liquide. La Ltqui<uté n'eft qu'une^fpèce 
e Fluïditéa Un Fluïde en général efl un coroç 
dont les parties ne font pas liées enfëmble. qui cè- 
de aifément au toucher, qui réfidepeualadfvi* 
fion , & qui fe répand cotnme de lui*inême. Par* 
mi les Fluïdes, quelques-uns fe répandent par leur 
reiTort & par leur poids , comme l'air ; ou feule- 
ment par leur poids , comme un monceau de ià*. 
ble^&ns que leur furface fupérieure fe mette etac * 
tement de niveau. Mais il y en a d'autres ^ tels que 
l'eau, l'huile & le mercure,qui fe répandent, & par. 
leur poids, & par le mouvement que les parties qui 
les compofent ont entoutlèns les unes à l'égard 
des autres ; de manière que s'ils font enfuffimite 
quantité , ils coulent & s'étendent jufqu'à ce que 
leurfur^e fupérieure fefoitinifeexaâement de 
niveau , & c'eft-là ce qu'on nomme des i^îquides. 
C'eQ ce.niveau & ce parallélifme perpétuel de leur 
fjrfaceenconféquencedeleur poids &du mou- 
TpmeQt qvie leurs parties ont en tout fens , qui les 

'■'\ ' ' ' ' : dif-" 
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dîftîngucnt des Fluïdes proiprcmeiit dUs , & qui 
jfâit le vtûcaraâère dek Liquidité. 

Le moQvemeDt inte(tin des Liquides n'eft pas 
-vîfible,parce que leurs partie font trop petites pour 
étreapp)^Çues;mais iln'eft pa$ moinsréel. Ua 
des princi^uz effets qui prouvent ce mou vementi 
c'eft la diublution & la corruption des corps durs 
caufîfê par lesLiquides.Consment leCuivrepour- 
roit-il êtrci rong^ par l'eau forte , fi les parties de 
cette eau n^étoient véritablement agitées & mue& 
en tout&ns? Ladiflblution fuppoie donc 1emou« 
yement intedin* Ce mouvement fe déduit enco* 
re de l'éva&oratioa des Liquides y & fur'>tout de 
celle qui fêtait dans leVuide. L'Auteur prouve 
en effet par des expériences faites avec lbin,foit 
par lui , foit par d'autres Phy ficiens , oue Teau , le 
vin, & les autres liqueurs s'évaporent dans le Vui- 
de^indépendamment de tome autre cau&externe , 
comme le choc & le contaâ de l'air. C'efl: donc 
à leur volatilité propre ^ ou à leur mouvement 
inteftin , qu'ilfaut attribuer cette évaporation» 

Vous aurex une idée encore plus par&ite des Li- 
quides , lorfque vous faurex ce que c'eft que leurs 
fartées intégrantes. Ces farties font celles qui 
entrent daus la compofition d'un Liquide félon le 
dernier degré de divifion où elles doivent être 
pour former un tel Liquide , & nullement félon le 
dernier degré de divifion pofQble où elles font ca- 
pables d'arriver. 

Ce que l'Auteur appelle ^^r/iW intégrantes 
dws les Liquides, il l'appelle ilfb//r«/^x dans h 
Matière fnitileyqni eft comme la baie defcxi fyf. 
téme , mais avec cette différence , que par lés par- 
|îfs intégrantes d'un Liquide, il n'entend que de 
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pietits nxoA% de matière ^ compofés d^miires parties 
qui font conçues en repos les unes à Tégard des 
mitres^ ^u-Iieu qu'il ii^arde les molécolefr de la 
Matière Cubtile , cornac de petite amas de matière 
<nr^Q3^ment'4çitéeiOu plutôt comme autant de 
t^ns Qqdefetits tourbillons d'un Fluïdeencorei 
phi&fiibtil j, qui tourne autour de Leur centra onde 
kuraxeyiviecunç rapidité indéfinie. Ce$B«^lé«> 
eàlcs :ont un refifoot r às^^ reflort n'eft autre 
choffi qncîïÀi ïocçc qu'jdles; tirent de leur^iatioflt 

Î»ouit fi'dilater > & pouc. repottflb: autunt. qu'elle^ 
botpouflées. On ne iàuroit guérie ^ietf^ i^ef* 
$irtvc!e(lttnâit q^e Italie expériences nousindi^ 
qucDL / 

/ UnpJcinope qui fait encore partte.du-fydénie 
dcMtj: deiMair^ i 9c qm.Iui paroit tuèsi r^eva* 
ble I c'eft que la cohéfion des parties ^ h dutiçtiî 
fies corps , oq.laréfi(Unceq[ue]ear^tp^tie9Dppofs 
tent à leur .d£fanion^.ne yie^t que de i) Matière 
£2btile qui. les environne & q^i les^oompri'i^e* Il 
eft VISU que Tait contr ibneaufli un peu à ladurçt^ 
des corps parfonpoids ; maisilneoomprifliiefuè* 
tequelespacties les ^plus groSières de IVxtériev»: 
des corps :au*lieuquela l^atièrefubtîle oaéthér 
xée, quien pénètre aifément tous les pores les plu^ 
étroits y lie avec forcejes plus petits agOAsdesia- 
ticrequi lescompofent. C^ferafiroBvet^t^àk 
notre célèbre Académiciiçn , VA/^taSion téêmo^ 

nie à un concept méchanique, 

' . A raidede<cs principes^ &de.quelquesautrc$ 
quela néceffitéd'abrj^^ir mefak paâèr.rous âkn- 
ce, il vous ^ra fiicile de oomprendse de quelle 
àiianière féj&it la congélation. VouJez^vous fti» 

red^ia.QIacey c'efi-ai^dircf, rqnlez^voiischaqg^ 
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ml corps liquide^ tel ^ttePcaisL/ea* un corps foli» 
^l àaJSkz iuie partie de kMftiière fiabcite qui 
çooletotrfiiêsinierflicel^dimmaei foainoave* 
ment OdiiflS^iUifiez fcoi reflbrt, icnforte qûVlte ne 
puiilèplus Vaincre la réfiQahce des parties îmé- 
môC^da IfiqUide; c'eft «otttcet]iie tait le Froid, 
S:vou(aartxdelaGiajcè.,: ..... 
. Vottleï-Yooa M contraire changer un corps 
très dur i^du^eft'eQto du hcaxnû^ en nn corps Uqui^ 
4e , Vr délier ? Int^oduifa une qtantitË fuffiuth- 
çede Matièrei^btik daoa&s pclresi, ou: aq^pneo- 
tezaâcï ietncmveiiiept ou leceflbrtde celle qni 
s'y ûfouvebnftmtée, pour qU^elle pniffifëparel: 
kspartiiis qui s'uniflpotjpar.tenrsfhrâiGés^'oudé' 
^arafler^^ltes qui s'entrelacent par lediisranuBàoi; 
vous feres^ ce i]^e£ùc la chaleur ^ & vous aurez lài 
I^Âquide. 

Ces Principes pbfés , vous fkvet ce qoe c'eft 
qnete Ghand .& le Froid, & Mr. de Màèrau nous 
raiH>rend:en peu de iriot». Le Froid eu gén/r/à 
n^fi , ^^il y ^M^mne moinib^e chaleur ou uu moiff^ 
dre ^ctup^uffét delapartdela Matière fubtile 
iou (lu Fluide fuekoufuè', fui conftitue le Feu ou 
UCbukurs Voilà ^ui eft blair; refle àfkvbir fi 
r Auteur A>bîen deviné. Il renvoie bienloiniel 
panieftWaiYV!^iir^j^u^i^^r(/if i!f^/,qu^oa &itve^ 
stîr fouvent à^rands fràix pour former le Chaud 
(i le Froid. Ce font^à ce qu'il prétend, avuant de 
<diimèces ett&n^ea pkrd^agin^tton , dès qu'on 
les âït .eanfifler en qtiel4ue<€hô& di^plus ^e ce 
quHUdtiMbùi&nfinie.. : : 

Si cVft te mouvfSDKQtTde laMatièkifabiîle , 
goi fbndi les corps , qiniesdégèle ; S c^ftitedi^ 
^quiioiDOiiledéfàutdecêinottvenienC) qxiite ^ 
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T€nd foUdes, oui les convertit en glace, qnelle 
cft donc la cauie de ce mouvement , & quelle eft 
celle de là diminution ? Cette queftion le préfente 
naturellement à refprit, & voici de qu(^ la ré* 
£b«dre. 

C'eft lbr*tout aux rayons du Soleil qu'il faut 
attribuer cette alternative de chaud & de froid que 
nous éprouvons félon diverfes circonftances ^ & 
principalement à Toccafion des différentes fai- 
fons de Tannée. Ainfi , réloîgnement de cet 
Aftre, Tobliquité de fes rayons, & la quantité 
d'air ou de vapeiirs qu'ils poivent avcûr à traver- 
fer, font les cauiès lés plas générales de la dimi*' 
nution de mouvement, de quantité ou derefibrt 
ile la Matière fubtile contenue dans les Liqui*. 
àss , & par conféquent de leur congélation. 

Les autres cau&s qui peuvent encore affoiblîc 
l'aâivité de la Matière fubtile, font plus ou 
moins fréquentes , ou plus étendues , félon le 
climat , le terrein , & quelques autres circonftan-* 
ces. Il faut mettre de ce nombre leNitrefubtil 
<)ui fe répand quelquefois dans l'air , & qui y caa« 
le , même au milieu de T£ té , un froid fi violent , 
^ue les rivières & les lacs en lont glacés* Le vent 
iec , la fuppreffion ou la diminution des vapeurs 
cJiaudcs qui s'élèvent du fein de la terre^ibnt deux 
autres, cauf» accidentelles de la congélation & 
4eS:Gelées. 

Ce qu'il y a peut-être de plus intéieffiuit dans 
l'Ouvrage de Mr. de IflairaMyC'eii le détail qu'il 
donne des principaux phénomènes de la Glace. 
Ceux mêmes qui ner^ardentles fy dénies que 
iCoomie des paradoxes & des chimères , ne le par« 
«Dureront pas laps pbtiât : ils y trouveront des ex*- 
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périences faites avec foin , des vérités de fait bien 
avérées,&des obfervations capables d'exciter lew 
curioiite. Il eft vrai qaMl y applîqae fes principes ; 
mais cette application ne diminue point leur mé- 
rite. L'explication d'un fSrit déplalt-elle , il n'y a 
^o'i lapauèr^ pour ne s'attacher qu'au fait, qui 
pris féparément , plaîra toujours aflei , s'il eÔ in* 
firuâif« Defcartfs vouloir qu^on lût fa Phy fîque , 
comnie on lit un Roman ; c'en étoit eneâive* 
ment un, il n'avoit écouté que fon iipaginatioa 
£ms confulter la Nature. Mais dans cette Diflèr- 
tadon> la Nature fe montre à découvert » on la 
voitopérer ; & fi l'efprit fyftématique l'accom* 
pagne , il ne la déguilè pas au point qu'on puiflè la 
méconnoître. 

Dans l'expofition de ces phénomènes l'Aûn 
teurjconfidère la Glace proprement dite, la Glace 
de l'eau , Tous ces cina points de vue ; i . dans fes. 
conmiencemens , & dans tout le cours de & for-, 
mation; 2. dans û formation relativement à l'état, 
& aux circonftances où fe trouve l'eau qui fe gè-. 
le ; 3. dans la perfeâion , ou lorfqu'elle eft toute 
formée ; 4. dans lafonte , & dans ledégel,; f. en- 
fin dans fa formation artificielle nar le moyen des. 
Sels. Outre ces phénomènes , Mr. de Matra» 
examine un grand nombre d'effets de la Nature', 
tous relatifs à Ion fujet ; mais que les loix que 
nous nous fommes prefcrites , ne nous permet-, 
tent pas même d'indiquer. 

Dans fà Prélàce l'Auteur psitoît s'attendre à des> 
objeâiuns , il pré voit qu'on attaquera fur-tout Isk 
Matière fubtite qu'il met en œuvre, & à l'aide 
de laquelle il rend raifon de tout. Onauroittorc 
de lui nier rexiftence de cette Matière. Comment 

lui 
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loi protivcir qa'eHe a'exifte pas ? Il dira à ftsGen^ 
ftors: il n*^ a pomt d^eflfàftnscau&.torfqaN^ 
corps dar&lbli()é,:tdqaelaGlioe) fe coavet'* 
tit en un corpv liqmde, il n'tft pas hii^mêine la 
<axi'fe de ce chlogciiien^ it&dt qaeqaelqikia|rent 
mtermédiafre fufi^lée à fon impcâffiuice ^ & cei a^^ 
gent ,c'éft la Matière fubtile. 
. Qd^on prenne garde de ne pas confondre cerre 
Madère avec le Premier EUjne$^ de Defew^es i 
avec ces globules durs Ackiflexibles dont ce Ph!-> 
lofidphè remptiifint rUaivent ; notre Auteur re» 
jette lui-ntême cet £lémenti& cei^lobides ,par^ 
ce qo*H les croft ^outèoables. & jne veut pat 
qn^9naicâ*aiitfc{id^eâèâN9ku^fubtile que 
celle qu*on peut fe former de ce principe a&iif, in«% 
▼ifi&le> élàftiqoè, comprimant^ rfpandu dans 
nnntr Univers, & adop^té par le &ge & folklé 
Néwron, ,, JHidmets donc » dit-il, la Matière 
^ ibbtile dans cet efprit , & avec toutes les quali^ 
^ 'Û'éàtkfaîâciàtMt.Newi^oH raccom}>agnedanji 

,', foh Optique, àtFlmdèaaifyinfinimtntfmb^ 
,V ^V, SEther rifanduiam lesCieux^JkfU 
,i Terré far fi» éUfluiti , èf trdverfafft Ubfe'^ 
^y nient tesporet, de Ums les cérps* 

Mais qiir il me foit pMnis de demander à Mr. 
de Ma&an sM ne multjpAie pas ici lès ênres (ans* 
néceffité. Qu*eft41befoineneiret^ôur ladiflbluw 
liem de la Glace, de recourir à raaion d'une Ms^- 
tière fubti]e,tandis que la chaleur feule, )e feu ren -- 
duaâtf, peut'f^bduire lemémeeSet>Quan4je 
Tois un morceau de glace fe diflbadre i l'ardeur* 
dû Soleil ou d'un feu quelconque , n'ai"* je pas tout 
Heu dé croire que les {articules ignées font la cao • 
U immé^até de cette dilfolution > Beerbave v6tt» 
' • dit: 



dit iZé^^am tf/i doMsfom itat naturt) y mttt rffi<e Je 
iftrre > yn» /f 33"^ derré dicbaUtirfsâtfôndrt 
a).^s Gra^èfande eft dans les mèoie^ idéc^ 
?f0U^t^TÏ , ^ une Glace foniuêC ...lu cialenr 
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qui fond la Glace. Les élémeos dn&ofont^^iU 
moins a6^ , moins lubdk , môi|is pteétrans', 
que la Madère fnbtile de Mt.de Moiram f S1I» 
en ont tontes les propriétés ^ oadu moins , sMls 
iootla.vertn dediilondrelaGlaçe^delaconirer^ 
tir en eau « làns le fbconrs d'aocnn autre agent in- 
termédiaire,touteautreMfttièrefabtile devientici 
inutile , il nefidloit donc pas la mettre m Oeuvrew 
. Oqore cette difficulté, il liieftmbleeQtreroir 
dans le Syfténîe de Mr. de Mairan uneefoèce de 
contradiâion. Uattriboe à la Matièrefubnledeux 
effets oppofés.D'un cftté il fiûtdépèncke laxtohé* 
fion des parties, la dureté des cor^, de cène Ma^ 
tière, qui en lie les plms petits atnasàomiUfbtit 
compofés, en pénétrant dans tous leurs potes(c); 
& de Pautre, il enfeigâe conilkpimënt queçet^- 
te m£m0 Madère fubtile, introduite dans: des 
corps durs, les changeen des corpi liquides ,qti'elf- 
Je les diflbat, qu'dle les dégèle , enféfàram lè$ 
parties qni s^nTtiffeMtfar leurs fi» faces ^ou eltdé^ 
baraffant cellei (fui s* entrelacent fàr leurs ra^ 
meau^ (:d). Là, les corps fluïdes font rendbsdurs 
par raâion de la Matière rubtiie; ici', les corps 
durs deviennent fluides par 1-aâion de cette mcf* 

me 

- (a) Voyez, cî-defluspag. 145* W Ci-dcfluspag.iA^» 
(t) Ci- defluf pag. i szé '• (i> Ci- deflfas pag. i> û > 
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me Matière» Gela n^eft-fl pas contradiâoite ? 

J'ai dit ci-deflus qae Mr. àe Mairam a donné à 
là Diflèrtation unt forme fyftématique , & qae 
dans la cnûnte où il e& qae cela ne lai enlève des 
fafihiges qai loi fëroient précieux , il emploie ane 
bonne partie de ûi Préface à faire voir qu'on a por** 
té contre les Syftémes le préjugé au-delà de fë$ 
jufles bornes» Je rappelle ce trait d'autant plus 
volontiers, qu'il xne fournit l'occafion de répon- 
dre à un habile homme qui efldans les mêmes i- 
dées que Mr. de Msiran , & qui s'efl plaint amè* 
rement des éloges que nous avons donnés dans 
l'un de nos Extraits (a) à Mr. l'Abbé de Coudrit^ 
lac y qu'on dit être Vk^iieiàiàoLTraitédesSyJiS^ 
mes , & d'un autre O u vrage fort eftimé qui a pour 
titre, Effaifur P origine des Confsoijfances humai' 
nés» 
Ces plaintes fe trouvent dans une Lettre anonj» 
me adreflée à Mr. IFetfteiu^ qui a la direâion de 
JCQ Journal. L' Auteur de cette Lettre nous eft 
entièrement inconnu ; mais à juger de Tes talens 
par (à critique , il doit tenir un rang difiingué par- 
mi nos Philofophes. ,, J'ai lu, dit-il, l'Excrnit 
„ du Traité des Syftémes dans plus d'un Jour* 
nal. Scandalifé des éloges qu'on y prodigue 
à l'Auteur, & à l'Ouvrage même, oferois- 
je, pour l'intérêt des Sciences & pour l'hon* 
neur des Anciens & des Modernes , vous de« 
maîider une ré vifion de ceux qui vous regar» 
dent; ils partent de la plume d'un Savant du 
pxemier ordre , & n'en deviennent par-là que 
plus féduifans & plus contagieux"» 

Ce 
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Ce début eftXuivi d'une très févère critique 
^es fentimens. & des principes de T Auteur du 
Traita des Syfiêmts. On voit d'un bout à l'autre 
que le Philofophe anonyme eft fiché, &m£m« 
bleofSché contre Mr. l'Abbé , qu'il traite com- 
me il croit qu'il doit être traité, c'eft-à«dire tris 
rudement. Il ne lui dit pas j uftement des injures, 
mais les reproches qu'il lui fait font fi fànglans^ 
qu'ils font capables de démonter l'homme qui le 
poflède le mieux. Quoi de plus humiliant que ces 
traits ? Le Joumalifte ayant donné quelques é- 
loges à r Auteur du Tr^^iW, l'Anonyme fè recrie 
hautement là*deiliis en ces termes : Et moi je dis 
que r Auteur de cet Ouvrage defiituide Logique^ 
comme itl^eji , nefauroit rteu être de tout cela. Il 
me femble cependant que du-moins on peut être 
modéré ai ^rand amateur de la vérité^ lans polTé* 
der la Logique. „ Mettex à ralembic,dit ailleurs 
„ notre Cenfèur , tout le verbiage de l'Auteur ^ 
„ vous ne trouverez dans le récipient autre chofe 
^, que ce pitoyable railbnnement:f7 n^exifie au^ 
3, cunSyftime absolument farf ait ^donc il u^exif^ 
„ te aucun Syjiême utile. 

La cenfure la plus terraflànte tombe fur ces pa* 
rôles de l'Abbé: „ On ne fe conduit fi furement 
„ dans les opérations arithmétiques , que parce 
„ qu'ayant des idées exaâes des Nombres, on 
., peut remonter jufqu'aux Unités fimples, qui 
,, en font les élémens , & fuivre la génération de 
'3, chaque nombre en particulier". Sur cela l'A- 
lionyme , animé d'un zèle ardent pour la défenlè 
de fa caufe^ le prend d'un ton fort haut, & fait à 
ion Antagonifle cette fèche réponfe; Je vois 
dans cette fhrafe , contradiâion , erreur , isfg^ 
hmathias. 11 



II &nt 1 Voues , 6 k Genlbir a ïtûfoa » Yoilà le 
Ji^aiâé ^x£^i9KAr<aii wig de».plu8i|tttoyaU 
pcofiuâiofls 9 & &o^ Auteur neoitf rite^oa efietmr 
CHU .deriélog^s4vi'€)]iipr4teQd lui avoir 4té prodl* 
gutfs. Dam c<9titefiip^{tiic^iQnne&lii<oitdoiir 
ner à cet iofattoft^ delktôftiir des Syâ£me$ > de 
mcilleor cod(^1 queqe}ui*ci 

Foms devriez hmltn t9ét$ ce memblei^u^iU , 
. Ettaifferiia^fâemçeiM^.Do^^itrsjdelaville. 
: Mais ce différend; n*e(l poimencoretetminé» 
La caofe de l'Abbé û'eQ rienmrâts que ddfefpér 
pée ; & sMl faut la pUi^t^ndevautJe tribunal de nos 
plus illuilresPhilofijiphesanpderues, j!ofeluiré-» 
po^re de. la pluralité des Iufi^gese{i.Ikfàteurf 
Je fuppofecependaut qp^'ou renferxue la queftjoii 
daûsilesji^esbQriiiw. Xi-^effraodbutdel^Âbbé^ 
CoffdriHéêC t& 5 cemefanible , de.ftire voir riuur 
tiilté de.i^es $yfténic$xfainteux , chimériqiies^pecr 
nicieux même à ravancemem des Sciences;, de 
ces.Svfténies conQammentdeiàvoués par laNa;* 
ture^À çuitie ùmtùvkiis ni fur rexpérience^m lût 
des vérités défait ; de ces Syfiémes remplii» d'ex- 
cnivagancesPhiloroph]ques9& qui au rlieu de con- 
duire ceuxquilesfuiventauiànéïuairede laVé- 
ritéfles font tomber >iàos qu'ils s'enapperçoivent^ 
dans les plus graiidos extmv». Tels fimi principa- 
lement les Syftémes queç^ Abbé :$ enduis de 
détruire. Son Cenfeur, quifemble avoir perdu 
de vue l'état de la queilipn^l'attaquefur quelq^ues 
faux raifonnemem^ lui reproche d?êt]relui*même 
tombé dans l'erreur , & d'avoir fouvent tablé fur 
de faux principes. 

J e veux que l'Abbé ait poufli^ Icsjcbofès à l'ex- 
cès, je veux même qu'il fefoit Iqurd^ment trpm« 

'..;•. pé 
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pépoors^fitretropIaiiTé prévenir contre lesSy& 
témes , la thèfe qu'il foutient en eft-elle pour celt 
moins bonne ^ & celle qu'il combat en eft*cll« 
mo!n$ mauv aife? Du reile les éloges que nous lui 




trompés dans 
le jugement que nous avons porté, & des talens de 
rÂut^ur, & du mérite de fa produôion, nous n'a* 
vons été que l'écho du Public; puifque , de l'aveu 
mécne dé fon Cenfëur , ces mêmes liages lui om$ 
Mprodiguis dans plus d* un journal ^ Certaine* 
ment Meffieurs les Joumaliftes ne fë font pas don* 
né le mot pour louer un Savant qui peut- être leur 
eft autant mconnu qu'à nous« Il lèroit à fouhaiter 
que l'Auteur du 7r«///^ex Syftimes nous indi- 
quât par quel le voie nous pourrions lui commu* 
niquer la critique de fon Ouvrage y laquelle méri- 
te de fapart quelque attention; perfonne n'eu plus 
intéreilé que lui à l'examiner férieufement. Ces 
deux Adveriaires font dignes l'un de l'autre, & 
ce n'e/l point à nous à terminer leur différend: 
Non noftrum intir vos tantas comfonere lites* 

4 
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A R T I C L E IX. 

Suite ^^ l'Histoire des Papes 
dfMr. BowER. lïL Extrait. 

Alexandre. Urbain» 

Seizième Evêque de Rome* 
^^ An de Chrift 213. 

■ 'Ont ce que les Anciens nous apprenneni 
^ à^Urbaim , c'eft que pendant tout fon Ponti- 
ficat l'Etat & l'Eglife jouirent d'une profonde 
TomtXLV.PartJ. L paix 



dcmcrantt^crsIemHîevdefan Tf^^oÇa). On.nc- 
come <tetei des «itofès menrefUecue^ (fansiès Ac^ 

couvre bfiiulfeté de ces Aâes, c^e(t<jxfAlfiKa»T 
ékej eft repréfeoté eormniMm implacable i^ cnîel 
pu^cBteur , êi comme mtear de k mort cPCA-- 
Af»V mlliie^ que i?^;»^ met pi [conféqnent aïK 
nembffe de les Martes. Le eprps de ce Potuîfe'eft 
bônoré dans «ne Abbaye de fan nom as C^iocèè 
èf^Mt9mfitrMarrnfi.ààmVE^eéRSfe. Gé^ 

Ahji^re. Po«T|Aîfru«. BFaxitninMSi 

Dfï^tîèmc Ev ftjircdeRomr. 

AndeCïfffflr23o. 

Pèft^nusfaccéAà kUrirain en 230. &feIoniç 

^oiMÈfteal de Bucierfms (^) il gouvjemaf ans;^ 

moî$ 

frl M<^^« 1»^* t«»BQll4ieihifiitu 

f«b le Cîclié Falcnal àtVuhriut. Ceftiui cj^talpgwf des 
fivéqîies ée Ampc depuis la foix^arion de Ton Evêch^^ juC 
qu'attttdBi&dei«ffAB*fatfy^l«.tii9^z. Comme onn^yvoit 
point le nom de ce Tape ^on le_cioit écm de fion. viiaiu» 
if efiFbtt inexa^ avant Fonfjûnusp Si noi^s en croyons 
Bueberius, oo'^n'l tiûUve pomu^nitet, EUmtbêrt &2%« 
phyrinuin Boll^uS'^ tUîJP^ J4Ciiike> alfvre.aiL contraire 




pas qu'il ai^cottfFonté rOrirhMf atec Hr 
copie de cet E^keyjl? yi»» «fyiyycèi^Ji l/W Te plaint 
du peu de cas ^ue Siffitrf^ fi pasqt faire de ce mena* 
tnenc ineftimal>ie»'Ar a fé fuit dans toute fa Chtoyolegi» 
^Itnyr»^'^n9»bnt que £ÈMiâ|^ li3^it'^Miv«7/à t^ 

a*yr? wf *H f« /«HçLpf 'd%i?î«»«5 «^î*«ç«^ <î«*w 

a?uxpé^iinag^an^foÀyiftlfflMf ^ 4^ 

^trïrill^t^ A^r^n7 a |>a^.e«d^i^^pii%ae d^i 

(bu 



sttcSs &7 jours, c*eft-à-dire depais le 21. Juillet 
ajo.jufqu'auiS. Septembre 23 f. La féconde an- 
née de Ion Pontificat , le fameux Orifjtne fut dé- 
pofé & excommunié par D^métrius Evéque 
i^ Alexandrie ; la fentence fut approuvée de la 
plupart des £ véaues , en particulier pat celui de 
Rome , i latéte de fon Clergé {a). Avec ce Poû- 
tife ex^ra la paix de TEglife ; car Alexandre ayant 
étéafuffîué en Mai 23 f. Maximin Ton fuccef^ 
feut commença i periécuter cruellement let 
ChrAieirs^ en haine de ce Prince qui les avoit pro» 
t^s,furfoutlesEvéque$ (*). Pùn$iânus\CQf- 
tre autres , fut banni de Kome dans l*lte àcSardah 

Hm *tnitéiè*HmÊmt$illMfirts^c ïf.éerh •ptë»la mwtd< 
Dmmaft ^ il place Clément à la fuite d'^nMtet^quoiqOê fM 
FMir(^c^ puce Anaclêsjpt^t Clément» AUis^fiepuit Ftmûm^ 
mu; 
cun 
nouai 

pour cette Hiftoire » «TMilf ImI ufage , fout les tem's avant 
r9n$imiM^ùi^iÊféht^ lotiqu'on a cii» <}u'il ne s'étoit pat 
trompé. Oa a mieux aim^ loi vie les f tacei de cet aiideit 8c 
fiiineita B^itarii » que de s'oaviii » avec féêtjkiè^ Dêdwiig 
ètPéfifdts coQCtt ««uvelltis bea«oott|^pUitembarcalUa« 
tes, K peut-éixe plus incertaines ; témoin le premier , qui 
eft réduit à fuivre Etayeke d'Aleicandrie g Auteur du dixiè* 
me fi^d^. 

. On tf oaroit \ la fnte de ce Potttifieal dans la mime Mu 
nufùtt ttots autres petites Pièces ; f * Uae Itfie des Confuli 
depuis Tan 105. jnfqu'en Tan }54« tTec les épates , annéeé 
biflieztiles* 6e le jour de la femalne par olr chaque année 
â.voii commencé^ tout eft fort eiaft^ excepté lesépaâesé 
%, Une antre lifte des Confuls 8c des Gouverneurs de iU* 
flM,éepniaX54« ful^is^ea irr4- !• tTae courte flécroWie 
des Bvlquea de itanw^ arec la date et leur iQort 9lle Ifea 
de leur répuhute. Ces]Kices,auffl-bienqiïe 16 Fontitfcal^ 
finîfleat en }54. d'oît Ton fuppôfe qu'elles furent compa* 
ttea cette anaée^là. KotrIsFaltCoiifuIar.Mg.i|i 

(#; Kdtf. iftfOac. u a. p, la^. (»> OiofJ* ^ €• tf, 

L il 
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gne {a) , où il mourut , on ne fiût pas bien com« 
ment » le 28* Septembre de la même ann<!e ^^). . 
Maximinus. Ant£rus. 

Dix-huitième Evéauede Rome. 
ÂndeChriftiSf* . 
Anteruîy^MZZtULtxix dd Ponfiamus ^ ne GégctL 
qu'un mois & dix jours, & mourut le }. Janvier 
236«Quelques£crivains.modernes Çc) placent en- 
tre ces deux Pontifes un certain Cyriacus; mais ils 
& fondent fur les Aâesâbuleuxde^S*/^. Urfule^ 
contre Eufibcj Optât ^ St. Auguftin^ & Nie/'- 
fhore (d)^ qui tous difent <i\\s;Pontianu5 fut rem* 
placé mmiédiatement par Anterus. La brièveté 
de fon Pontificat & la cruelle perfécution de Ma-- 
ximinus ^ donnent lieu de croire qu'il a foufiert le 
martyre (^). 
Maximinm ,Gor- Fabiakus ^^i^ippe De^ 

mSCitm CiMSm 

Dix -neuvième £ véque dt Rome* 
AndeChrîft236. 
Fabianus appelle Fabius par les Grecs y & Fia* 
viamts par Eutyche ^ dans fa Chronique d'yf «^ 
lexandrie (/),fut miraculeufement élu pour fuc- 
çéder à Anterus* Car Eufèbe raconte que le Peu- 
ple & le Clergé étaiit aflemblés pour procéder 
à réleâion,une Colombe apparut à l'improvifte, 
& fe pofa (ur la tête àt Fabianus , à qui on ne pen* 
foit point , n'étant que fimple laïque y & demeu- 
rant 

. {f\ Hallo vita Ozigen. p. 20. {h) Boll. t. u pag 25. 

\i) Bufeb.l. é. c. X. Optât, contx. ïax. !• %. Aug. £p. 75» 
4 Mtcephor. ch'ion, 

(<} St. ]itôine & Bède lai donnent le titte de Maitjrr» 
y oy, flot, p« ^9S'9»7» {/) Chjcop. AL pag* tf |o. 



Je juillet , Août fi? Septembre , 1 750. 1 6$ 

raht à la campagne, d'où il ne faifok que d'arriver. 
A ce prodige ils s'écrièrenttousd'unevoix, JPW- 
bianus eft notre Evêque , & auffitôt ils le place- 
rentfur k TrAne Epiicopal (a). De-là Topinion 
moderne, que le St. Elprit choifit les Papes, & 
q[ue les Hommes n'y ont aucune part. ,, Cequ 
„ arriva à rEleftion de Sf. Fabianus {dit le Car^ 
9, dinal Cufatti)drnvç à Téleâion de tous les au- 
,, très Papes. Il eft vrai que nous ne voyons pas 
„ le Sc.Èfprit des yeux du corps ; mais ii nous 
,, ne ibmmes pas tout-à-fait aveugles ^ nous pou« 
„ vons & nous devons le voir des yeux de Tame. 
„ Envain donc toutes vos brigues , ô illuûres E- 
„ leâeurs ! celui fur la tête duquel il plaît à la ce- 
„ lefie Colombe de fe repofer , lèra cnoifi malgré 
,, vosoppofitions.(^)". Mais peut-on fans blaf- 
phéme attribuer auSt. Efprit le choix de ces monl^ 
très d'iniquité , que nous verrons , dans la fuite de 
cette Hiftoire , placés fur le Siège Papal j par les 
plus abominables intrigues ? 

Four Fabianus , il le montra digne du poile où 
on Tavoit élevé ; car St. Cyfrien^ Evêque de 
Carthage , dans fa réponfe au Clergé àtKonte y 
quiluiavoient communiqué la mort de fon £- 
vêque , l'appelle un excellent homme ; & il ajoute 
que tagloire de fa mort avoit répondu à la fureté^ 
à la Sainteté y Çff à f intégrité de fa vie {c). Le 
Pqntifical de Bucherius nous aprend qu'il éta- 
blit (ëpt Diacres fur les fept quartiers dans lef- 
ouels Rome étoit alors divifée (^ ^ pour avoir 
loin des Pauvres, dit Baronius (e). £n d'au- 
tres 

y) £ufeb.L.'6.e.29. ' 

~ ) Caïd. Cuf. de me th. ooniîftoiii c. 7* p. 85« 
I Cyp. Ep. 4* & 31* (d) Bach«cycl. 271. 
>) Bax«adann.ii2.n.9« L 3 
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Ices Pontificaux plus modernes, on litqo^léoh 

blit auffi &pt Soudiacrçs pour avoir ÎDipeâion fiur 
1^ fbpt Notaires établis par CUmtmt , conuBc oo 
le fuppofe 9 ppuî recueillir les i(âioas & les piro* 
les des Iiiéirtyrs. Il ed certain que du tema ic 
Corneille y fucceflèur de Fabianns ^ TEglife de 
Rome avoit fept Diacres^auiquels St^ Çyfriem re- 
commande la dernière exaétltude à UMirquç: le 
îoiv de la mort de chaque Mairtyr C^i}. Il étok ai*^ 
U de recueillir leurs difcours^ vu qmV9X%A^6' 
Ofire en chifres étoit conou^ au rapport à^EMfibc^ 
qui en attribue Tinvemion i un Affcaochi^C/- 
fhom , nommé Tirom iff\ Diom enfaithonneur 
à MMne » qui ordonna a fou Af^nmchi Aquili^ 
4'en faire fart à tous ceux qui voudraient Rap- 
prendre (f ) . Martial dit qufi par le moy'On de cet 
m la main devaocoit la parole (d}. 

Baronhêf & BâUmdHs attr^eni è FaHmÊms la 
converfion dp TEmper^r Philippe & de (ba fiU^ 
ils ajoutent, fur lafoides AâtesdePi^/vZ/aufOMc- 
lyr^qu'il renver&le grand Teniple des R»mains^ 
hAvà Uurs IdQles^& converti! la VilletC^eadooe^ 
mage <iv^^Emfibe & tous les Anciens ayencpa^ 
ibus filence ces exploiis mémoiables « ou plutât 
fiibuleux.PÂii^rayant été tué dans une éoieute 
de Soldais , à PTrçme , v^s la fin de Tan 7^^ D^ 
€Jus qui lui fuccéda» commençai» règne par 
b plus affceureperfécutioaqui eût encore afflige 
Vh^WttiFabimus fut une des premiènes viâittiea 
de â fureur ; il fut mjs i mort le zx>. Janyîèr.ijiQr^ 
ly^ès avoir fiégé 14. asiv^ n^QÎ»» & 10 jours U).. 

La 
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La pètfiàcarionfîiCttttfi^qiie la mot t de cePoft- 
jdfe rat fuivie d'une -vaotBee de fèize mois ^wxf 
dant laquelle rSgtife lucgonverBéei^ar le Cler- 
gé; & ceux qui Je compoioiem ayant appris que 
^\ Catien i £¥£qnede£7tfr«&0^^ , «voie été o- 
Uîgé de s'cQfinrfDur mettiie favieenforeié^ifc 
écrhmitt à ibû Ôiergé pour T^hoiier à fiùvre 
leur «acoiple (^a). Il 7 eue à cette ocoafion Dla*- 
&QSS exoelkotes lettres écrites de pan &d au** 
te, priocqsakmentfiK lamaoière dont ils fe cou* 
éuinneBC à V>égard des Relaps , tant ceux qai 
avoient obtenu (tes faof condmts des Magifirats 
Payent ,-& qn'on appelloic LiMlatici^ que ceux 
^ui MT^Ment âcrifié attxIdoleSi,& qui s'appdloiem 
SacrificMu Dans une de ces lettMS,le Ctemé Ro^ 
moim à\t , qu'après atoir mûrement confidéré ce 
point important, tant avec les £ vaques voifins*. 




ques d'une fincèrerepentance ;iQais qu'à l'égasd 
des autres, il falloit dmérer jufqu'iu>rès l'éleâSon 
d'un nouvel £v£qae; qu'ators, de concert avec 
lui & d'au»res Evêques, avec les Prétces^les 
Diacres j( les Confeffeurs & ks Laïqilesquiao- 
loienc pérfëvéré , ils eïamineroietit lecas; 3sa^ 
joutent qu'on crime commis par pluiienrisv ne dfe- 
▼oit pas être jugé par un ièul ,,& qu'un Deeret ne 
iKmvoit étst obligatoIrefanSrleconcoftrs s&i'ap- 
probadon de pluneurs (b). Pouvoiait-ils deuh 
vouer l'infaillibilité du Pape leur Evêque en ter- 
lae» plus formels ? AucoietiMls pu s'exprjmer de 

la 

f n) Cypc» cp. 3. {V) Cyp. Ep, 3 »• 
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k forte , s'ils euflènt cru fon jugement infaillible ^ 

Deçms Corneille Gallus. 

Vingtième Evêcjue de Rome. 

AndeChrift2fi. 

Après une vacance de feiie mois ^ Carneille , 
Prêtre de TEglife de Aoi»^, fut enfin élu (4j),fe* 
Ion Topinion la plus probable, le 4. Janvier ij:i 
(*) . C*étoit , félon Su Cyprien , un homme d'un 
excellent caraâère, pamble^modefte, intègre, 
doué des plus éminentes vertus , & par cela mâ« 
me bien digne de fon élévation. Il n'avoit été fait 
Prêtre qu après avoir paflé par les d^rés infé- 
rieurs , félon la Difciplinede TEglife; & bien loin 
d'avdr brigué la Dignité Epifcopale , il falut ufer 
de violence, en (]pielque forte, pour la lui faire 
accepter. Il fut ordonné Evêque par quelques- 
uns des Collègues de St. Cyprieu , qui fe trou* 
voient alors à Rome^ & qui le conformèrent au 
jugement du Peuple & du Clergé {c) . Decius vî- 
▼oit encore ; il avoit déclaré qu'il fouffriroit plu- 
tôt un compétiteur à l'égard du Trône , qu'un E- 
vêque do Rome: ileftdoncvraifemblablequeles 
Ci&r^i^^nfprofitèrent^pour faire leur éleâion, du 
répt que leur procura ^lius Valens , qui cette 
même année^là fb révolta & fe fit proclamer £m« 
pereur {d)^ 

Quoique Corneille eût été élu unanimement, 
Noifoiien^ Prêtre de l'Eglife de Ao;»e qui afpi- 
roît à la même Dignité, ne voulut pas le recon- 
noître, & ayant mis dans lèsJntéréts une grande 
partie du Peuple , cinq Prêtres & quelques Con- 
^ ■ fcP- 

(a) Bufeb. Chxon. & lib.. tf. c. 31. Opt. 1. %. Ang.Ep.i#jr« 

{h) Feats. Cypc an. pag. 29, n* é. (0 Cyp. SU 
d) l4.ib.Ai}cel.yiè. 
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feflêfirs , il écrivit en leur nom & au fien à i&.C^ 
friem , & fàns-doute à d'autres £ vêqnes , des let- 
tres où il accofoit CorneilUàt crimes très-grayes» 
-en particulier , d'avoir folUcité un fauf-conduit 
des Magiftrats Payent ^ ce (]ui le mettoit au nom- 
bre des jLibellatiei , qui étoient exclus des Cliar« 
ges& des Dignités Êccléfiaftiques. St.Cypriem 
reçut en même tems cette lettre, & celle que Cor-- 
met île lui écrivoit pour lui notifier fonéleâion; 
il fit lire celle-ci dans une AfTemblée publique, te 
fupprima l'autre comme un libelle fcandaleux 
{a). Cependant, pour fe mettre à couvert des 
calomnies de Navatien , il convoqua en Concile 
tous les Evéques de la Province, tefquel s appre- 
nant le fchifine de Rome , réfolurent d'y envoyer 
deux d'entre eux , Caldonius (sf Fortunat , pour 
«'informer de la manière dont l'éleélion s'étoic 
p^ée , avec des lettres au Clergé Romain & aux 
£ véques qui avoient afiifté à l'ordination de Cor'^ 
neille. Dès que ces lettres leur furent parvenues , 
ils y répondirent , en afTurant leurs Frères que 
Corneille avoit été légitimement élu , & que pcr- 
fbnne ne le méritoit mieux que lui , vu ik grande 
piété & Ùl vie exemplaire. Les Députés confir'* 
mèrent ce témoignage à leur retour , fécondés 
.par deux autres Evoques à^ Afrique ^Stephanins 
éc Pompeius , qui avoient affiftéa l'ordination de 
CornefHe;dsioïtQ qu'elle fut reconnue dans toute 
Y Afrique (l^). 

Les E véques d'yf/r/fiife n'eurent pas plutôt re« 
connu Corneille , qu'ils lui firent part de leurs ré- 
^lutions touchant les Relaps. C'étoit en fubilan- 

CQ 

(a) Cypr.Ep.4». (*) Id.Ep.4i.4*.4J.* 
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•ce» dejiei»8abttBdoDiierftiid<fi:iî^cceoEi<|ai#* 
Toieiit en le malheur de ûicconberàlafiirtiii^e 
k perDécation, nuis de les réadmettre à ]a«Mi^ 
Ànnion de TEgb'fe» moyeiiattit.iiaêiincàffer^ 
peataoce ,& une pénitence pit>po£tk>itii<e à leocs 
crimes; qu'ainfi on exif^toh mdm desLihtiêtê^ 
W9 que àssSacrificatfW3i7%0r^aii;iÊkmqfUi 
fi les «as on les aitttes £b troovcneacendMigrrde 
mort avant le tems de lenrpâotkenoeex^ire^on 
kur feroit grâce du iwfie(0) ; ^*oii«niagmftbde- 
méoie à r^ard des Evâqnes , excepté que, dé- 
chus de leur di^ké , ils ne feroiem réadous qa'eti 
qnalké de Laïques (i). A la réception>deeesDo» 
cnts. Corneille ne s'affit point dans Jachairede 
S. Pierre pour prononcer d'an air defidïâiioe 
Cm leur validité ou (îur leur défeâaofité rcette 
ccMUduifie arbitraire n'eût pas pl& au Clergé d*^ 
Jrifmey ai même àcelaideA'Mre^qnivemntde 



pithète de Fratfd (c) j compofif défoixante Ëvd- 
ques, & d^un grand nombre de Prêtres &Dia* 
cres, & de Laïques 9 qui y étaient adoBS dans ces 
tems*là(^). CekeyénécableAflëmblée^ramina 
& approuva les Décrets du Concile d'il/rifa^, 
& les en voyaenfnite aux autres Evéques , qui en 
£ient de>niéme 3 jufqu'à ce que toute r£gii& îè$ 

cûtreçusÇO* 
NwMtien affiflaau Concile de Rome ; et com- 

floeilibucenoitavQCopiniâtxeté^contretoutei'Al^ 

fanUée, qu'on ne devoit admettre lesTiiai^// 

Ibus 

%d} Pacian.Ep. |. (#) lureb*i,tf.€. i^ 
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ibas aactme condition, & qu'il fUlojtlcsIaiûisr 
à la ] uftice Divine , on r^xcommuiiia lui-même 
(a). Provoqué par cette ftocence .il prêta voloi»<* 
tiers l'oreille aux infinuatiom de Novêt^ Prêtre dt 
Car$b^4 nouvellement réfugié ï Rome , pour 
parer rexcommonicatioa dom il étoit menacé par 
St. Cyprien & par l^s autres £ vécues^ à cauCe de 
& doarine fcandaleufe & de i«s mœurs cor* 
rompues (Jk) . PacUn le peint des plus noires con* 
leurs. ,,. U dépouiiloit , dk-il^ ks Orpèelins , pilt 
,, loit les Veuves , & s'approprioit l'argent des 
,9 Pauvres; il chaàk Ton Père de diex lui, le laifSi 
«, mourir de faini dans les rues » & ne voolncpas 
,9 même prendre la peine de l'enterrer ; & d nm 
, I coup de pied il fit avorter fa feaitne"^'où Pét^ 

Îien rappeUetraître,aJ(Iàffin»temeurtricrde(an 
^ère & de fon Enfant (r). P loin de vanité, iànf 
principes,!! Cb ranpeoit indifiéremment du parti de 
^eux qu'il çroyoït les plus propres à £ivonfer fon 
élévation, A Cartbage^ pour fe concilier la faveur 
ne Felicijfimus filfoutenoit qu'on devoitadmet»» 
tre à la communion 4e l'Egliiè, non feulement 
les Tombée , mais encore les Criminels de ton* 
te efpèce j iàns la moindre fàtis&âion. A Rome^ 
pour s'attirer les bonqes grâces de iSTov^/ , il vou*- 
foit lesexclure tous , quelque pénitence qu'ils of<* 
jfriflem défaire 9 quelque fincere que fût leurre* 
pentance Qdj, Soqs prétexte dHine fkinteté ex» 
traordinaire , & d'une pandcfévérité, il s'attira 
un grand noeobre de Seébieara , pi^rmi IdCquelf 
il y avQÎi onelfines Confitifinira nouvellcmeut 

dé- 

Theodoiet* Hmiù%» M. Lie. r* 
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délivrés de prifon, de qui il furpritdes lettres a* 
drefTées à Novatien 9 où jls confëntoient à Ion 
ordination. \£n vertu de ces lettres Novatien fut 
élu à Rome , ou dans un Village voifin {d) , par 
trois Evéques apoftés par iSToT^^^, dont ils fgno» 
roient les vues. Le nouvel Evéque fut mis d'a* 
bord par ceux de Ton parti enoppofition à Cor* 
neilUy qu'ils accufoientdei^lâcherlaDifciplîne 
de r£glife,& de converfer aVec les Relaps^tn par- 
ticulier avec un certain Trophime. Vaine & fauflè 




véque ou du-moins Prêtre, entraîné fon trour 
peau avec lui , mais il avoit fait pénitence de (à fiiu- 
te, & il avoit ramené fon troupeau(^).£t pour les 
autres , c^étoit à-la- vérité des gens qui n'avoient 
pas accompli le tems de la pénitence qui leur a- 
voit été enjointe , mais qui en a voient été difpen* 
fés , ayant été crus à Tarticle de la mort (r ) . No - 
v/itien ayant féduit à Rome beaucoup de gens qui 
luBèâoient le titre de parti pur & uns tacne (C^s* 
/i&ifrî) écrivit en leur nom & au fien aux autres £• 

flifes, pour leur notifier fon ordination ^ & les ex- 
orter à n'avoir aucun commerce avec les Toi»- 
t/s , fous quelque condition que ce pût être , fè 
plaignant amèrement de la fcandaleufe condef- 
cendance de Corneille {d). Celui-ci de fon côté 
écrivit aux Ëvéques pour les informer de ce qm 
•'étoit pâffé à Rome 9 furtout de l'ordination irré* 
gulière de Nova$iem* Cependant les lettres de Nif 

va» 

fis) £nreb.l.tf.c'.4l*Theodocet.U}«c.5* 

\*A Gyijr.Ep.54»' {«) là.'ihià. 

(d) Eofeb, uê. c.4;.Socxat* 1« ^c ig, {iier« Tir. UliCi 69» 
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vatien (ignées par plufieurs Confeflburs ^ firent 
beaucoup d'ûnpreffion fur AntonianusxxïL des£* 
véques à^ Afrique 9 ai ÏMX Fabius Ev£qued'^»- 
tiocbe Ça)^ & lui gagnèrent tout«à-fait marciamus 
Evéque à^ Arles Çb). Tous les autres , &ns en ex» 
cepter un feul , fe déclarèrent pour Corneille ^ 
nommément St. Cyprieu & ceux de fon reflbrt ^ 
qui fans autre examen , étant afièmblés en Conci- 
le 9 excommunièrent Novatieu & fes Députés 
(c) , étant bien certains que réleétion àtCorueilm 
2^ étoit légitime. Ces excommuniés nelaifTèrent 
pas , à la faveur des ConfeiTeurs qu'ils ayoient 
dans leur parti, de faire quelques profély tes, d'en- 
droit en endroit (d). Là-deilùs «S*/. Q'/^riV» écri- 
vit d'une manière fort prefEmte à cesConfeifeurSy 
auffi-bien que Deuis Evéque d^ Alexandrie ^ pour 
leur repréfenter le tort qu'ils avoient, & les ex- 
horter a abandonner le parti de Novatien{e) ; ce 
qu'ils firent dans lafuite^après que Novat eut qui- 
té Rome. Voici comme la chofe arriva. 

Novatien ayant appris que fes Députés avoient 
été maltraités , r éfolut d'en envoyer d'autres plus 
. refpeâables , & plus capables .félon lui y d'avan- 
cer fes projets (/3. Il choîfit Nieojirate^ No vap , 
Evarijle , Primus , & Dionyfius. L'Hiftoire ne 
nous apprend rien des deux derniers ;on a déjà 
parlé de Novat ; pour Evarijle & Nicoftrate , le 
premier étoit Evéque, peut-être un de ceux qui 
avoient ordonné liovatien ; le fécond étoit Dia- 
cre de l'Eglife àeRome (g) , & avoit fouffert la 

prî- 

(ét) Cypr. Ep. 52. Eafeb. ]. 5. c« 44« (^} Cypr. Ep« 67. 

(et id. ibid. (d) Id. Ep. 47. 7^. 

(e) Id. Ep; 44* Ettfcb, U tf« €• 46* (/ J Cypr. Sp* 41. 

(X^Id. ep.^. 
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pr!fi)ti poitf ta Foi avec k^ état Pf êtr^ MXfe 9t 
MaxifHt y ce qtt} leur domoit le dtre <k Confe& 
ftars^if). St. Cyfrien^ croît que ces trois font au- 
teurs de rexceRetite lettre que les Confeflkurs dé 
Rme éctîvncnt à ce^r de Carthage\{hi). Ni- 
toftrattffoî auffi un da Confeflèurs qui écririrenf 
i St Cyfrien luî-même , comme on le voit par 
le titre de cette Admirable lettre , conçu en ces ter* 
flaes iLes Prêtres MthU td Maxime Jes Dia- 
cres Nicoftrate tt* R»ff^ > ^ l^ antres Confefi 
feurs qmi font attee eux , an Pape Cyfrien \c]. 
Remarquons en [Mdiantque le titre de Pajpe^ qui 
fignific Pire^ étûit anqennement commun â tou^ 
les Evêqucs, &que Grégoire VIL Ta reflreînt 
par un Décret aux feuIsEvéques de JitfiTftf. Pour 
levaiir i Nicofirate^ c'étott/don le témoignage 
de Si. Çyprien & de Corneille , un homme tou^i•« 
filît in<figne de la fociété des autres ; car il avoir 
diffipé rargent derEgiife dontilétoitdépofitai- 
re, attrapé celui des Veuves 4: des Orphelins , Ôr 
trompé une Dame qui lui avoir confié leména*- 
gement de les iilBtires (d). 

Les nouveaux Députés de Novatien^ bien loin 
d^étre mieux reçus que les prenkers , furent trai- 
tés par St. Cwien & par les autres Evéques , de 
Boute-fèux & d'ApoftatsCO «Cepenéint ils eurent 
Faudace de faire onionner ihrtwxLNicoflraie & 
qqelques autres de leur parti , & de les nommer 
aux Evédiés Catholiqnes , ce qui caufa beaucoup 

de 
fs) Bncher.pag.s71. 

ik) Ont. Sp^ il. (»} 1er IBip: Itfv 

(d) s. Cypi. Ep. 4S-4^ , 

M Comellle sKvoit p^ftmtL S. Cfprfeferftir leur coin» 
niffion 8c leuii mœatt, par Attgtndm ConMtor » Hkéfk§* 
ff Acolytt. $. Cypc* Bp« 4t« f »• 



^lecoBfcfcfion | mais St . Cyprien A: tes autres Svêo 
^fws^y rexn<<Hèrem iPabord parle moyen de liftes 
fM&ts èc COQS les Evéques de la Province, qof 
focem^li^psfties à chacun d*eux {a). 

Le départ de J\?in/^ fit cefièrla tempéteqneft 
prâènce icmtenpit ; iln*eat pas platôt quitté Ro* 
mey que les Corfeflèurs qu'il avoitféduits, fkvoir 
Maxime , Urbain , Sidonius & Mac aire y firent 
connoftre & Corneille Fardent défir qu'ils avofent 
d'abandonner fon parti ^ & de rentrer dans la 
eomiDunion de l'Emile. Corneille s'étant aflnré 
de la pureté de leurs intentions,aiIènibla fonCler- 
gé , pour délibérer fur ce qu'il talloît fiiirc. Ouore 
le Clergé Romain » il fe trouva à cette Aflemblée 
cinq Evéques étrangers y qui étoient venu$ à lîo* 
nte d'eux-mêmes, ou que Corneille y avoît appel- 
léj exprès. Dès que l'AfTemblée fut formée,, lea 
ConfcSfenrs s'y'préfcntèrent fondant en larmes, 
& prtant qu'on oubliât leur conduite criminelle: 
mais leConcile ne voulut riendéddec fur une ar- 
faîre aufll délicate fans le concours du Peuple. 
Ceux-ci , en étantavertîs , ateoururent au-devant 
de leurs frères , &: , au- lieu de les réprimander , les 
embraffèrent avec des larmes de joie, indiquant 
affex par-là leur intention au Cond!e,avec Tapro- 
batron duquel Corneille les obligea à le reconnot» 
tre pour kfeuIEvéque de Rome y& à renoncer 
aux erreurs de Novatien^ & les réadmit à la com« 
munîon de l'Egltfc , &ns autre fatisfadioû (i\ 
Corneille ûtzumtàtpsxt de cette bonne nouveflç 
i St. Oj5pf/^», par des lettres dont rlchargcaiV?*- 
e/jrèore acolyte , qui lui en apporta la r éponfe, où 

(s) Id. Ip. yr* (9) Id. fip/4«. ÉofeCr, 1. 6* c. 4i* 
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St. Cyfrien témoigne rextrémeii^tisfiidionqm 
le retour de ces Confeilèars avoit caufée dans tou« 
ttV Afrique (a). Ils écrivirent eax-mêmes à &• 
Cyprien , qui leur répondit fur le champ , & vrai* 
femblablement aux principaux Evéques de la 
ChritUntéy puifqu'ils reçurent deux lettres de 
Z>r»/^£véque ai Alexandrie {b). NovatieuvO' 
yant fon parti s'affbiblir journellement par la d€- 
feâion d'un grand nombre, s'avifa pour s*atta* 
cher le refie par les liens les plus fàcr es , de les fai-* 
re jurer . en leur adminiArant l'Euchariftie yfar U 
€orPs Çsr lefang de notre Seigneur JéfuS'ChriJt^ 
qu ils lui demeureroient fidèles & ne retourne- 
roient jamais à Corneille Tr). 

Pendant que TEglife de Rome étoit déchirée 
par le fchifme de Novatien , celle de Cartbage 
rétoit tout-de-méme par celui àtEeliciffimus. 
Et comme le premier , étant excommunié par 
Corneille , s'étoit adreffé à St. Cyprien ^ le fécond 
étant excommunié par St. Cyprien , s'adreflà à 
Corneille. Quoique la dodrine de feliciffimus fût 
oppofée à celle de Novatien , elle n*en étoit pas 
moins contraire à la Foi & à la Difcipline de r£« 
glife Catholique ; ainfi Corneille le rejetta d'abord 
avec fermeté , mais enfuite il s'adoucit , & il fe fe* 
roit laiffé^gner , fi St. Cyprien ne l'eût pas fou- 
tenu. Car le parti de FeliciJJimus ayant , à l'imita- 
tion de Novatien , nommé un des leurs {Fortu» 
nat) à FEvéché de Carthage^ Feliciffimus prit 
fur lui de préfenter à Corneille les lettres de ce 
nouvel Evéque , accompagné ^ dit St. Cyprien ^ 

d'u- 

ià\ S.Cypr«E(>.4tf,47.5o. 
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d'une troupe àt gens fédîtîeilx & perVcrs (^i). 
Corneille les rejetta d'abord réfolument , & far le 
thampîl informa St. Cyprien de ce quî s'étdt pat 
fé. Mais Felicijfintus ajant menacé Corneille^ 
s'il ne vouloit pas recevoir les lettres , de les lire en 
public & de découvrir bien des chofes fcandaleu- 
iès 5 il prit répouvante , & il découvrit Ci foiblcf- 
lè à St, Cyfrien. Celui-ci lui écrivit en réponfe 
tine excellente lettre , qui lui infpira du courage^ 
de la fermeté (*). 

Cependant De dus ayant été tué , Galhs fort 
Succeflèur renouvella la perfécutîon avec une fo- 
reur inouïe. L'Empire Romain étoit alors affli- 
gé de la pefte : Gallus , pour appaifer les Dieux & 
arrêter ce fléau, fit publier un ordre , enjoignant à 
toute perfonnelansexcepdoti de faire desfacriii- 
ces: tous les Chrétiens qui n'obéirent pas à cet 
ordre , forent bannis ou mis à mort. St. Cyfrien 
écrivît à Toccafion de cette pefte fon Dif cours fut 
la Mortalité^ où il enfcîgneaux Chrétiens à mé« 
prîftr les frayeurs de la mort , & fait voir combien 
peu raifbnnables Ibnt les larmes que nous répan- 
dons pour nos parens & nos amis. Corneille (mi 
arrêté un des premiers , & fi t une belle confefiion 
de fa foi ; St. Cyfrien lui écrivit pour l'en félici- 
ter (c) ; on ne lait pas bien ce qu'il devint dans la 
fuite ; lès Aâes , quoique reçus par Bide , Adon^ 
Anafiafe & autres Auteurs peu accrédités, font 
évidemment fabuleux. Le Pontifical à^Buche'» 
rius porte qu'il fut banni à Civittavecchia , au- 
trefois CentuincelU , & qu'il y mourut de mort 
naturelle {d)y dormitionem accefit y comme on 

Î/f ) 5. Cjrp. Ep. 5J. (*) Cypt. Ep. 55. 

O Id. Ep. 5*^. (•) Buchei. p. 27X. 

TomeXLV.Part.L M 
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parioît alors ; & fi ^. J^rqm luidQouele tître^e 
Martyr C«) i c*eft qu*onle donuoît anciennement 
i tous ceux qui mouroîçnt en prifou.] Teliut pro- 
bablement le fort de Corneille : quoi qu'îl en foît» 
iLmourutle 14^ de Septembre 2^2. felonropl- 
nioa la plus probable, après un Pontîficatd'e 15*. 
moîs& 10 jours. Ûnluppofequefoncorpsaété 
tranfporté de Civitaveçchia^xiCxmmtïtàcCs^ 
lijle , parce qu'on dit que L ion I. fit bâtît près de 
cette place une ntagnîfiqueEglîfc en ITionneur de 
Corneille {b). On dit eqfin que ce corps, après 
avoir été placé à Capracoro dans une Eglîfe qvtc 
le Pape Adrien y avoit îûihïûï {c^ÇharUma' 
r»^ rendra pGurletraàfporterenFrtf»^^. CTeft 
ce que dît Pamelius d*après un abrégé de la vîe de 
St. Cyfrien^ éaît comme il fuppoïe par P^«/ir^ 
DiaconaiCdy. 

L'Eglife de Rome étoît très-florijDtântedu tcms 
de Corneille \ outre le Peuple qui étok en grand 
nombre , elle étoit compofée de 46 Prêtres , 
7 Soasdiacres, 42. Acolytes , 5 2 Exorcîftes> Lec- 
teurs & Portiers , & 1 5*00 Veuves y fans comp- 
ter d'autres Pauvres qui étoient tous entretenus 
par la bénéficence des Fidèles C^). Su^ir^tne 
le «letauf nombre des Auteurs Eccléfiaftiques , à 

cau- 

ftf) Hreron.vitaPauî.p.237. {h) Fior. p. 8zS. 83^0. 

SAnaft. c. 4^. p. 17- ' * ^ 

Kua. pjwk in J. C3ïpr,p. iKL'âWiiftejfc <>iiiftii%«» 

£& T^^Skte d'avoii f€8- i«li<|ii«$ & vec çetk^ de £r. Olf(f**^^^ IlA 

Coociie de Kbeim%\tx^ ea 1049. {ow^Lém. iX. Oit (Jii elles 

fuïctft ttaiïfî>oirées dfe Cot»pi^nii Rbtims, lyutf auttp c6f c 

jlktàwiM^'d» Mira dllkie quTeft «tfct. ton r«ti«)ue»dfe SU Cpr-» 

i|fri/« iùreat- traaljjKïw^e j (k V Abba*» d* /«<^^ ptè« d^v#«r /« 

Ch/tpeile^i celle de Ko/nayy entre Oudenardc"^ Tournai, 

oïl tfon montre une Çbâiïç qui contient les os denS/- Or- 

^«f7/« 6c de ^; Cypritn^, Cotf oilie cela qui pouriQ> 

(f Jr fiafab. h $. c: 4^.' 
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craulft de quatre lettres qo'il écrivit i Faites ^'^ 
vêquc A^ÀHtioche^ qui fçmbloît goûter les prin- 
cipes de Novatien: 1 1 en écrivit pluiieur s autres , 
dont deux fubiîftent encore parmi çeljes de S$^ 
Cypfieffy ayçç quelqije$..fragniens de lâ quatriè- 
me. Mais pour la Itiii^ z,LupicinusE^yiyiçi^ 
Fienne^ qu'on lui attribuei,& qui fe trouve dans 
les Archive^ de,tette Êglife 1 elle ell évide^unenc 

fuppofée(tf). . 

GéiiiMSf . tfXJCius . . V^lufiâfiks. 

Vîngt-unièrnç É vêqvie deRome. 
AndeChtiftzfi. 
. LuetHS lie fut pas plutôtjiommé pour remplir 
la piace 4q Çorntilki qu'il f^^ arrêté & banni avec 
plOficurs autres, ce qui ûtCfi^St. Cyprieh luié- 
crivjt pour le. félidtcr tout Ma foisiurû promo- 
tion * fur fpn exîl. Cette lettre n*eft pas parvenue 
jufqti^à BQ^S; fl fut.FappeUé W^ de tems après« 
Su Çyfripgflijn Hi^viixm fefipûde lettre ^ que 
nous avoués encore., ^our laimàrquerlajoiequé 
fon rappirl lui avoit caufée^ auSi-bienqa'à tous 
fe$ Colièg^(^) . Il revint à Rome durant le feu 
ck la perlecution , on ne fait pas bien pourquoi; 
peut-être, comme lui difoit St,Cyprse»dtasfk 
lèconde lettre , pour être immolé en préfence de 
ion troupeau , èc l'encouirager par fon exemple 
(r). En effet il moutut Martyr , n'ayant gouver- 
na, rÉglife qu'environ ciûq mois & quelques. 
joyrsC^O* L^s Martyrologes portent qu'il fbt 
décapité, mais les Anciens gardent le lilenceittr 
ce point. Il fuffit qu'il foit mort en pnfon , pour 

ê- 

. (a) Laun. G», i. ^.c.i^rearfon. Cyp. ann.p*37*£»riQ« 
€ypr*p.4Z7. (*) Cypr.Kp. 5«» 

. Cf) ld< ii^i Qd> Btffeb. U 7* ^. f • 
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être mis au rang des Martyrs dont »J^ Cyprien l«î 
donne le titre (a). Onfapt>ofcqu*en 1599* fi^n 
corps fut découvert entier dans TEglifc de Su C/- 
cile à Rome , quoique longtems auparavant TE- 
glife de Roskild eiiZ//W(? prétendît d'en avoir 
latête(*). 

Etienne. 
Vingt-deuxième Evéque de Rome. 
An de Chriil zjs. 
Etienne qui fuccéda à Lucius en zjQ.reçut pea 
après ion éleâion une lettre de Fauftinus Eve* 
que de Lyon , pour lui faire lavoir, au nom de tous 
les Collègues les Evéques àt Gaule , que ^<ir«- 
cian Evêque dH Arles ^ ayant embraffé la doâii-* 
ne de Novatien^ refufoit la communion de TE- 
glife aux Tombés , même à Tarticle de la mort. Il; 
en écrivit en même tems à St. Cyprien (0 , ne 
voulant pas en venir aux extrémités avec (bcCol- 
lègue , làns avoir confulté les autres Evéques , en 
particulier ceux de Rame & de Carthage y to\x% 
deux célèbres, Tun à caufe de la dignité de (on 
' Siège , & l'autre à caufe de fon grand lavoir & de 
fon zèle« Fauftinus ne trouva pas dans £//>»» ^ 
le fecours qu'il en attendoit; il s'en plaignit à J/. 
'Cyprien^ le priant d'animer les autres par Ion ex- 
emple (i) , ce qu'il fit;caril écrivît fur le chainp 
à Etienne de fupporter lesEvêques de Gaule con« 
tre Marcianj atinqu^ils puHent ledépofer&en 
nommer un autre à fa place. On ne fait point Tif- 
fue de cette affaire: la réponfe de Sf. Cyprien i 
Fauftinus e(l peidue, & les Anciens n'en parlent 
point. On voit feulement par la lettre de iSr.Ç^^- 

prien 

(a) Cypr. Ep. 67. O) 8ollaod4« maidîp. }oi. |02« 
{t) Cypr. Ep. 67* (d) Id, Ib. 
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frhiff à Etienne j qu*il ne doutoitpasqueil/<?r- 
tian ne fût dépofe (a) . 

' Voili une de ces circonftances far lesquelles 
les Paitifiuis da pouvoir du Pape fondent fa jurif- 
diâioû imiverlèlle ; ils prétendent que FauJUnus 
la reconnoît ici tacitement. Mais pourquoi sV 
dreflè-Ml en même tems à r£véquedeC?r/i&tf' 
^^?Que peut«on raifonnabiement conclure de fon 
procédé en faveur de l'un^qu'on ne^uiffe conclu- 
re de«mémeen faveur de l'autre? La vérité eft que 
les £ véques de Gaule ne demandoient que l'avis 
& le concours de ces deux Prélats, & non pas leur 
décifion.5^. Cyprien écrit à Etienne pour le pref^ 
iër, non <le juger Taffiiire , mais d'encourager le 
Peuple à^ Arles & les EvêquesdeGif^/^ àdépo- 
fcr marcian ; preuve qu'il croyoit que le pouvoir 
de dépolèr les £véqaes^& de les remplacer, réfi* 
doit dans le Peuple & le Clergé , &non dans i'£* 
vêque de Rome (*). 

• Pour revenir à Etienne , (à conduite téméraire 
eût enveloppé les £gliies d'£jf^4r^;i^ dans d'éter» 
nelles calamités,(àns l'intervention àcSt. Cyprien 
& des autres Evéques d^ Afrique. Ceux d'£/- 
f^l^f avoient dépofé deux de leurs Collègues , 
Bafilides de Léon & Aftorga , & Martial de M/* 
rida , & leur avoient fubuitué Sahinus & Félix. 
Outre que les deux Evéques dépofés étoient Z</* 
hellatici , ils étaient encore coupablies de bien 
d'autres crimes ; on avoir procédé en forme con- 
tre Martial \ mais£^/#^^iavoitréiîgné voloh* 

tai« 

(gs Id. ib. Otmetfôtivepoiiitleaom de ^«rr^m dan$ 
la liAe des Evêquf s d'^r/fi ,d'oîi quelques- uns concluent 
qu'il fot dépou s mais cette lifte publiée par Mahillon^ eft 
Si^.ijiipaKfaife^ ^ , Oi Cyp. ep. 70, 
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véques iiEfpagne nous pmffions ajouter celuido 
Grégoire de Nazianze : ,. St. Cyjfrienj dît"il » 
yy préfida, non feulement a rEglile de Càrth^^^ 
„ ou HAfricfue , fur laquelle il répandît un grand 
„ luftre , mais encore à celles ^Orient &d'flc- 
,, cide»t^d\lMîdi&idïlSeptefftnoH**(a^. On 
déèe les Champions de /Zo;»^ de citer rien d'auiQ 
clair & d'auffi fort. 

. Peu de tems après cette afFaîrç, ç*eft^-dirç vçrs 
Tan 2f6. arriva la fameufç conteftation touchant 
k Baptême des Hérétiques , laquelle déchira 
rEghfeen deux partis, ayant pour Chefs *?/. O^- 
prie» & Etienne. Le premier foutenoit que le 
'Baptên^e des Hérétiques étoit nul & de nul effet ; 
& que ceux d'entre çux qui feçonvertiflbîcnt, de 
quelque feÛe qu'ils fuiTent^devoient être baptifés 
par un Miniftre Catholique ; il reconaoiilbit qu'il 
o*y avoît qu'un Ba{)tême, &iIévîtpitlemotde 
rebaptifation ; mais il croyoit que les Hérétiques 
H'avoient pas le pouvoir dele coniféren Etienne 
, prétendoit au-contraire que le Baptême adminis- 
tté par des Hérétiques, de quelque dénomination 
qu'ils fuiTent , étoit validé ; delorçe qu'en évitant 
une erreur il tombbit dans une autre; car quelques 
Hérépqucs de ces tems-là, comme Ui Montai 
^ifiei & les MarcioniteSy ne baptlfoieijt pas au 
nom des trois Perfonnçs, lelon l'ordre de rÉyan- 
gîle;de-là vient que leur Baptême f\it déclaré nul 
par deux Cgncilés oecuméniques, comn^enouf 
le verrons dans la fuite. On a vpulu excufer £- 
tienne , mais fes propres paroles tirées deu lettre, 
à St.Cyprien ne font point fufceptîbles d'adoucîP 
fçment^ car ilydéfendexpreuémentdelàptiler 

. , . lei 



à$7uiïkt^A&ût& Sepmbre^ ij$o. 185 

litt Hérétiques de quelque feSe qu^ils vinfemt 
(ji). RenuurquoQS en paflànt que toute TÉglife 

en* 

, . , /aun 

tre.Cétce matière avoit été agitée lonetems aupa*t 
ravaot , & ^uftée différemment dans Tes différen* 
tesProyincesXe^EgUres ai Afrique & de Numi^ 
die avoient admis anciennement les Hérétiques ' 
fans les rebaptifer ; mais la pratique oppcfée fut 
^tabliedans un Concile de&bvéques de ces deux 
Provinces , convoqué par Agrippiuus Evéque 
^e Cartbage^ vers la fin du fécond fiécle (^)* Les 
£glife$ de Cappadoce & des autres Provinces 
4'^^ avoient de tout tems rebaptifé les Héréti- 
ques, félon une tradition qui venoit des Apôtres ;> 
ce qui fit que cette pratique fut confirmée par un 
Concile tenu à Iconie en Pbrygie vers Tau 230* 
compoië de tous les £ véquçs de Cappadoce 9 Ga^ 
latie^ Cilieie , & des Provinces voîunes Ce). Cet* 
te décifîon fat approuvée dans un Concile.tenu à-* 
peu-près dans le même tems à Sinade çn Pbrygie 
(i).Les Evoques du Pont & à^ Egypte paroifl&it 
avoir été du même fentiment ; mais tous les au- 
très 9 principaten^ent ceux d^ Italie , de Ga^Je Hç 
d^Efpagne , fui voient la pratique oppofée (e). 

Jufques'là cette différence n'avoit point trou<« 
blé lapais de TEglife; chaque Evéque fuivoitru* 
làge établi dans ion Diocèfe, fans trouver mau* 
vais qu§ d'autres fui viilènt un ufage oppofé. Mais 
glpr$ la q^ilion fut ren^ife fur le tapis ^ on ne Ait 

(s\ Cjrpr. cp. 70. 73. 

(kj Idf. ibid. Aug. baptt 1, z, c.7.s. ( c) Cypt. ep. 75, 

^d) Eiifetu U 7. c. 7. •{«) Bafil. Ep. 75* 
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pàs pourquoi , par dix -hute Evéques d$ NmmiJU^ 
qui en écrivirent i un Coadle tenu p«^ Sfn Cy^ 
priêM , pour favoir s'ils avoîent bien fait ou non 
de baptifer les Hérétiques^ Ce quMl j a4e certain^ 
c'eft que le Concile approuva leur eonduà^^ 
leur ordonna de continuer {a)* St.CyprUMÛtIti 
même réponfe à ^«iWivi Eyèqut^M0ÉH4pa^ 
nU , fur la même queftioii (b). Peu ap^às , un 
autre Concile tenu i Céftàagty coinpoft de 
71 Evéques ^ approuva ks Décrets du Cdneite 
ptécédent^ft ordonna de plus que tous Prêfresr 
ou Diacres qui auroiônt r«çu rOK^natimi par 
les mains des Hérétiques, ou qui apr î^avoir reçii 
Ites'Ordres dans rEglile tomberofentdansPHé- 
H6q^ ne feroient admis à la communion qu'es 
qaalHfé de Iraïques Çr). Le Concile oommum- 
qua fe$ réfolutions i JLtitnne , par une Lettre Sy- 
nodale) déclartuit' que fi quelque Evéque ne ju- 
{[eôtt pas à propos de s'y conformer , its n'en eon^- 
lèrver'Qiem pas moins Tunité & la paix avec lui 
id). S^. Çyprien joignît i «eite lettfe des eopiesi 
dé cèdes qu^lavoit éoritesà^Wiv^&àrEvê^ 

Ce fut après ce Concile & avanè la répcmfe 
^Etienne ^j:gi'&St.Cyf rien écrivît cette ftme«t-f 
fe lettre kJaMôffuSj Evoque on ne fîtkpas de 
qoel endroit* Celui-ci avoit écrit au pranierpour 
Avoir Ibn fentiment touchant le point en ques- 
tion ^Atuiavoitenvoyé mie lettre qu'il avoîdfe» 
çue/où'I^ontâcboit de prouver que kBaplétiie 
des^ Béréuquies |> même des Màretûmtes-, étoîe 
yaiide. Comme l'Evêquc de Cartbage y eft fçrt 

'mal- 

(4) s. Cnnr. €|). 72. («j Id.ibid. 



jMi\xt9ixA^(/i Baronius ScPamcliMs rattribaent 
^ Êùitnme , ans s'appmevoir du tort qu'elle £ut à 
rinfàUlibilké da Pontife ; & il y en a tant d^aûtref 
qiû ont écrit fur le m£mefajet, qu'il eft fort In* 
certain qu'elle foit de lui. Pour répondre i5^«* 
baianus , St. Cyprien lui envoya des copies ék là 
lettre ài2?#Wii^ & de celle du premier Concileaair 
Evêques deNumidie^ & lui en écrivit une fore 
ample , où tl propofe un grand nombre d'arpu- 
imeuspourfonftntimentt&réfu^ ceux du parti 
raptralre. Il finit cette lettre par des proteftations 
iblemnellès d'unité & de charité à l'égard de ceux 
qui penfent autrement que lui (^}. Sf.AMgmftm 
4it qu'il relifoit toujours avec un nouveau plaifif 
ces ^oies de paix & d'amour fraternel qui n^ ref 
pii'okm que l'union intime dans laquelle ce iàini 
homme cherchoit à vivre avec ies frères (^ ). ^u^ 
iaianus avoua <iu'il étoit convaincu , & ^vlH\ 
cmbraiToft volontiers cefemîmem(^^} ^enfaVeur 
duquel &, Cyfrie» avoit étalé tant d'argumens 
dans cette lettre , que St. Augufiin a employé les 
3. 4. & 5. Liiyres de fon Traité du Baptême pour 
les réfuter. 

Quel contraire entre la conduite douce fr paci- 
fique de St. Cyfrten , & celle du hautain & fbu** 
gwixEtiûnnellX r^ond Ma-véritéauxEvéquies 
d* Afrique , mais il le feîtavec cet orgueil A cette 
arrogance qui a toujours été depuis k caraâèrc 
âftinâif de la Cour de iSiiiMr<. 11 commence poc 
étaler la dignité de iàvk Siège & fà'prétendue foc?, 
iceffion à ^i Pierre ; il rejeueenfuite leurs airgiH 
inens avec indignation ^ 6ç f^Jtnet en devoir de les 

U)îd.enfp.^ (^) Kjeron.iiitud.ç.p. 
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réfuter ; de-1 à il paflè aux ordres & aux ihenaees ; 
il commande kS$.Cyprhn d'abandonner fotio» 
pinion, ou de fè préparer iétit excommunié avec 
toQS ceux qui s'aviieront de rebapdler ks Héréti- 
ques: il conclud enfin par d'horribles in veâives 
contrece grand Luminaire de TEglife , qu'il trai- 
te de faux Chriji^defaux Apôtre jd'' Ouvrier perm 
fide (a). Telle fut la répoiue du Ponûk Romasm 
à la lettre humble j& refpeâueufe de 7 1 . Evêques. 
A«la-vérité «S/. Cvprieft]m rendk le change; car 
envoyant à un Evéque cette lettce,il Taccompa- 
gna d'une des iiennes^où il apoftropht£//>»4r^ 
en des termes peu dignes de la patience Evangéli* 
que ; il ne fe contente pas de l'accufer d^ orgueil & 
jtimpertiuence^ de con$radiâiou ^ dUguorauce^ 
4*iudiJcrétiou , d^objlinasion iff defeMeJfe ; il le 




Xc que St. Cypi 
y.oueen mémetems qu'il n'étoit obligé de fe ren*» 
dre qu'à de bonnes raifons ,ou à l'autorité d'un 
Concile œcuméniqvie(^),Cependanti;omnie&. 
C^prien ne cherchoit que la vérité , il ne laifËi pas 
au reçu de la lettre d'&i>m^,d'a0èmbler un Coa<» 
die , pour examiner de nouveau la matière ea 
queÔion. Il s*y trouva 85;. £véques,un grand 
nombre de Prêtres & de Diacres , & b^ucoup de 
I^aïques (ii). Vouyermres'en 6(k i. Septembre 
25*6- On commença^piar la leâure de la lettre de 
Jttiaiauus à St* Cyprieu , de (à réponfe , & de U 
i:q>lique du pren^ier ; de la lettre dpi précédente 

>^ Cypr. ep. 74. Eafeb. 1. 7. c. |. Aug. B«pt* U z* c. 7» 
\h) Cypr. cp. 74. 

Ang. de Bap. 1. x; c 7< 1 1« 8c lib. ^. c. f • tj* 

Gypr. COB. pk Ipf « 




de Juillet ^ytoût& Septembre ^xjSo. 189 

Concile à Etienne y & de faréponle. Gela (sdt^ 
St. Cyfrien prononça un Difcours pour ezhor* 
ter fes Collègues à dire librement leurpenfée: 
Que ferfonne de nous , dit-il 5 fûiànt fans^oa* 
te allafion à la conduite d'Etienne ^ nefe don* 
ne peur l^Evique des Evéfnes : que perfonne de 
nofisnefréfmme de réduire fes Collègues^par une 
crainte tyrannique , à la nécejjité d obéir : il finit 
en proteftant folemnellement , que la diflférenoe 
d'opinion fur ce fujet , ne l'obligeroit jamais à re» 
trancher perfonne de ik communion (a) ; aprè» 
quoi chaque E véque donna fbn opinion , & ■&• 
Cyfrien tout le dernier ^ confirmant unanime* 
ment la pratique de rebaptifer les Hérétiques. 

Quoique ce troifîème Concile eût aprouvéles 
décifions des deux premiers malgré les noienaces 
S Etienne 9 cependant on jugea à propos , pour la 
paix de l'Eglife ^ de lui faire une députation , pour 
lui donner avis de ce qui s'étoit paué^ Non feule- 
ment Etienne ne voulut pas voir les Députés, 
mais encore il défendit à tous ceux de (bn Trou* 
peau de les rece voir^ de leur fournir les choies né- 
ceflàires à la vie , & de les admettre fous le même 
tdt, les excluant non feulement de làcommu- 
nion , mais encore de l'hofpitalité la plus com- 
mune , dit Ftrmilien , qui écrivoit dans ce tems- 
]à(^). Il nes*en tint pas-là; car tranfporté de ra- 
ge, onde 2èie£blonfitfr00/«x, il retrancha de & 
communion tous les Evéques qui avoient aâifié 
au Concile, & ceux quiétoientdu même ièntf. 
ment,c*eflà*dire les Evéques H Afrique y Nu-- 
midie , Mauritanie , Cilicie , Cafadoce , Galéh» 
ûe^àLàiEgyfte (c)« Mais fes anathémes nefr 

rent 

(il) Id. ifcîd, Ang. de 5apt. |,î#c.|. {h) Cypr, e|i. 75. 
{<) Eufeb. 1« 7.C. ;• 



nsManctin effi» , |nis tnèmt à regard 4e ceux dS 
ion parti § puii'qu'tU continuèrent à vivre en com« 
omnion avec ceux qtril «voit retniivçhés de Ja 
fiemié. Si cette difpute ne caufa point 4e fchifine 
dans rEglifeycenèfatpas la faute du fqugiieàx de 
violent htiemtf ,xlQUt le Cœur , plein de fureur ^ 
d'ambition k d'envie , ne refpiroit qu0 laguerte i 
maiscefutPefTetdè lacond«dtefage & modérée 
des autresf Evéques , qui pleins de douceur» d'hu« 
iniiité & d'amour traternel, ne refpiroient que Pu^ 
nioiir&lapatx^ii). 

Denis enfuite Pape » & PhiUmoÈ , Prêtres dé 
TEglife de Jlome ^ informèrent ^-fims-doute par 
l'ordre d'jEf/r«r^^, le grand Z>«^w>Evéquc d'if* 
kjtandrie , de ce qtii s'étoitpaflfé , dan^ refpéran- 
ce de le gagnier ; mais il reperdit avec une franchi* 
fe digne de fon caraûère^qu^ilne pou voit fe ré* 
fi>udre à condamner une pratique autorifée par 
tant deC<!>nciIes ; qu'une af&ire de cette coofé- 
^uence dèmaiidoit uue longue & mûre délibéra- 
tionv & qu'utie décifion précipitée pOurroit caufo 
de longues difputes qui finiroient par le fchifnie. 
II ptioïc donc Etienne , dans une lettre qu'il lui 
écrivoit à cette occafion , d'y bien réfléchir , eSciie 
changer de conduite (^}. 

St. CypriefF de ibk é Até écrivit à Fhrmilien » 
pour lui donner un détail impartial it & conduite 
& de celle i^ Etienne. Firmilienétak Evéqoe de 
€éfaréê en C^/r4K/«rry& remarquable pour foni 
lavoir & fa piété ; iUvoit beaucoupde vénératioa 
pour St. Cyfriên t^lixtit ém% fts^iëntimens, & 
patconféqcMHitilavoit été maltraité comme lui 
par Etienne. Il- reçut dbûc celte lettre avec un 

plaî* 



pittfir extt^Hie ^ & il y ik une longue réponfè^ ^tié 
jiotts avons encore , quoique Ift lettré qui l'av oit 
occaSofinée ne fubfîfte plus (ii). Il faut avotier 
que l'Ëvéque dt C/farée y tïMtEtiettfte d*unë 
manière peu compatibleavec là éharité : non coih 
test de Taceufer defaCrifier laptiz derEgli'lè i 
fon humeur emportée , il le compare i Ju^dT ^ éé 
le Sétrk des épithètes d'inhumain , audàcieaz ,*iii« 
îblent j méchant , impie ^ fcbifinatique (i). 

Lzvnoïtd* Etienne mit fin à la difpute, ayant 
été remplacé par un hottime d'un caraâirétdut 
oppofé au iien. Il mourut te 2. Août 2j'7«a()rès 
aroîr gouverné TEglife , feîori Tôpinion la plus 
probable (r>, 4 ans & environ 6 mois. Sarlafoî 
de&s Aâes VEglife Romaine le met annoihbrê 
de fc& Martyrs ; mais cet honneur lui efl: refafé 
par St. /iuikftim & Vincenê de Lérida^ ofliwftxâ 
occafion ae le nommer fouvent avec St.Offrien^ 
donnent conftamment le rkre de Martyr ioetlii* 
ci ,& ne le donnent pas à l'autre. A l'égard de fes 
Aéles , ils donnent fou vent le démenti aux An- 
cimrled'phis retpeâablies {4y\ 9t par cbnféquéiit 
ne médiêtic aucun crédit. Anàfiafé n'en^ parle 
points ce qui Ait croire qù^ils n'étoient pas eticoré 
fabtiq«iés de fon tems ; & le^éclt qu'il fait de li 
teifitiS Etienne ^fXi tout difféFent de celui qu'on 
tronvedatis ces* Aéles (^). Mais la tentative qù'ii 
a voit fiikepour étendre te pouvoir & l'autorîté de 
^^091^ , miéricoit bien' qu'elle eti fM un SaiAt ; & 
pour en Mre un Sïiint, W etf faUoit ftiré auparavant 
uti Martyr , puifiju'il n'avoîi! ptt mériter cet hbn- 



<-•) Cypr. cpi7^ (i) Cypi^ibld^ 
*/) Bucbex. Cycl. p. Z97* 
W) Pears. annal. Cypr* p. 57> 5i« 
e) Anai*iAVÀtâViftoi^ 
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lieur par fes vertus , ni comme Evéque ni cottimt 
Chrétien. Il fut enterré dans le Cimetière de Ca^ 
lixte (,d) y d'où fon corps fut ttaniporté vers l'an 
762. par Paul I. à un Monafière de Grecs , que 
ce P^ avoit £iit bâtir à Rome (Jb) . De-là il a paf- 
£é à Trani dans la Bouille , on ne fait pas com« 
ment ^ d'où en 1 682. il fut tranfporté avec grande 
pompe iiPife cnTofcaue^ovL il eft vénéré dans 
une Èglife qui porte le nom de ceprétenduSaint 

(0. 

fa) Bach, cycl* pJM7' i^) Anaft. c. 95- 
(e) Bol]. Pontif. p. 3f. 

ARTICLE X. 

Dissertation par Mr. G««^/Vr , Penfionnaî- 
re de SaMaJefté Très-Chrétienne, fur la pré- 

♦ tendue réunion des Couleurs au foyer des len- 
tilles intcrpofées aux Rayons réfraâés du Pris- 
me, & contre Tinhérence&vrin variabilité des 
Rayons colorifiques. 

A Près plufieurs expériences fuîvîes & réîté- 
•*^ rées avec toutes fortes d'înftrumens , j'ai 
été convaincu qu'il n'y avoit aucune elpèce de 
Rayon coloré ni colorifique dans la Lumière, 
& différemment refrangibles , & eneore moins 
de réunion de couleurs , pour former le blanc 
au foyer des lentilles , ou dans tout autre endroit , 
ainli que le prétendent les Newtoniens. Mais 
je me fuis apperçu, que la Lumière étoitfimple;. 
que là couleur naturelle étoit le Blanc; & que 
les couleurs n'étoientproduites que parles oppo* 
fitions de l'ombre à la Lumière^ou de la Lumière 
â l'ombre (<j). Je 

iâ) Voyez ma Cbr^aiMfit à Paxis ûitzBtidit^ 
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Te me fuis méfié pendant longtems de moi- 
même; la grande réputation de Mr. Newtom 
m'enavoitimpoféé Ilétoitdonc à propos de ne 
rien négliger de ce que nous prefcritcePhilaTo- 
phedansfon Optique ; c'eft aufii ce que j'aifkit^ 
& l'on verra comme moi , G on fe donne la peine 
2 préfentde lefuivre, que les apparences trom* 
peulès de trois points eilentie] s l'ont induit dans 
toutes les fautes qu'il a faites dans fon Traité (br 
les Couleurs. 

I • Il croyoit que le Bleu étoit toujours plus ré« 
fi'apRiblequeleKougej& cela parce qu'il pofoit 
un Carton mi-parti peint de ces deux contours fur 
un drap noir , oc qu'il les r^ardoit enfuite avec un 
Prifine ; en fécond lieu qu^l les failbit porter par 
deuxPrifines différensfur un fil tendu dans iine ~ 
chambre notre, & qu'il les reçardoit encore avec 
un troifième Prifme : il devoit les po&r aufli fur 
du papier blanc , ou les fiûre porter fur une image 
blanche lumineufe , il auroit alors vu le contraire; 

2. Il vouloît que la réunion des couleurs pré- 
tendues occafîonnà t le Blanc au foyer d'une Len-* 
tille. Il auroit dû faire unPriûne lenticulaire; a« 
lors il auroit vu à n'en plus douter, que ks im^es 
produites {»r ce nouvel infiniment donnoientau 
foyer, au-lieu du Blanc , des couleurs très-vives; 
& que le renver&ment frayons après le foyer 
de ce Prifine ne changeok aucunement l'ordre 
des couleurs. 

^. Mr. NevotoM croyoit , aue les Rayons co-^ 
lorifiques, primitifs, homc^enes,& primordi-' 
aux , étoient invariables & inaltérables dans tonte 
ibrte d'expériences. Par le même infirument il 
auroit apperçu le contraire. 

J^omt XLf^. Part. I. N yd 



J'ai cQœbitta afièï amplement la psiK^^oe 
différeatexéfraagibilité des coDknrs dans k9 tu 
périences & contr'expériences que j^ai eipo^éca 
daos la Diifertadon du fiecond Tome du M«raa? 
te de Framcâ du mois de 5^«/ir de la pré&ote An* 
née. Ilnemerefie doiu: à combatue que}aprtf* 
tendue réunion des couleurs produôricâ^ da 
Blanc , & la couleur invariable des Rayons colo* 
xifiques ; c'eft ce que j[e vais fiûre préJCememcait 

Je pourrois repouflèr ici vivement le mépris af* 
feâé des Newtooiens de quelques Académies , 
te mime la fingulière faigpn avec laquelle on a 
prétendu prévenir le Pubnc par une aipoftilleaa 
bas d^unetraduâion de ma première Diflèrtadon 
inférée dans un Ouvrage périodique^maisie lai£ft 
au remord que ks habiles Gens ont quelquefois 
de leurs fautes, la vengeance de cepxiocédé pea 
fiant. 11 s'agit ici des laits flcmmifes mH& i 
DJfimitionde U LêmâilU ^ duPri/mt. 

Avant toute chofe , il &ut oonnoîtoe ks hk* 
firuipens dont on fe ftrt ordinairement & ceux 
qui nous manquent. 

Il efi ceitain que Mr> Newion connoîiïhît pen 
k Lentilk>& qu'il lui manquoit un Priûne tenti* 
culaire. 

, lé^ htntilU eft proprement un oompofé de 
^Uftr^ Prifinçs dont ks nces font fpbéràqûea* 
' hi Foy^r de la Xtfw^/i^eftparconféqueDt la 
réunion des réfraâions occafionnées par^qiUH 
treaoglesréfnùgem décf sFrifioneSydontuneft f^ 
p^^iteur» uninférkui y & le^deux autires latéraux. 
' V Angle réfrwge»tfif^Uur()CCSLfÊOQtiÇJànt 
èefoQnfi0n des Rayons , comme je l'ai dit ailkofi» • 

L'Angle inférieur occaioanettQea(GCnlioa» 

Les 
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LaS' Mnglti U^ra^M pqrQSHt ks Rayons auûi. 
dto&ua£easoppofé à rù^idence^akifilipQmtda 
fiayer e0 ^^1^ àriDçi(ie9(CQ,c'eft-à'dire»q^'ai;i 
foy^r il n'y a ai ^eoiâoa^n» deTcenfio»^ m xé*- 
fcaâiofll^témleriiloacU doit y avoir ceiTatioade 
cDulears^ puj%ie tes oiufes q^ occafipnaent 
les Gom)tm$>a'<exifieinplufl. 

afceaâpa & de&^fioQ, cela el);vrai;nims:elle$> 
ne font caufées qaeparla fphéricitédesfiuifaces» 
ré&ingeot«s>: k tout €ft emporté par tme plus 
S^aïKm réfj^ion , avec k foyer même., ce^ul 
occafîoaae toujours tescouka£S,qaoique dans Le 
poim de réuAîon rafceafioa &defceaiionpactÎK^ 
çuiièrede la furface fpb^riqu^ ceiïe. 

di^de^UHPes Us Cûtfl^ufUPrifmrdmUts. 
Les imag^ prod)iiies.parli$rrifmene.fontcor 
lOfS^S % qmpaACe: qm Hii «firiotme de lumière quîi 
enixedapsiU c]i:«&t>ie opir&oft entourée d'ombre^ 
& loQ^'elle dl a&eiMeuiir,.Fombi)eio£erieaiifi^ 
qui eft intt^rpoiSeteQteekdnuKaîiUe&cetteicQlon* 
ae de lu^arèrerprodiuft k. Rp^e à la pailtie^ où; 
l'otahoe eâ ]$.pll3S é^i0e^^âir4«^daiis k^mpin- 
dre:aiwitité'd'<M3ihôe^& k3^fiiy«irrar l'ei^iMjoai 
^et L Qsibfisv & k l^iit de lacolannedeluoiièm 
qui fe porte fiirlftaiUwUe:,:éiiantinterpoféeiirre 
la munûlk & l'omJ»e^ oceadosme /« âi^iic «-Ai^r 
daos^ k plus grande ép^fleurderla lumière^ &/« 
BltM fomé (kns la partie k plus foible de laJia^. 

Lfi Veri fe produit lorfque les oppofitions 
d'ombre iurlttinièiie , & delamièL'O'fîir ombrèfé 
trouvent jointes par rafcenfîon, & la grande obli- 

hf X quié 
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quitédek colonne luminea(è : alors lejnûnefe 
trouvant fur le Bleu doftnc le Verd. LeVioleft fir 
produit par le retour de la lumière au haut de li- 
mage; ce retour de lumière ouréfleâfailàntu- 
ne double oppofition vpar une lumière entre deux 
onibres, occafionne; du Rouge par Tombre qui cft 
entre la mur^lle & la colonne de réflexion ; & 
eette même colonne faifiint du Bleu avec Tombre 
qui luîefl: ooftérieure , produit avec ces deux cou* 
leurs le Violet. 

• Cela étant démontré par pluiieurs expériences 
dans ma Chroagénéfie , & par les Phénomènes 
ééledes , & journaliers , on conviendra fims peine 
que le Rouge eft inaltérable, parce qu^étant la 
plus forte oppofition dénombre fur la lumière , 
cette lumière ayant été modifiée en Rouge, de 
quelque façon qu*on ToppoTe à Tombrepar le fè- 
coursd'un autre Prifme, ou d^une Lentille , elle 
ne pourra jamais donner l'Orangé ni lejaune^par- 
ce que ces couleurs feprodnifent par une moin- 
dre <|uantité d'ombre oppofée à la lumière, ce 
qui n'arrive pas alors, puiiqu'au contraire par les 
&conds inftrumens on augmente Toppofition 
primitive de Tombre (a). Le Bleu fera encore 
moins produit par de fécondes réfraâions , puil^ 
que ce qui eftombrefur lumière primitivement, 
ne peut devenir lumière fur ombre en fecond,âns 
conferver fon ancienne macule. Donc il n'eft 
pas furprenant , que les rayons modifiés en Rouge 
fuient totqours rouges., cela feroit contre Nature. 
Le Violet étant produit par le Réfieâ de la Lu- 

mîè- 

(41) Ctpeniântfirtn réunit parwu tenBiUeam fiyer tarm^ 
yofu rnhifiqueSf ils donmrêut plus dejcrtt à la. Itimiirê fai Ut 
compofe y ér l'tppofttion étant wêinsfêrtt ahn du eétédt f^m^ 
hre (In prçdmradtl' Orangé. ' - 
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mière qui retrouve dans fà fituation naturelle en- 
tre deux ombres, comme je viens de le dire, Ja 
quantité d'ombre qui eft entre la muraille & ce re- 
tour foible de lumière donne le Rouge , & cetta 
lumière oppofée en* mfme tems avec rombrp 
poftérieure donne unpeu de Bleu;par cette fecon* 
de oppofition , comment pourroit-on avec Ie&- 
cours deplufieurs inftrumens changer cette cou- 
leur, qui, pailànt alors de plus en plus à travers des 
corps refringens y s'afibiblit dans toutes fes oppo- 
iitions réitérées du côté de la lumière, &aug* 
mente du côté de Tombre^ce qui, au-lieu de don- 
ner le Rouge , TOrangé , le Jaune, le Verd , & le 
Bleu^comme Newton auroit voulu, ne peut don- 
ner que la (ëule couleur primitivement produite. 

Le Bleu foncé n'étant qu'une lumière affoî* 
bile oppofée à l'ombre , ne peut doni^er qu'un peu 
de Violet,& uneefpèce de Verf^ 

Obfervex que Newton ne parle que de ces trois 
couleurs, lorfqu'il traite de l'invariabilité des 
rayons colorifiques & primitifs; il pafTe légère- 
ment fur les autres , ou n'en parle point du tout» 
& comme il connoifToit que les autres étoient 
fufceptibles de changement , il dit: ,. Je parle 
), iet d*Hn changement fenjible de couleur; car la 
3, lumière que je n^mme ici homogène y tfitanp 
,, pas homogène absolument £5^ atoute rigueur-^ 
„ fon hitirog^iniiti doit Produire un petit cban^ 
„ gement de couleur. Mais lorfque cette hétéro;' 
3, ginJité diminue jufqu* au point ok ton peut j^i 
,9 réduire par les expériences delà â^^propofi^ 
#) tioUy ce changement de couleur eftinjefsjible^^ 
^, ^ par conféquent dans des experienceroà les 
n fe^^ fi^^ J^S^^ > '' ^'^ ^^^^ compté poMr,rie9Cm 

N 3 Par 
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'Par le peu de mots qclejeckeâerôperqwxlb 
Mr. Newfion , on s*apperccvra finis peine , queee 
Philofophe n'étoît pas Wen fôr de h conffaiBÉJb 
liomogénéité & kivariabîlké diftis les fept coa- 
leurs primordiales. Il avoit raSbn d^en douter : 
car îl n'y a que leRougeAleVîOkt quittent inal- 
térables . félon les définitions qne Ton vient^d'oh- 
icrver , « ncm par rapport à la cooleiirintrîntcqtifc 
«ix rayons décompofiSs» 

LeBlenfoncécorniH dans leNewfoniattitne 
ibns te nomé^ Migo , n^ft maltérablequefeloti 
les eireonftanïces ; mais 4 regard do Btenclaîr, 
^u Verd , du Jaune, AderOrangé ,<ftft uneî! - 
Itrfion de tfire qu'ils fontînvariabtes.ces couleurs 
élant portées fur une Lcntîlle^fiirtin&conaPrff- 
ine, occ, ils donnent à leats'particufierstototçs 
ies couleurs , d^qmlTes leurs oppoffiî^iotts primiti- 
ves ne peuvent pas les piîver ; comme , pte«ïem- 
filC) fi je fais pâaer «lé jfaunei travers m autre Prif- 
fne , il medonneradu Rouge , de POningé *jc du 
Verd,pah3c que ces troîscouleurs|)euv«ils''ajoÔ- 
ler à l\>ppoikionf>rimltived'ombrefbible fur lu- 
mière quî'aoccafioHué cette couleur. Carfij*ii- 
joûte à. l'ombre -use plus grande partie d'ombre 
•par uneiecondeafcenfion ou ddtcenîSon, tl y liuia 
l^lôrs de l'Orangé ; fij'yiqotteiittepWscoitfidé- 
rnfl^léqUantfté d'ombre , î! y aura du Rouge^^ms 
▼u que ces additions ibient toujours entre H ki- 
1^!^ & la muraîHe ; mais S Taddftion de Ikn&bEc 
çft ^f oftérîeute à la lumière , cVft-i dite j entre 
ie; PriTmes & la Çokmne JnUnïfique delalumi^ 
le, ilsf*yfbrmeraduVerd. 

ii'Oiiftngé don^ du Rouge feuleiheAt,panee 
^ti'^ ^ne «'y peut ujoûter , comme au Jaune ,u«e 

gran- 
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grftfide quantité d'ombre t il n'eft pajs fufceptîble 
de beauVer4,U (tôt une coalenr indécUk fur le haut 
4erit»^e. 

Le verdnoiis donne da Rouge &aD peu d'O- 
rangée 6c enfin le Bleu clairnous donne du Bleu 
foncée du Violet , du Verd, & du Rouge cramoi» 
S. Fakes-en Texpérience avec ce qu'il vous plât- 
ra f percei no carton ^ li vous voujex , laiiTet paf* 
fer pÊc fon ouverture d'environ 3. lignes de di^ 
mètre toutes les couleurs confiîcutivement,en é- 
ornant un peu le carton de la muraille, afin que 
l'ombre puiuè agir avec la lumière, vous verrest 
vous-m£me fi je me fuis trompé lourdemint^'OM fi 
ks Newtoniens ont raifon de parler ainfi. 

Gonclufion , fi les rayons prétendus primitifs 
ft colorifiques fotit homogènes , comme le pré- 
tend Ml. Newton , ils doivent être fèmblables Gi 
tout point: s'ils font fèmblables , & que l'un 
d'eux fdt inaltérable , les autres doivent l'étt^ 
auffi ; mais fi quelques-uns d'entre eux le font » de 
d'autres ne le font pas , ils ne doivent pas étt^ ho« 
mpgènes; s'ils ne font pas homogènes^ ils œ 
ibnt donc pas produits par un même principe.* 
4onc le Syftéme Newtonien fe contredit , & 
n'eft pas foutenable. 

Critique dé la pritenâne Réunion des eot^^ 
leurs Prçduârice du Blanc» 

J'attaque ici la f. Propofîtion de la x.Partieda 
^mier Livre de l'Optique de iV!?»;^^». Par ce 
théorème ce Philofophe prétend i, fuel* on feue 
^9 aaee des couleurs compofer le Blancjiff toutes 
„ les couleurs grifes entre leBlanc ^ le Noir: ^ 
^j que la Blancheur de la lumiire duSeleilefi 
^1 Cêmfoféê de toutes U$ couleurs frimitivès mi'* 

N 4 w t^^f 
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9, Ues dans une jmjie froportiojf. Laprenve^<^h^ 
3, Wyeflfondéefur des expériences. ]e renvoyé le 
,, Leâeur aux expériences même du Livre qui 
jf contient cette propofidon,dan? lesquelles on 
), trouvera que Newton dit l,qu^ en reculant h 
99 papier de la Lentille ces couleurs feraproche* 
^y ront continuellement , ^ que s^ entremêlant 
„ déplus en plus elles s^ afoibliront incçjfammenp 
,, les unes fur les autres Ju/ques à ce qu* enfin le 
51 papier parvienne au foyer , oà par un parfait 
„ mélange elles s^ évanouiront entièrement^^ 
„ feront changées en uni couleur blanche'*^. Il 
obièrve enfuite qu'après le foyer les couleurs (è 
renverièat , c'e(l-à-dire, que le Rouge eft au-def- 
fus du Bleu. Mais ce qui lui a procuré beaucoup 
de Seâateurs , ce font les obfervacions fuivantes 
dans les mêmes expériences. 

2. Il dît: Si une ouplufteurs de ces couleurs 
„ font interceptées à ta Lçntille , la Blancheur 
„ difparoitra auffitot^ i^ fera changée en une 
0> couleur qui provient du mélange des autres 
3, couleurs non interceptées. 

3. Voyez les obfervations fur Texpérience du 
Peigne : il s'agit d'obferver qu'en agitant avec vi- 
tefte le peigne fur toutes les couleurs on les fait 
di(|>aroître, & l'on forme une efpècedç Blanc, 
voici ce qu'il dit;,. Si lesimprejfionsfefuivent 
9) fipromtement qu'elles ne putjfent point être 
y^ apperf ues chacune à part , il Je fait de toutes 
3, enfemble une fenfation commune qui n^ejl 
„ d? aucune couleur en particulier ^mais partie 
„ cipe indiféremment de toutes , Çjf' ç^eft unefe^^* 
j^fation de Blancheur. 

(Jette expérience eft à peu près cçlle d'upe Boiil*- 

. . ie 
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le peinte de fept couleurs que ron tourne avec vi« 
teife, où les Ncwtonîens prétendent voir le Blanc 
par la réuniqp des couleurs dans ItSenjorium. 

4» Parlant; des couleurs matérielles Newton 
dit; 99 Enfin effayant de compofer du Blanc en 
„ mêlant ensemble les poudres dont fe fervent 
„ les Peintres J^ai ohfervéque toutes les poudres 
„ colorées fuppriment £^ éteignent awdedans 
^„ éPelles-mênfes une partie conftdéraile de la lu* 
',*, mière Jl^oh elles tirent tout leur éclat ; car e/- 
9, les deviennent colorées en réfiéchijfant la lu» 
j, ntiire de leurs propres couleurs en plus grande 
f^i quantité^ £<f celle des autres couleurs en moinr^ 
„ dre quantité; Çs? cependan(^lles ne réfléciif" 
99 fentJpiU la lumière de leurs pfipres couleurs 
„ en fi grande abondance que le font les corps 
^, blancs, &c^\ Il dit enfuite après pluiieurs 
iexpériences peu fruôueufes : „ t^ous ne devons 
3, point attendre que le mélange de ces fortes de 
y, poudres produifent un Blanc clair ^ net^com" 
^j me celui du pap ier ; mais feulement un Blanc 
„ fombre Çjf obfcur , tel que If eut produire un 
,, mélange de lumière âf d*obfcuriteou de Blanc 
99 Sîf d^ Noir, c'^efï^àrdire, une efpèce de Grisou 
jy de Brun; tff faifouventcompofé cette ejpèce 
^j de Blanc obfcur par le mélange des Poudres 
,9 colorées. Je renvoyé le Lefteur à T Original 
pour le mélange fingulier de cesPoudres,qui font 
du Blanc couleur de cendres. Newton ajoute 
cependant que pour porter cette couleur à un par- 
fait degré de blancheur „ il n*eft befoin que d*ep 
^, augmenter fuffifammentPéclatm 

J*ai divifé toute la fubftance de cette Propofi-. 
tion en quatre chefs d*obfervations» Pourrépcm- 

N s dre 
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tille ci'deflbs. ' 

Pour combattre !e fecohd chef, je me Ifcrs de k 
démonftrttîon précédente, & je ptfelel^cur 
de faire attention de queilefaçon j'ai déJSni ici la 
couleurs qui fe génèrent dànsladiimbreiioit^ 
Réflexion fkite , n'eft-îl pat vrai , que fi je ctchc 
le Bleu foncé, je cacherai alors unepartiedela 
lumière qui eft entré ïâ muraille, ou la Lentille^ 
& l'ombre, & que cette diminution affbîblfealc 
, Blanc du Foyer , on ne peut pa$ le conteftct i & fi 
de plus je cache avec cette couleur le Bleaclair^ 
alors toute lumière entre laLemilte ftlePrifiac 
étant Tuprimée , il tie reftera pluî^ pour éclairer fat 
Lentille,qu'une lumière paf&nt à travers Tombrc 
donnant le Jaune, l'Orangé, &le Rouge, & par 
conféquent le point dû Foyer fera teint dtimé» 
lange de ces couleur^ , parlataifon que j'ai don- 
née dans ma précédente démonlhatioa. Il ne faut 
pas i préfent crier au miracle , fîon tôît chatiger 
le Blanc en Orangé. Mais il étoit perntis à Mr. 
Newton de fe fonder fur ce Phénomène pour va» 
tiir à fes fins; il ignoroît les caufes primitives de 
cate métamorphofe , & ainfi il étottexcttlablc; 
xcak les Nevtrtoniena d'aujourd'hui ne le lèrom 
jamais , s 'ils perfiftent dahs leur endurciflSsaeot 
après des faits auiB fimples que cettx-cî. 

La ftmeufe expérience du Peigne n*eft pai difi^ 
die à combattre^ ni celle de la Bcfule colorée , 
c'eft le 3n*e. chef de cette Critique. Pdtirladâr 
tr uire en deux mots , je confeille aux OWfcrv*? 
leurs d'avoir uiie Boule blanche, & ttffe Boule 
colorée des fept couleurs ,& les enfiler toutes lea 
4eua dans une même broche, & lëltotirireretH 
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fenble, ils verront la blanchc^ujuurs d'un vrai 
Blanc, & l'autre d'un mélange approchant de la 
couleul: de cendre, dont on a voulu porterait 
les diverses Poudres: & à l'égard du Pdg^en 
fkifànt fès dentures un peu longues , & pofànt une 
image blanche de réflexion à côté , & parallèle à 
i'image colorée , on verra en agitant le peîgde que 
le Senfor'mm n'eft pas la dupe de ce prétendu 

Le 4ine. Chef me regarde comnniePhyficien, 
&cammeiPeiiitre ; il eftparléde couleurs en pou- 
dres, ain(i on ne m'en fera pas accroire, ni imea 
Confrères. Nous Civons que le mêlaiigedes 
couleurs dont notis nous fervons^h'ont jatHais f^t 
ni ne feront jamais dti Blanc, ni rîeii qui en appro- 
che; & que fi maîheurèufcmcnt le Blanc nous 
Tananq-ue , adieu les tenues , plus de lumière vî^ ; 
& tous les Outremers , les Laques, les Carmins , 
les Vermil 1 ons, les Jaunes de Naples , les Orpîns 
Sec, de rUnîvers ne feront, mêlés enrcmbk, 
qu'une couleur fale, indéfinie, de&gréable(<ï) , 
nelèrvantdans les Tableaux que pour les oppofi- 
tions, & faire valoir les temtes pures de ces mêmes 
couleurs féparées^ ou mêlées à propos félon le 
fiijet que l'on traite. 

Jt vais donner une '^»». Edition de ma Chroa^ 
ginifie gui Paroitra a la fin de jbre 175*0, oit il y 
atpra tontes tes nouvelles expériences que f ai fait 
defuis que f ai lumaDiJJertation àr jlcadéînit 
des Sciences de Paris. Ù Af^atomie entahleaux 
imprimés tjinim^^ctufepréfenPement^m^emficbe 
de donner des D i (fer tattons plus étendues^, 

{m) Yjojœ, mai JjttLtt fur Je naysrelr Mt de |fr4K»^ 
d'impritnex l«s ubleaiix \ Paiis chez Bullot% 

AR- 
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. > 

De Juris Divini & Naturalis orîrine Ca- 
ROLi PojLiMi S. Martini AbbatisLiDri très. 

C*cft-à.dîre: 

De POrigtHe rf« Droit Divin £s? de /.a Na- 
ture parCuARLEsPoLiNUS, Abbé de St. 
Martin, en trois Livres. Un Volume 1^4. de 

, 430 pages , fans compter la Dédicace & la Ta- 
ble des Chapitres. ABr^Jfei-jfochstJafucs 

/^'Eft Mr- r Abbé PoUnut qui a publié le Lî- 
^^ vre de la Tradition des Princifes de la Loi 
Naturelle par Anfaldus , dont nous avons donné 
l'Extrait dans un des Volumes de cette Bibliothè- 
que{<f). La Dédicace, & la Préface, ou TAvis 
au Leaeur , font aufll de fà façon. L'Ouvrage 
que nous annonçons roule à peu près fur les mê- 
mes fujets que celui d^ Anfaldus; mais notre Abbé 
approfondit davantage la matière , & la route qu'il 
fuit eft toute différente de celle qu'avoiî fuivie 
fon ami. 

Lorfque le Livre à^Anfaldm eut été rendu pu- 
blici l'Auteur dviS^ournal de Florence (b) en par- 
la avec éloge , mais il fit remarquer qa^ Anfaldus 
ii'avoît pas aflex bien prouvé contre les Incrédu- 
les ce qu'il avoit entrepris de prouver. ,i Qui 
,, cft-ce, dit'ily qui ajoutera foi kMoyefwvct 
.^, ^u'ilraconte à' Adam & des évènemens qui le 

M font 

}a) Voyez le Tome XXIX. Part. I. pag. 177. 
è} Aiwo I742t JMeas. Augiifti; oc AattO i7^l.ilUn$m 
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,, font paffés avant le Déloge ? Quî cft-ce qui 
^, voudra s'en rapporter aux Hébreux, lorfqa'jls 
3, afTarent qu'ils ont des monumens certains de 
^, cette Tradition; puifque cette Nation a été la 
^, fable & le jouet des autres Nations? Cen'eft 
^, donc pas , ajoute- t-il , une chofe fi facile , que 
„ de prouver cette 7r^rf/^/^v, quoique cette en^ 
^y treprife paroiife digne des recherches des Stt- 
,, vans. 

Les Auteurs des JSes de L eipzig {a) ne trou* 
vèrent pas non plus <^Anfaldus eût bien prouvé 
là thèlè. Ils prétendent que ce qu'il dit de la 7r^« 
dit ion y n'eft pas aile2précis,& qu'en la donnant 
pour principe du Droit de laNature,ilaeutrop 
d'égard pour l'hypothèfe de fbn Eglife , qui la re^ 
garde comme l'un des fondemens de ikdoârine; 

Lorfque nous donnâmes l'Extrait de l'Ouvra- 
ge àiJlnfaldMS , nous entreprîmes aufli de faire 
voir qn'il s'y étoit mal pris pour terrafTer Penne* 
mi qu'il attaquoit. ^«/«/^/vj a vu cet Extrait, il a 
examiné nos objeâions & celles des Journalifles 
de Florence & de Leipzig ; il y a même répondu 
<^),& loin de changer de plan, loin d'avouer qu'il 
eût tort, il n'a cherché qu'âffe juftifier, & à mieux 
étayer fon hypothèfe» Convenir de bonne foi 
qu'on s'eft trompé, c'eft faire un trop grand ûr 
crifice. 

Polinus cependant , tout ami <ju'ii eft d'yf«- 
faldusy croit devoir l'abandonner ici ; il trouve ûi 
réponle trop foible , il convient de la force de nos 
objeélions , & prétend que fbn Ami auroit dA 
fui vre une autre route. Four le juftiâer , il dit que 

dans 

{À) Aft Snidit.Anno 1745* Mens. OAob« 
ifb) In Ommnaarh advtrfys Ckrû»m. 
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dans le fttk Châtean aà il a compoféfoaOtt* 




alors aiTex de Livres{^}.Qu«4oit-oap^feFd'iiii 
Cavalier.qui fe préXèn&e au coo^t ùm^m^ f 

C'eft donc aux défauts de TOuvrâg^ à'^fat- 
dus <iw nous devons la publicatioa dç celui dç 
Polinus. LefujetduLivredenotrelâvaQtAbbé 
efi k même, c'eft toujovurs k Syfiêmf £unt Tra^ 
ditio» primitive » qjui s^eR pecpé^uée de fi ècle ea 
fi^de^cbei tous k^ Peuples <kkMoadedçpais^« 
4ém'i\xi(\xCï nos j;OU];s. Il rexamine dçhnoUiVeaUj 
il y a. chercher dans desfourcesoù^Ài^^jn'a- 
voit pu puUèra il eu tirelesmatén^^i(<|u'Q croit 
)ui être néceûàireS) il renforcffeis fleuves cilles 
Î9^ parpître dans un meilleur orcke^ & tâcheenfia 
dç donner à tout l'édigçeunCondemeutplu^fer^ 
XB(e ^ plus folide, & qui foin à l'abri de toateiofubs^ 
;: Toute la difficulté du SyÇémeconfide à faîr^ 
y'Oir par des monumeas non équivoques ârés de 
loutes les Nations , qu'on a touj/ours cru Tei* 
îfteujce d'un Pieui^d^un Etre Souvei;ain,.qura 
çifée leMonde,qui le gouverne cooune il luil^aît^ 
ijVMÇft rAuteucdAtoutbieQ^& qui punit tes imines 
4 lfs$ {célér4ts,fur*iouid2UD^]f'aiu|i(V^Yir;q9'on n'a 
pas moins cru l'immortalité de l'Ame , le Juge» 
iMQt dénier , le;^ irécoi»pça&» ^ lesp^ines d'une 

dfiSiwmo^ amplfjfifftim trzditîonis Sy/femaprimiseurisjê' 
JidefihÊMrl àaud potMt, ciariJTmê AuQtrl fun potefitrilmt 
d^ftù; \»f^ tnùm exigtm i» C^M éigent , nMum ttum /»• 
^râift(m /uppelUSiU lAorahat ; pr^pttrea ix h§e ipfo , qmêà 
prdelarumine^emT>adi$iêHis.(^i.vidcttmg 
fis afiestviéUntius ofittu^Hf* 
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Vie è-venk^que de cette croyance le déduit te q^«> 
ceffilé d'im Culte Divin , & que c'eft far eUe<)iie 
^t fmdtfs le$ devoirs des hommes »& TobUga* 
ikm Q«i ils font de fiûvxe Ic^ routes de la pi^téft 
delfiiufiice. 

VotU en peu de iiK>ts tout ce quel' Autcut ft 
nrof)0& de faite» L'cntrejNrife efl gprtnde ^ difficile 
à exécuter ; elle demaade beaucoup de travaa , un 
grand difcernement » une grande impartialtsé , dies 
lediercbes fatigantes y de la iàgacité , un eiptit li^ 
lice&dég^édetoutpréjugé. Quelle vaftecac* 
f ière à parcourir , loriqu'U mt alkr fouiller dans 
les hiâoires de tous les Peuples, dans leurs tradc* 
tions , dans tous te monusoens qui font parvenus 
jufqu'à nous y ou dont les Auteurs font mentboi 

Peur préYenir toute, difficulté , F Auteur a foia 
d^avèrtir que par le mot de PeupU ou de Nation ^ 
ij n'en^nd autre chofe qujs la plus faine, la plus 
grande partie des InbitaDS d'un, raïs ou d'une V ti« 
le. Il exclut del^idée qu'il donne à ce terme,tous 
ceux qqd mé^iiSsnt k& Loiz de leiâr Patrie, tous 
ceux qui ne fuiveckt pas ksmœursdekurPaïst 
cous ceux eaân qui difiecem de famultitude. Iliê 
trouve par^tottudes fanatiques 9 des jiens qui n^éL. 
tant retenus par aucun frein ^ cèctentà la fougue 
4e le^s paffions déréglées. De telsbonunes , i 
ce que prétend l'Auteur , ne font point partie de ta 
RépuUâque ^ puifque leurs mœurs & leurs opîp 
nscuis ne fcHit approuvées ni psp les Loiz de la 
Patrie, m par ffs Règkmeii», ni par ru&ge, ni 
enfin par te lêntiramt général du reuple* 
' I ï range dans la mén;ie chilè toiis les Impies qu£ 
ont vécu autrefois parmi \çs Grecs & les Ro- 
mains; tous ceux dont l'HiftoHPe'tvBpeiinedela 

Chi- 
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Chine & du Japon fait tnention,onqaifèfrot^> 
vent; encore aâuellement dans ces deux Royau« 
mes ; tous ceux enfin qui , prévenus en faveur da 
Syfiéme de Spinofa ^ adoptent les dogmes de ce 
fameux Athée, On né dira effeâivement jama« 
d'eux , ni de leurs femblabtes, qu'ils forment un 
Peuple ou une Nation. Ou ils ont fait femblant 
de fuivre la Religion du Pais , ou fi quelques-una 
d'entre eux ont raitprofeffion publique d'impié- 
té , ils fe font attirés la haine & l'exécradondes 
Citoyens. L'Auteur fedébaraflè par-là d'une ob*- 
jeâion, quMl a bien prévu qu'on ne manqueroit 
pas de lui faire. Pour donner une idéeplus parti- 
culière de fon Ouvn^e , j'expoferai en peu de 
mots le plan qu'il a fuivi dans l'exécution d un fu« 
^etadèz important y plan dont il ne s'écarte pas à 
l'égard des autres. 

. Il établit comme une chofe confiante, que tous 
les Peuples du Monde , les Payens mêmes ^ & les 
Nations les plus barbares , ont toujours cru & 
croient encore , que les hommes ont d^ahori éti 
inftruitsfar Dieu même^ iff enfuitepar le minif* 
iere des faims An^es. A l'égard du Peuple de 
Dieu, la propofition ne foufne nulle difficulté ^ 
on peut la regarder comme vraie.Je ne rapportera! 
pas les preuves de l'Auteur; perfonne n'ignore 
ique Dieu lui*méme s'efl entretenu plus d'une 
fois avec les anciens Patriarches , & qu'il leur a fût 
connottre fa volonté par le minifièredes Anges. 

Notre Abbé prétend que les Payens étoient fur 
cela dans les mêmes idées que les Juifs. Dieu y 
dit Platon {a) , itoit le Pafteur ^ le Gardien desf 

frc^ 
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pnsmitrrHomm^â,iiéU.f^in^ numièrfqué lef 
ffommfsfi9^:0HJo$frd*kfii UsPaJieurs desJni'^ 
manx. . Piu^arÔMem^kî $ppr€pd que le D'tfufu^ 
prême^Ji appelle Je Pire ^à le Créateur detptù 
ifsiqmp^i. Çk a'çft pas 0ins y^îÎoq , àxvArtflcae^ 

^ÎH^mh^Jp^^V^ Ofijupiter.^ Tapî^le Ip Père 
desHorHmes^desDîeHx. •• . 

Q(i ppurtpit M)jiç.âçr à TAut^ur qu^<]ia ne toik 
pas p^ c^ ps^gfts q^çDiei» iè foit; entretenu av^ 
les rio]ï)432e$9eac!9resioips9u.'il.le$tdt înftruits. 
Mais jl yaiMiwdovantde cette objeâjon, en faifàn| 
cette remarque: jL^pri^ffip^fropri/ûd'mn f i- 
re , f*efi\d!eftfeig9érjk^ enfanfi^' ^e^^ ap<>irfot^ 
' O&roiVje- pourtant ii^unuei: à oetbabile'ÊcriT 
vain» qa?il perd icbdei^elje véritable état de If 
queftiOQ? Il oes*agit p9$de^laYQirfi,Dieu^ le 
Père des Hommes , nî fîlcj)ropre.(i!un]p€rçeu 
<^%Qrilv^Ièfr€in&dSyn;misrn lies'Payens ont crii 
que Dieu eût inftiuU 1^ Qençe-humain. lies p^^ 




ici 4*uo&it<v D 'ailleur^Jesopinjons duPeupIe na 
font pa^ toujours cdlos des Philoiophes^L eiceni» 
pie de.^arfii^r.le'prouve. 
: 11* Autenç içftpius heur^x Jorfqu^il cite 0Qmh 
r^ i.qittî'f^li^tfetemr Jupiter avec Tb4mi$ : j 
^ûvemPxçn^. fimam ùpùm^Mi £<f maximum ^ 
#•*>«•• ^anecfim TheMiie 
SeotfHmff4^ntp frchrûsffrm^ffesmifcet. 
On ne manq^ pas «qu: plus de témoignages 
d'Âut^Ora modernes; qui ptouvent que les Amért 
rîcain» ont Vidée d'un Dieu , & qu'ils croient m5? 
tne que la Religion aDieu pour Auteur. Noti« 
Abbé en cite quelques-uns; mais il ne produit ric^tl 
T^mtXLV.Part.L O de 



de, ces Voyageurs, Eccléiîaftîqucs ihCnie, &; 
'qui plus eft,MiffiOhnaifes, qui prétendent qu*il 
ya en Amérique des Peuples entiers , qui ne con« 
iidiflènt hî Dieu , nî EfoHts , ni Religion. . Or s'il 
Y' a des Pciiplcs Ans Religion, dira t-on d'eux 
qu'ils croient que la 5.clîgîpn vient de Dieu? L'a- 
jOiour du vrai exige qu*on cite fur une queition 
tout ce qui peist fervîr à réciaircîr. Omettre des 
iîrits qui détruifent ceux qu^ôn allègue en£etveur 
d'une opinion favorite , c'éft trahir la vérité , c'eft 
donner prife à rennemi: La Religion ne gagne 
rien par ces fortes de fupercheri^,ellc y perd. 
ii'Incrédule triomphé lorfqu'il vient à montrer 
ce qu'ion a voulu cacher , le revers de la médaille. 
Il à tort dépendant. La Vérité de la Religion ne 
dépend point de ce que croit ou ne croit pas un ifai* 
pidé Iroquois/ 

L'autre partie de la propofitîon de l' Auteur ^ 
qui regarde ïe minijièré des Saints /Iftges^n^eÛfiSiB 
Jhieu X prouv ée que la première. Les paflàges où 
il e(l fait mention des Ëfprits,ne Itii manquent 
pas^ia vafté leâure Uiienafourmun^bonnombrë» 
La plupart de ces paflàges, ou ne prouvent rien, ou 
prouvent tout autre chofe que ce qu'on veut dé- 
inbntrer. J 'ai lu dans des Relations de Voyageurs 
dignes dé foi , qu'il y a en Afrique & en Améri« 
que des Nations dontlegénieeft fi petit, fi rdlër- 
ré , fi borné , qu'on n'a jatnais pu leur donner la 
moiadre idée d'un Efprit^ on ne trouve pas même 
dans leur Langue de termes propres a leur fai- 
re concevoir cequec'eft. Un Mifllonmâfé croit 
avoir rendu un Sauvage fort habite ^ lorfque, 
^ur lui donner l'idée d'un Ange, il lui a tracé 
fur le ûble une figureburoaine avec deux aï ks^ 

L'Au- 
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L'Auteur eût rendu fon Ouvrage meilleur s'il 
fb fût moins écarté de fon but , & ici & ailleurs ; 
n s'égare, il fe perd, & fon Leâeur avec lui. Il 
fb jette dans des digreÔions inutiles qui font difpa- 
foître rétat de la queftîon. Eft-ce prouver ce qu'il 
doitprouver , que d'alléguer tout ce qu'ont dît ou 

g nié de la nature, du caraâère, des qualités des 
emî- Dieux, des bons & des mauvais Génies, 
les Grecs & les Romains , les Chinois , les Barba- 
res de l'un & de l'autre Hémifphère ? De dix paf- 
IhÇes qu'il cite , à peine v en a*t il un feul que l'on 
puiflè appliquer à fon fujet. De pareils écarts ne 
ibnt pas pardonnables dans un Ouvrage dogma- 
tique de là nature de celui-ci* S'il y a du bon , du 
ïbîide, de Va propos^ ilcftabforbédansuncmer 
ilnmen(è de chofes étrangères. 

Joignez à cela que les Payens ne nous appren- 
nent pas ce que c'eft que les Anges ou les Efprits , 
mais ce qu'ils fe font imaginés qu'ils dévoient ^- 
tre. Or une Tradition qui doit s'êtrie conftam- 
Qient perpétuée de fiècle en fiècle chex tous les 
Peuples du Monde , ne permet pas que les objets 
de la croyance foient changés au point qu'on ne 
puiifc les reconnoître. La Tradition qui m'in- 
âruit de l'exillence d'un feul Dieu , qui m'ap- 
]7rend que c'eft un Etre infini , plein de perfec- 
dons , dégagé de toute matière , n^eft pas la même 
que celle qui fait croire à un Payen , à un Chinois, 
à un Japonois , qu'il y a pluljeurs Dieux ; que 
parmi ces Dieux il y en a de bons & de mauvais, 
de plus puiilàns les uns que les autres ;qu''il$ font 
revêtus d'un corps ^ & fujets aux mêmes paffions 
que nous. 

Certainement deux Traditions contradiéloires 

O 2 s'en- 
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s'entredétruifcnt , & ne fauroîent avoir la même 
origine. Dieu a appris aux Juifs & auxChrétîens 
à iradorer que lui feul ; l^Superftitionadiaé le 
culte des Idoles» Nous^dorçns le Créateur , les 
Payens adorent la. Créature. L'Egyptien adore 
un Oignon, leÇhJnoîs fon C^ueî, le Lapon fou 
Storjonkarc/le Nègrede.Guinée faFétfchc,Ie 
Jaguefon Quifango, IeV:irgmien fon 
Kiwafa , Je Carîbç fon Maboia , le Mexicain foa 
Tlialoch ou fa Tcfcalipuca, le Japonois fpnSia 
& fon Caini , & le Samoy ède fon petit JVUrxnou- 

fetdebôis, ^ . • «• _. ; 

Ces Cultes bîi^rres viennent-ils de Dieu par u» 
ne Tradiph» confiante ^ nonintcrrompue^coinr 
me le prétçnd T Auteur ? Des Sociétés ont pu 
fe former une Religion particulière &ns le fe- 
cours d'aucune Tradition. La beauté de T Uni- 
vers , les inerveilles de là Nature . ont dû tes fra- 
per (^), & leur faire naître Vidée d'un Dieu 
Créateur^ De cette idée vient celle de la néceffité 



'origine 
tton primitive w^ 
f 4i> X'Uluftié MoûfîiOt dé JUdt/pertuii 9 ce Onfiàr des 



Hommes^ 4esPUnéUsAevobU fawe aflez peudccasde 
cette preuve qui léfuïtç de la contemplation de r Uni veis ; 
il aVme mieux chercher TEtre Suprême aantlesptejfaîères 
loijt <4 un4r a imposes à lai Nâtiwé ; diihs ces Règles uni ver. 
feUes,ielon lefqueUes le mgsaveijientie conferve ,1e aiU, 
tribue ottfediumt. Mais cftteptcttveii'eftpas pour tout 
lé monde. \ , : ■ , , . , 



AR- 



Je Juillet^ Août ^ Sept emhre^ 1750. arj 



p>-b 



ARTICLE XII. 

Histoire </^ TAc ademie Royale des 

Sciences. Année 1745'. Avec les Memoi- 

.RES^^tf Mathématiques &f de Physiqus 

pour la même Année ^ tirés des Régifires de 
€etie Académie. 

Phï^siqoe Générale. 

' ^r.etM^tnent déferre qui fe fit ÇentirU^ dû 
Février à Chrijiianjand en tfor'olge» 

T Eilétail de ce phénomène eft dû à Mr. Spid- 
■■^ berg , qui en a été.témoîn oculaire, & qui Ta 
communiqué à Mr» de Réaumur. Sur les 9 heu- 
res du matin on entendit un bruit ièmblable à ce^ 
lui de plafleurs chariots qui autoient paflé avec 
beaucoup de vîtefTe fur le pavé. Dans le même 
moment toutes les maifons furent ébranlées , les 
fièges , les tables & les lits fê remuèrent , les ver^ 
res & les porcelaines s*entrechoquèrent ; leà oi- 
lèamr, qui étoient dans des cages , fe mirent à vqK 
tigeri & les perfônnes qui fe promenoient dans les 
chambres commencèrent à chanceler. On Cha^ 
J)elaîn prêt à célébrer remarqua que Taûtel & les 
murailles du Temple s'ébranlèrent, & que les 
cierges allumés étoient prêts à fe renverfcr, la 
voûte même menaça de s'entrouvrir. Les iècouf- 
&s ne durèrent que deux ou trois minutes, & le 
calme leur fuccéda. 

Ceux qui n'étoient point dans les €difices,maîs 
qui étoient à pied dans la plaine , ne s'apperçurent 
que peu ou point du tout de ce tremblement de 
Terre, <iui s'étoit fait fentir 30 minutes aupara- 
vant à 8 ou 10 lieues à l'Occident, danshPâ* 

O 3 roif. 
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roifle de Biéland , & à 9 heures précifes dans celle 
de Mand difiante de 4 lieoes, La traînée de va- 
peur fpvitçrrainefairoit donc environ 1 6 lieues par 
neure ; & il y a apparence que la cavité qui la con- 
tenoit , étoît placée plus profondément que le 
fond de la Mer, puiique la même fecôuflëiè fit 
fentir dans les Iles de Ha]efund& dans quelques 
autres voifines de la côte. Ce tremblement de 
Terre fut fui vî de chaleur. Le s &le 6ilfaifoit 
très froid , & le dégel fur vînt le 7 contre tpoteàp* 
parence. 

^ufre Tremblement de Terre qui fe fit fem^ 
tir le 9 yuillet à B/ziers. 

C'eft à Mr. Bomllet qu'on eft redevable de cet- 
te relation. Sur les 3 ou 4 heures du foir on enten- 
dit à Béliers un bruit femblable à celui d'un toit 
qui s'écroûleroit. Plufieurs perfonnes monté* 
rentra leur çrenier pour voir fi ce n'étoit point le^ 
leur qpi.avoit caufé le bruit ; ceux qui étoient aux 
premier & fécond étages fentirent une violente lè- 
confié, mais ceux qui le trouvoient au rez de 
chauffée ne s'en apperçurent pas. Mr. Bouillet^ 
qui étoit pour lors à pied dans la rue , ne fentit 
ricrn. Cette première fecouflèfut fuivie deux jours 
après d'une autre qui arriva pendant la nuit. Bien 
des perfonnes affurèrent que leurs lits av oient été 
violemment ébranlés, & Mr.Bo«/7/f/s'éveîlli 
au bruit que firent les chafiis de fès fenétres.Peu t* 
être parviendra-t-on un jour à expliquer ces ef« 
frayans phénomènes, ou même à en prévenir lès 
terribles effets. C'eft la réflexion que fait l'Hif^ 
torien. Mais comment prévenir les effets dé ces 
violentes fecouflçs , qui ont renverfé , abîmé des 
Villes entières J 



il Ju^ïet , Août & Septembre , 1750* «5 

Incruji^iifnfierreftfe. 
Cette Iflcrodation a été tirée d' u ne Source près 
de Kiom en, Auvergne. Cette fource jette un . 
bouiUon chargé d'une écume rougeârre, les ha*^ 
bitins du lieu oot foin delà tirer fur les bords de la' 
Fontaine, elle sV. durcit^ & devient une pierre 
dont ils fé fervent a i>âcir . 

Sur lafamefifc Grotte du.Chien. 

On croit communément que pour.faire rêve-, 
nîr le Chien qu'on a plongé dans la vapeur de cet*, 
te Grôtte.f.&qu'onen atjré çomrnemort , il faut 
iiir le champ le jetter dans le Lac d'Àgnano , d'où 
en môitis; d'une minute il fort en nageant. Mr; 
Taititmt de Marigny , Conful à Naples ,atr6u • 
vé que cette précaution étoi; inutile ; le Chien qui 
fervit à cette expérience fut fimplement jette iur 
rherlie,.& en peu de tems il reprit vigueur au point 
decourir. 

Aurore Boréale vue àCufio. 

IUkut que les Aurores Boréales foient extrê- 
mement grandes pour être apperçues à la latitude 
de 1 2 degrés, climat dans lequel ces phénomènes 
doivent être bien rares. Une de cette efpèce, qui 
fut vue à Cufco le 20 Août 17 44, y jetta la plus 
grande confternation. le Peuple la prit pour un 
prélàge de lafin du Monde » a ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine que Mr. le Marquis ^^^^^//^ 
Umbrpfo , Corrégidor de cette V ille ; parvint à 
fidre comprendre I cette Populace effrayée , que 
le phénomène éjtoii produit psu: des cauiès pure- 
mend naturelles. 

Lûrlque le Monde finira, s'il^it finir, ne fi- 
nirart il pas par des cnufe^ naturelles ? Ceux qui le 
cofijioUient le mieux , ne »'apperçoivent pas <]u'il 
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vieillifTe. Quelle oaiiiiepëiithfijfiiireperdrefon£'* 
quilibre , & en ébraaterlésrfondeiiKnSii S!il eft tè^ 
^^il eft w, pdroequi'U lîe ÛMU^dt^être antrmient , 9 

jf eft pas à Cf aiadtts qu'U pérife. :...!> i ■ . 

'^' Etang ffefquè ^tiirimêHP cùwoert iPiiffâ ' 

Mr. TAbbé ^ /^(^^/^^^^idérÂcadémie Royale 
des Infcripuons èf 'Belles-Lettres , qui^joint à la 
cônhotflàïK^e <te l'Antî^iàrea^efbrk tcl^tt ies 
CbférntiO!^,! iÈsawfi im's tipe^eslkigalaâtés dd 
P^iffoire N&turellu dé^FyaâBei^tmmoiiàlc^eii 

ifetitdélaftmeiifèHôdeDélos.: m - - '^ - 

^* Daris-îà P^oîflEb deÈtoffignyprèideFo«gô-i 
tés (hr les^ontièrës de Bremgne ,ii y atiâ^Etani^^ 
fitué dans un Vaîlorf d'^enftitôn î delleuedecir- 
cuit, qtt! peut pàfler pout we das merveilles dé 
dettePKMnce. iHdéptndamâient d^ift pètitfiom- 
bre d'Iles flottantes qu'on voit furfauwfilGe^^ 
4ont quelques-unes fofit'gttiàies d'irbres , il eft 
prefqte entièrement couvert d'une gr^de Frairfe 
fermement adhérente ) là chauffée, &BS«enir en 
àucnnemanièreaux autres bords de rStang»' / • 
^ CettePrfùrieeft entièrement foutenue fur l'êau^ 
quand l'Etang eft plein ^'^le'eft de nivetfu^Vec 
la chauflSe ^ & quand les eaux baiilènt , ellefertne 
^neefp'èce deglackt Comme etlecouvrelabon^ 
de de PEtang , il^acrt ^ qo^OidOD veut lemettre i 
4èc pouf le pêcher , y faire imeouveroite.' 3->'é*- 
ipailte'urdecettelleeftd'6nvj»(»i6p]eds. Ilynaît 
des Hetbei'& des arbriâeaur,i Leterrebien eft 4'an 
^ffn fpongieux & humide , & on peut , Chy âkfofi? 
eam unlongbâton/tmvèi^loqtefon épsi^m. 
Cependant Te deffus eneftfolide fitfermes&ôli 
P^t s^y pr<)àl^tleF;Xiat)lclledeFEtangefttièi^ 
' •• ^l^ aboQ* 
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gbptidante^&kpoiflon très-gros» Mr/l'Âbb4 
de Fo9*€fiuj avtt prendœ entre autres gros poi& 
^n$.,jui Brochet de 24 livres & un de 10. 
£,^trait dutroifième Volume des Leçons de Pby^ 
fique exfirimemale de MrA^ AbbiWoWtt. 

- Ce, Volume contient les 9. 10. & 1 1 . Leçons. 
I/a 9» efi: une efpèce de Traité élémentaire de 
Méchanique \ mais cette Méchanique eft en mé<* 
ine tenQS:& mathématique & expérimentale^ 
L'Auteur^ après avoir expofé avec b^ucoup de 
clarté jJes:princii)es généraux de chaque pr(x>o0^ 
tîon de Méchanique, y fait voir par une insnitd 
d'expérienoès Tâpplication de ces mêmes princH 
pes auxvmiicfainés les plusufitées. De cette ma* 
nière la partie de la Méchanique qu'il s'eft propo-* 
fé d'éolaiircii , fe trouve à là portée d'un bien plus 
grand iK)mbre de perfonn^. Mr. TÂbbé iV^//e^ 
n'admet, que trois machines (impies , qui font le 
Ijevier , le Plan incliné, & les CordeSp Ces trois 
machines font les* élémetis dont il compofe tou- 
tes les autres. 

^ Les 10; & II. Leçons traitent de la nature & 
0es propriétés de TAir ; mais la 10. eft plus parti* 
pulierement deftinée à le confidéro: en lui-même 
& indép^danmient de 'la grandeur & de laâgurÈ 
de là mafle. . Les- expériences qui prouvent le 
poids & le reâbrt de ce fluïdeen font la principale 
partie; mais à'cellesqu'ohcbnnoiffoitdéji^Mn 
d'Abbé Nollet en ajoute un grand nombre de 
xlouvelks, & accompagne les unes & les autres 
4e réâçxions & de vues également curieufes & 
întéref&ntes. 

- Dans la 11. Leçon l'Auteur confidère l'Aîf 
coomdeatmofphèxe. Cette atmofphère peut-être 
.: - O j re- 



regardée comme fluide en repos, ou comme fluT*- 
de en mouvement. Comme fi Qïdeenrm>s ^ elle a 
une if tendue , une figure & un poids. Mr. r;Abbé 
Ntfllef enfeigne la manière dont on a rent^ de dé*, 
terminer ces trois points par les oblèrvations da 
Baromètre faites en différens endroits , dffiérem« 
ment élevés. On peut confidérer dansTatmo^ 
phère deux fortes de mouvemens ^ l'un d^une par- 
tie confidérable de ùl mafife vers on certain coté ^ 
& l'autre de fes parties intégrantes ikns déplace- 
ment fenfîble» Ce dernier mouvement eft celui 
par lequel les corps fonores tranfmettent la fenik« 
don du fon à Torgane de l'ouïe. Orcemouve* 
meqt peut être coniidéré, oudeIapartdac(»rpa 
qui l'excite , ou de l'air qui le tranfmiet , on enfin 
de l'organe fur lequel il agit. L'Âqteur l'exami- 
ne ijbus ces trois rapports, & ne manque ps défai- 
re des applications de ce que lesespénencesen- 
ièignent^aux différens ufages de la Société Civile. 

Ahatomie. 

Sur la maladie du^ros Bétail. 
Une maladie contagieuie ayant fait périr beau * 
coup de Vaches & de Bœufs dans là Bourgogne ^ 
il fut défendu, de fe fervir des cuirs des animaux 
morts de la contagion , de peur que ces peaux ne 
pulfent porter avec elles un poifon dont on avoît 
redênti les plus funeûes efièts. Plufieurs expé- 
riences faites avec foin par Mr. le Marquis dt 
Courtier on , prouvent qu'on n'a point à craindre 
que l'ufagede ces cuirs portent la contagion, & 
^ue par couféquent on ne doit point les perdre ^ 
en obligeant les propriétaires des Beûtiaux morts , 
de tes enterrer avec leUts peaux. Mr. ^^Coivr//- 
9froff oc craint pas d'alTurer que l'Ordonnance 

C0Q« 
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contre les cuirs n'ait conté beaucoup plos^decent 
mille écus à la Province de Bourgogne. 

Les phénomènes qui ont accompagné cette 
contagion, ont été fi Jngulîèreméni variés »& 
les remèdes qu'on a tentés fi rarement efficaces , 
qu'il a été impoflible de rien fiatuer fur cette ma- 
dère. Cependant par une fuite de plufieurs obfer- 
Tations il paroît à MT.deCourtivronqaelsLttïg* 
nière la plus fûre d'empêcher la maladie de ga- 
gner y eu de tenir le Bétail Miféquefiré de tout 
autre. Par cette feule précaution des parties en- 
tières de certains Villages ont été garanties, 
L'Auteur en rapporte quelques exemples pris fur 
un nombre prodigieux d'autres dont il n'a pas 
voulu grofiir fon Mémoire. A Bure, Bailliage 
de Chàtillon, la moitié du lieu fuivant une rue 
confer va fon Bétail , l'autre le perdit entièrement. 
A Beneu vre un Particulier perdit la moitié de fon 
Bétail, & conferva l'autre qui ne fut point atta- 
quée, A Aizèrex lefeul Jardinier du Château a- 
voit îbn Bétail ùin au milieu d'un Village où tout 
mouroît. 

Deux Lièvresjomtsenfemblefar P épine du dos. 
Ces deux Lièvres étoient joints de façon que 
les deux corps oppofés l'un à l'autre font, pour 
lunfi dire , bout à bout. Nous avons pluGeurs ex- 
emples de monfires à-peu-près pareils à celui-ci 

Vapeur mortelle d^une Futaille remplie 
d*eau de Mer. 

Au dcfkrmement d'un Vaîfleau qui revenoît de 

, Ca- 

(ii) Voyez les Ephémérid, des Cur, de la Nsturt)^ Decun 
!• An. II. Obf. P4* pag. 6g« fic^ùiti. p. }P7«ft Obi* 1$^ de 
»oo.pag,3fX,^jri4?. 
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Cadix à Rochefort, un Matelot ayant débondé 
une futaille remplie d'eau de Mer ^ qu'on avoit 
imprudemment bouchée» fut tout dTun coup 
frappé d'une vapeur qui le renverÇn!oîde;ihort; 
£x de fes Camarades^ qui étoientdan^ la méniç 
cale y mais un peu plus éloignés de la futaille , fà - 
rent renverfés , ils perdirent connoiflànce, & pa« 
rurent agités de violentes convuliions. LeChi-^ 
rurçîen-Major étant entré dans la cale,, s'éva- 
nouit & éprouvales mêmes accidens. On les tira 
tous de ce lieu empoiionné , & dès qû!ils eurent 
pris l'air ils revinrent. Le cadavre du mort étoft 
extrêmement enflé & fort noir , le fàng lui fortoit 
^ar les narines , la bouche & les oreilles ; mais 3 
ëtoit déjà fi corrompu , qu'il ne fut pas poffible 
d'en fiMre l'ouverture. 

Oeuf renfermé dans un autre Oeuf 
Mr. Amelot a fait voira T Académie un Oeuf 
<le Poule d'Inde, dans lequel étoitrenferméuqi 
autre Oeuf garni de fa coque. 

* 'KàMveaùxfu'ccès de la Taille latérale. 
Mr» Morand a communiqué à l'Académie de 
nouveaux fuccès de là Taille latérale, de la part 
de Mr. Vacher Correspondant de l'Académie , 
& de Mr. D«rocA^r Chirurgien des Çardes-du- 
corps de S- A. R. Ùon Pi&////>/'tf Infant d'ÉIpa^ 
gne. Depuis le 7 Novembre i743jufqu'à la fin 
de Tannée 1744 , Mr. Vacher a fait quatre opéra«^ 
dons , qui ont été toutes fort heureufes. Mr. Du^ 
r9cher , depuis 1^41] ufqu'en 1 744 s a guéri trois 
pierreux par cette méthode , & n'en pratique plus 

d'autres* ..- . 

. . • y Enfant mùnftrueux^ 
Cet Enfant préfenté à l'Académie étoît né à 

ter- 
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terme dans THÔtel-Dteu le 8 Oâobre 174^. Il 
avoit deux têtes, un tronc commun & cinq eztré« 
mités , deux fupérieures & trois inférieures. Des 
trois extrénûtés inférieures une étoit monftrueu* 
fp , elle fprtbit de la fefTe gauche , & paroiflbit être 
compofée de deux extrémités confondues l'une 
avec Tautie; elle avoit quelques orteils çuireC- 
fbmblolent beaucoup aux doigts de la main. Ce 
Monftrè n'ayoit qu^un feul Foie compofé de 
trois lobes 9 unefbuleV éficuledu fiel 3 deux Ëf- 
tomacs j deux Rates ^ deux Duodénum 3 deux 
Pancréas.3 quatre Reins, deux Poumons, un 
Cœur renfermé dans la poitrine avec trois oreil- 
lettes & un feul ventricule. Les deux Têtes é** 
toient pofées fur deux épines. Il y avoit 48 côtes, 
24 antérieures & 24 poQérieures , de l'arrange- 
ment defquelles réful toit une Poitrine commune., 
Toutes ces particularités 3 & quelques autres que 
nous omettons, réfultent de l'examen que Mrs» 
Winjlow & de la Sone ont fait de ce Moudre. 

Chimie. 

Manière cC appliquer aifément des Bas- Reliefs , 
I en orfurJ' Or ^ fur r Argent. 
Ce fecret eft tiré d'un Mémoire trouvé dans 
les papiers de Mr. du Fay mort en 1 739 , & qui o^ 
l'avoit acheté que fous la condition qu'il ne pour^ 
roît être publié qu'au commencement de 1745*, 
Cet Académicien en avoit vu plufieurs épreuves 3 
& il avoit lui-même une Montre dont la boite é^ 
toit travaillée de cette manière. \ 

Glace inflammaile» 

Ce fait fingulier réfulte d'uneexpériencecom* 

muniquéQiMx^de R^aumurpSiimr.Befc. On 

trouvera le détail du procédé dans l'HiAolr^dè 

l'Académie.' Bo- 



Botanique. 

Sur la eonfervation des Grains , ^fur^tonf 

duFroment» 

Il n*e({ pas befoin de prouver la néceflité de la 
confcrvanon des Grains , & fur-tout du Fro- 
ment ; perfonne ' n'ignore que cette confcrva- 
don exigé dés emplacemens a des dépenfes confia 
ééraWes» • Pour la faciliter , il faut i . trouver le 
inoyen d'en renfermer une grande quantité âans 
un petit emplacement ; 2. faire enforte qu'il ne s'y 
échaufe ni ne s'y corrompe ; 3. le garantit des 
Rats & des Oifeaux, fans Texporer à être endom- 
ftiagë par lés Chats ; 4. enfin le préferver des Tei- 
gnes, des Charançons & autres Infeâes. C'eft 
ce problème important que Mr. duHamel^ en- 
trepris de réfoudre, & que Texpériénce lui aftît 
connoître qu'il avoit eflfeâîvement réfolu. 

Sur les Glandes Çff les Filets des Plantes ^ 
£5' les matières qui en fortent. 

Les feuilles d'Arbre ou d'autre Plante ont des 
ramifications de vaiflèaux , qui y forment comme 
lin réfèau , dont les mailles font remplies par une 
autre fubftance y que les Anciens défimoient par 
le terme à&parenchynte onfuc épaijfi. Les efpaces 
remplis de ce prétendu parenchyme font , félon 
Mr. Guettardy de véritables Glandes^ dont la 
ftrtiâure eft variée dans les différentes efpèces. 
Ces Glandes fontaccompà^ées pour la plupart 
de tuyaux qui repréfbntentalieL bien des poils ou 
fi letSfdont les variétés font encore bien plus gran^ 
des que celles des Glandes. Ces poils font très-vi- 
ables dans les Orties , & ils s^y font aflèz remar* 
quer par leurs piqûres. ^ ' 

La fonâion des Glandea^ corps wixmVtCt 

de 
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2ê féparer quelques-unes des parties du fluide 
^ompoféquiy pairc,&de les porter enfuîtc (tons 
les endroits où elles doivent fe rendre. Uanaloeie 
fe foutient parfaitement entre el les & les Glandes 
végétales On voit forttr évidemment de plu» 
fieurs de ces demicres Glandes diverfes matières, 
ibit immédiatement. Toit par le moyen des poils 
ou filets , qui leur fervent de canaux eicrétoîres. 
Ces Glandes végétales , leurs filets ^ la matière 
qui en fort , font le fu jet d^un Mémoire , que Mr. 
Guettard doit faire fuivre de plufieurs autres. 
Nous croyons qu'il fnffit de faire connoftre an 
Xreéleuf de quoi il eu ici qûeftion. 

Hydrographie. 

Carte delà partie de f Océan versVEqna-^ 

teur y comprife entre les Continens d^A* 

friaue (sf i* Amérique » 

Cette Carte eft d'une efpèce fingulière. Les au* 
très Cartes marines ne repréfentent que la farface 
de la Mer , celle-ci eft deilinée à en repréfenter le 
fond. Mr. Buache a entrepris d'y faire voir que 
les Montagnes de Sierra jLéone en Afrique & cel* 
le de la Cordelière du Bréfil en Amérique, ne 
Ibnt ^ue les extrémités d'une même chaîne de 
Montagnes ,qui fe continue fous la Mer , & dont 
nie de Fernand Noronha eft un des fommets. 
La preuve de fon fentiment fe tire des bafles & 
des vigies qui fe rencontrent fur la ligne qui joint 
k Cap Tagrin & l'embouchure de Rto*grande. 

C'eft d"après une mult!tude<le fondes & d'ob-^ 
fervations que Mr. Buache a formé fa Carte 5 
dont il eft aifé d'apperce^oir toute l'importance* 
Plufieurs Cartes pareilles des Mers fréquentées 
feroient connoitre les bancs & les rochers qu'on 

doit 
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4oit éviter , & répandroient DécefiàîremcQt beat^ 
Coup de lumière fur la direâion des Misurées Cé 

desCourans. . ... .,'. : ' ' 

Neptune Qrienial^ 
Mr. Daprèj de Mannevillette y, ÏJcutenané 
dés V aifTeaux de la Compagnie des Ixides, ^ Cor^ 
çeô>op4ant de rÂcadémie , eft l'Ameùr de l'Ou- 
yjrage qui porte ce titre. Sondefleiu a été depro* 
curer aux V aiflèaux Européens q^f fpnl fq voyage 
des Indes Orientales & de \% Chine^. des Cartel 
çxaâes & des Routiers fidèles^ UnçaipplePréfa^ 
ce 5 qi^i eft à la tête de cet Ouytage^ contient nQn 
feulement le copopte qu'il rend auPtit^Ucdefes 
vues 3 mais encore unehifioirea^égéedela dé- 
couverte de la route des Indes par les Portugais ^ 
& des cqnquétes qu'ils y avoieut faites.. Il joint 
aux Cartes des infiruâions & des.mémbifes très« 
détaillés fur les difTérens points de feconnoiffim- 
cè, fur les tems les plus i&vorables, fur ks danger^ 
de différente efpèce contre lefquels il/aut être ei^ 
garde ; en un mot ^ U a fait tout ce qui étôit en Iiii 
pour ne rien laiflèr à déiirer de ce quipoûypit être 
nifceflàire, ou même utile à la navigation desf 
Mers Orientales., fr^qi^ntées par. les Vâj^eau^ 
Européens^ 

Machines f^p Inventions affroHiviesjfar 

PAcadémieé . . o 

1 |. Un projet de Hames tournantes par Mr^ 
TAbbé itf«/û» de rÂcadémie de Dijon. L'Aca- 
démie trouveçette Invention .tr^s-*fîmple & trè$* 
^lgélIieuf& 24 Uttlit&o8colo0ne$.duSieur^H4>1P 
pot* Ce lit ^ la commodité de pouvioir être mis e9 
uiàge très-promptement dansie$ caspfei&iis^^ 
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Une Max:hine à curer les Ports & les Rivières , 
préfentée par Mr « Lavier. Comme elle eft aflfeai 
fimple & Âcile à appliquer fur un bateau ordinai- 
re , TAcadémie croît qu'elle pourra fervir avec 
autant d'avantage que celles qu'on.emploie ordi- 
nairement à cet ufà^e. 4. Un nouveau Kouë't à â*' 
1er , inventé par leoieur^f^^ir/raîné. Cette In^ 
ventionaparutrès-fimple &avantageufe auxMa« 
nufaâures. f. Une Machine pour élever les 
eau^ , propofée pat Mr. Amy , A.vocat au Parle- 
ment de Provence. L'Académie penfe qu'elle 
péat^étre propre à plus d'ufages que celle de Mr. 
Joh de Dijon^ dont on trouve la defcription dans 
le Recueil desMacbines approuvées par l' Acadé- 
mîe , au numéro 20» â. Une Machine à filtrer 
reau,du même Mr./f^^«ÈUee(l fufceptible d'u- 
iÀMtéfiXi diyerfes r^^çpntres. 7. 'Une Marn^ite 
préfentéepaR Mr./*?;ff<âf^^., Archîteôe du Roi ^e* 
Pologne Duc de Lorr^nç^Le feu y e(} placé dans^ 
un tu vau vertical $ foudé au fond de la Marmite , ' 
qui efl: percé en cet endroit ; par ce moyen il agic! 
plus puiilàmm^nt iGir le fluïde dont il ell entquré. 
Cette Machine peut être utile enplufieurs occa* 
fions. 8. Un Compas d'engrenage s inventé païf^ 
Mr. G^thndè, Cet in(l:rument,extrémement fim-* 
pie, a paru d'un ufàge plus fur & plus étendu 
qu'aucun autre qui ait été propofé pour la même 
fin. > 

ARTICLE XIIL 

Réplique i^Mr. Mill à un -4r#/V/pînféré' 
dans le Journal appelle Scrinium Antiqua^ 
rium. 
nmeXLT.Part.L P II 
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T L y a plas de cent ans que les Théologiens dfe 
•■■ Brème étoient les plus modérés dans le Parti 
Réformé , mais il s*en faut bien que tous leurs 
Defcendans les ayent imités. Au-contraire il s'en 
trouve aujourd'nui , qui en vrais champions de 
l*£j;H(è Militante battent non feulement fans mi- 
féncorde tous ceux qu'ils regardent comme re- 
prouvés & retranchés de leur Corps, mais qui le 
déchaînent auffi avec aigreur contre leurs propres 
Frères , & cela fouvent pour des Matières de peur 
d'importance. Mr. Mill , Profeffeur en Théolo- 
ie & en Langues Orientales dans TAcadéime 
^Utrechty n*a pas été à l'abri dépareilles înful- 
tes. Ce Savant ayant publié une Diflèrtàtion/jvr 
les limites de la Terre Sainte fsf de l* Egypte , fut 
attaqué par un Profeflèur de Brème , iècondé par 
fi)n concitoyen préfentement (<») Profeflèur à 
Gronine[ue , qui eu entré dans cette querelle de 
gayetédfe coeur &mémeàdiverièsreDrifes,&n» 
y avoir été ni appelle ni provoqué.C'eft de ce der- 
nier & de Tes manières d'agir que Mr. Mill té 
plaint dans la petite Pièce juftiQcat^e dont nous 
avons cru devoir régaler ceux qui slméceflènt 
dans cette difpute. Ceu^x qui n'y prennent potnl 
parti, ïiouspardonneront d'autant plus aifément 
àt le trouver dans mie Langue peu ufitéedans 
ce Jôuri^al , mais qui naturellem€;nt ne devoit pas 
différer ici de celle dans laquelle a paru l'incartade 
de cet iiludre AfTaillaot. 

(m) Le même <|u'oii' a tâché d^ià de d^p^dantifer dans 
deux Lettres qui fe (louvenc à la fia dn Tome ^XXIV« 
iVriieli. i^ce jouinaJ. . 
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TmjtSti. 
NonpotuitsifeimpctrAreCl.Gir^x»quamyis ami-^ 
ceadmonituSyUt ab inferenda immerenti injuria ab- 
ltmeret,fedi]hm potius nova injuria auxit,6c ultra 
termine» (phrafis A Gerdefiana) extendit. De Differ- 
tatione mea fententiam dêJ^io Terré S- Terminé tx-^ 
ponente, fie judicaverat in Scrinh Antiquario^ cui 
•gratiam quoque novprum litterariorum afpergereSc 
afflarefolet., Ci. Milnius vulgarem ilUmatqtiefretrP' 
.tam LeHûrihis frefinavh fententiam y nsqnetamen, 
^quod nûu frins jam fyerat diHttm ^qHidfiampretulit : 
addeos aeqttiê/cere me pejfe in conAitatione Symhlis 
.X///#r.X(M9.3.^i.inrerta. Egoïn tirtfAtfm Difiert. z. 
illum idtro f&c inhanccontroYerûamingeififre9 6c 
iniquô me)udicioadortumefieconquefhisfum,cum 
Diflertado^contrarium oftendat , ëcipfe Cel. Jkênins , 
quamvis inyidiam deprecarer 9 me emnittmerudhij^ 
me edm/ententiam defendiffe » fcribat , V irumque opti^ 
mum ad majorem sequitatem» propterea etiam ad- 
hortatusfum , quod « cum olim ad me cum commen- 
datidisaccederet, omni iUumhumanitate fim profe- 
cuta& IsYeronuncacerbiorinfurgit,inScnniii>4r/« 
I. tem,i.p. ^6%.fersuafH$fum ^€6x2Xi^q^odeafenten^ 
iiafit vnlgéiris o'pretrita. Si communier em fententiam 
▼ulgarem vocat , quid id quaefo officit i Praedaiiffi- 
ms pouunt eflefententisc communes &trit«e , eoque 
fiunt,iIli^ores,fi nôvo àrgumentorum &:doânn9K 
appiratuexponantur&confinnentur. Sed vulgarem 
& protritam ille fententiam potius appcUat JDeâleris 
vulgaris crfretrité deâirifu , ut ex illis qu« fubdit ap- 
parct. Igitur talcs Doélores erunt luminailla & deco^ 
^ Reipublicae Litterariae , Bochartus , Vitrihg a » 
ScKutTENsxus, Wésselingius , ScHAW &c. qui 
«mdcm fententiam tucntur: illa vero de livo awid 
RhmocoruramTenae S.termino opinio,rara ent& 
^limis , patronum nempc & fuprcmum judiccm n*- 
oa , Doâorem Groninganum ! 

P* Ne* 
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Negat » fe ingeifiiTe in bâfic controverfiam» hac no^ 
Tt latiotie , qH$d amt z 5 aHn0sj4mfMu» fidêmdide» 
rh^déiadem im câmffa Jedifftêtaiwrum «j/r. Mârifict 
condufio 1 ini$r$re nHUtfmê pp^^m ^^têùd anu X5W9ii* 
nosfidêm didtrim^fedii^nlibtrAverimfic nuDCliberabôv 
fentendam iUam vidgarèm & protritam prontinciaii-* 
do,& Mibiiim aliosque» protritaedodrmaeDoâQ^ 
resappeR^ndo. Interea tamen ,cum promiflâm ante 
ajannosDifiertattoneinnondani ediditj /Mi/i^xerit 
fiioipfius indidio Dijfertdtûr : qua feleâas fttâs Latini- 
tatis-phïafiiDe appellat, tanto tetnporis Jntenrafib 
conébitus , qui promtior alias paratiôrqne Orffeitatdr, 
laliamulta protrufit,qoibus baud «grécarituiafuiA 
fet Respublica Litteraiia, eiîamfi vicies quini^tuesS- 
dem dediflet » fe de illàcauffa difputaturum. 

Revocavi Viro Optinio In memoriam «me , ctun 
adnofbam dlim Acadèmiam , àtquead me ciun com* 
mçndatitiîs accedéret , omni illùm humanitate pfoitS 
^ui 6c dem^rif ri con'àtum éfle. li vero $dm cûnfidenrer^ 
înqinc^ ff$ihi ûbjWt àd fûtum faciendum Ltâfèrihur, 
^uafitdnpaijug in me eftht mérita » qnd ctruquéimfikt 
ixigud iffg iiM ignorât. Sed \AA ego de magnis meis 
mentis^ lèeutus fum? De conatu iUam demerendi 
4i»;an tâtis refponfio cum candore & gratoanimo 
<:onfiftefe'(^ueàt ; alii juéicent. Rtvera omnîhtihiaùi- 
lateillu!W'|>rofecutus fàm,& ipfe fcholis oïdsinter- 
fuityiitnôv^il, an prôptërcîrdignus d videoryqueln 
ikad<)nattir ;8cnutic(juiâéth poft joannos? hxtnâjh 
inhdiâ^ tttaif ; o^ànutn propé^ior , aequitate quoque 
&l)rttdfliltiainftrttéyo'rfeffe,iicc difdpùlis fu^èicm- 
plum p^asbicf e debèret Viiiànîlïa iiH fefef eiidi > quod^éx* 
cufejtiusijdf en€s fiidtotî flmf', quum annis me proVç- 
âiorftdt .... 

Sed «cludos fïdtih âosynemèb : Vidît , ut pbtb^ia 
juvepiJinvaDiffcrfâtibftc noteén fdiï)tmriMùK, 
iic fibi ijarenife- Wdens j, fiën- qàcw^ Ôbà. 

MiiMxuM me.repetitis ridbusf àppellkt K-appelIavit • 

, quod 
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qiiod ego in B«i/uif^ filcndo praeterii ^ut dlgnitati c* 
josanmiquepàrcerem : lUeigitur ferociuspergit.. Pa* 
rens meus Britaniius , Mercatbr hâud igiïobitisRegio* 
snonti Prttfôrùm vulgari pronunciatione appdlaba* 
feait^M^ tMiU yquem ego admodum juvenis fecu« 
tusfiim,âeinde vero in ScnptisLatiDlsMiIiiuscon<« 
ftanterfcripfl;Quo igitur animo aut jure Theoiogns 
Grooinganus ^o me nomme appeUat, oiiam quo 
ego utor ? num âlàm ante adhibere in confiUum & ab 
eodtfcère debui iquomodonominariTeUem^Quid? 
fi'Slltttn< ego Qerftnimn appellarem ?quod parens ilr 
Uns t ut e po]>a1aTibustijusaudivi ,Gerfen appeUare* 
tor. Sed abôt illa levitas & cavillatio! Coimanter a 
me Gerdes afpeUabituf , qub nonnne illum , cum ad 
£^las meas.Htteramm ftodiofus accederet, piimo 
fahitatî. ' 

Âddit in fine : accepit yero Âcademia Tvjyeâina, 
niOYam eutâque non vu]garis aut protritas doâtinae 
(qoalis fciUcet mea eo judice erat) DoéoremSêtaldMm 
2Uvi«»i&c«£tac€epifre laetor,& CeLiffimi Prince 
pis Araufionenfis^NafToyieniiscuram, derotoiaini- 
ino ren€tor^ quam ic Lugdunenfi Academiae nu- 
per benigniilime ôâendit : ita faâum c& ut quemolim 
Auditorem e|;regium omnino amplezus mmvûunc 
Coll^ conûin^ffimôâiiiUceat. Nec unquam fore 
cettimmis documentis perfuàfus fcio , ut , quam^is 
bIan<Utif$ ^8c exemplo Thîeologi Gro&ingani inn* 
Utûs ,^ œe amando atônthatur. 

^^^^^■^^^^^— ^^-^^— ^— - - I I _^ — ,pj— — P, P-iy^ — r^— 

AR.TI CLE. XIV. 

HOljy ELLES HTTEKAm:ES, 

' 2>f Z»nirts. 
T Es Auteurs de/s Vi/qmfithns Uhns & ^'^ciret » 
"^^/dont dtf apa^diâisce jburnaïrcominàent'àfd* 
- P 3 lici- 
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Sciter vivement une révifion delà Difciplme 8e de ti 
Liturgie de TEglife Angiome. Ils avoient promis un 
Recueil confidéraUe de pièces touchant cette révi-t 
iion» pour fervir de Sapkment zvoiDifqiêifithnf'yïla 
n'ont pu $*acquiter de cette promeffe jufqirçs à pré- 
fenty mais ils affurent qu'ils s'^nacquiteroùthientôt; 
& en attendant ils publient cdui-d fous ce titre: A» 
jippeal tù c9mmon Rtafon andCandcr i» b$balfûf a 
javUiv ; fubmittêâ to thif$rh9iconfidirdt$§n.ofaU un^. 
frifudkid Membirs a/ thg Chureh ûf.BngUtid. Wiib 
tf Word conarnlng Jomi Ute Rtmarks Hf$n tb$ free and 
candid Difquifitions. Cefi-irdire : Appela U Haifim 
cr À l* Equité communs , en favour Sum Révifion ifour 
mis s i^examon férioux d$ tout mtmiro déprivonude 
VEglifr Anglicane , avec un mot de réfonfe 4ux remar" 

Îiees publiées dernièrement fur les DilquifitioQS. Cbex, 
/fillary dans le Strand, vis^k-^islaruèSxt.CàÛità' 
ne. S.pag. 154. ^es Pièces qui compofent ce Recueil^ 
& qui font au nombre de 14, avoient dabord été defti* 
-nées à fervir d'introduâion aux Difqmfitsons; mais 
réflexion faite , eUes oi\t paru plus propres à y fervir 
d'appui. Ce font pour la plupart des lettres adreffées 
au Qexgé & au Peuple féparément ; & au Peuple avec 
le Clergé confidérés comme ne fai&nt qu'un feul 
Corps i pour leur faire fentir la juilice 8c la néceffîté 
d'uneréfbrme dans la Liturgie ôç^Difcipline Ecclé- 
fiaftique. Ces lettres font raites avec beaucoup de 
douceur 9 de modération, de foumiffion 8c de reibeâ ; 
inais les Auteurs , en faifant parottre un grand zèle 

S»our la gloire dHÇhri{lianifme,déclarent qu'ils ne cef- 
eront point de réitérer leurs inftances» jufqu'à cç 
^u'on leur en ait démontré l'inutilité ot^ l'injuit icé. 

Le Doâeur Midleton^'àôni nom avons euocca- 

iov^ de parler plus d'une fois » eft riiort depuis peu fort 

à propos ipourfefouftraire aux attaques de je ne iài 

' combien d'antagonifteis qui venoient de tous côtés» 

£6n-î 
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fondre furluL Outre ceux dont nous avons fait •men- 
tion > en voici encore une demi-douzaine , qui atta- 
quent fon Ecrit contre TEvêque de cette Capitale, 
I)onnonsletitrede leurs Ouvrages , qui ne font que 
des Brochures. 

I. ji Defen/$^ftbeBi/h0fsc0nn$^hn^c. C'eft-i- 
dire.* Bèfênfê de la chaîne de Prophéties deVE^que &c. 
Par un Théologien Prûtefiant, S. Chez, Sandby. 

!• An Answer te Dr, Midletcn's gr^md objeSlion 
to the Bijhofsinterfretationo'c, C'eft-à^dire ; Réfonfe 
la grande objeflion du Dr. Midleton contre l^xpUcati' 
pn que VEvêque de Londres donne du récit de Moyfe tou^ 
€ham la chute. Par un Eccléfafiitfue. 8. chez, O wen. 

3. Some Reflexions uponDr, Mtdletons examination» 
&c. C*eft-à-dire : Réflexions fur V examen du Dr, Mid- 
leton. Par un Prêtre de l'Eglife Anglicane. 8. Chez 
Robinfon. 

4. The DesftDoflordetefied^orPree remarks on Dr. 
'Ji*/ Examination, Ceil-à-dire : Le Doâieur déifie dér 
mafqué y ou Remarques Itères fur l'examen du Dr, M. 

5. The UfeandintentofProphecyyandHJJloryofthe 
/ail , cleared from &c By Julius Bâtes. C'eft-à-dirc : 
f,'Ufage v le dejfein delà Prophétie er de l*HiJloire de la 
€hutejuftifié &c Par Jule Bâtes. 8 Chez Cooper. 

. 6. Alt Anfwer to that fart ofDr» Midleton* s Exa^ 
mination whieh regards the Fall, C*eft-à-dire : Réponfe 
À r Examen du Dr, MiddletoUy en ce qui conurnela 
€hute, 8. chez Payne & Bouquett 

On trouve dans le x. Ecrit quantité dePafTagesci* 
tés , tant du Vieux que du Nouveau Teftam ent , pour 
montrer que les Propliéties ont commencé avec le 
Monde , & qu'elles ont entreelles une Uaifon néceflai- 
re. On cite par exemple Aâ. II. x6, 1 7. &fuiv. & IIL 
21. Ce dernier paifage efl peremptoire : il faut que 
^-éfus-Chrifi demeure dans le Cieljufqu'autemsduré" 
jstlijfement de toutes chofes^ dont Dieu afarlédèslt 

P 4 con>. 
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commCQcementy Ar'*dtiflSFOc,parlaboudieyÂ/« ç^/uutrêti 
de tons fêsffiims Prophétie Cet Ëctlt mérite d'êtxe lu; 
aaffi bien que le dernier « oàrAatenrremarquefbrt 
judicieofemdat» que quoique ks Orientaux ayent 
coutume d'employerbeaucoupdefigures&idUdli^o- 
riê^dans leurftile,MoyfeobftrvcUHe^Kmdciînïpli- 
cité dans fes récits hiftoriques ;s'iln8Tavûit pas fait, il 
feroit fôrti du caraâère d'Hiftpnen*>dcilp*ya îivSk ap^ 
parence que^ans le ré(±iin]^equ'il£;iit delà Op- 
tion » il eut expoféla diuteroustcie allégorie fans en 
avertir. Enfin iirhifloire ddla chute eft allégorique» 
eOe ne nous apprend rien dntout^puifquelesxrobfes 
repréièntées par Tallégorie, nous étant abiblument 
inconnues, chacun peut l'expliqiier à fa fantaiûe, mais 
fans^ la moindre certitude d'avoir rencontre jufte. 
L'Auteur répond enfuite , avec beaucoup de folidité, 
aux objedions du Dr. contre le fenslitéral. 
. LesPatwrcsnefontpasTàoindresquelesRidies 
dans Vœconomie Animde àuffi-bien que dansrœco- 
nomie. du Salut ;& les diverfes conditions qui diftin- 
goent les hommes dans les Sociétés^font de trop caur* 
te durée, pour étredequèlqueconféquencedansreC- 
prit d'un Chrétien.11 n'en eft pas de^méme de la Vie à 
venir; chacun doit tâcherdes'yprocureruhétatho^ 
norable^parçe que cet état une fois déterminéne chan- 
gera jamais. A cet égardles Ridies n'ont aucun avan* 
tage fur les Pauvres ;aucontraire, ilfembleque ipour 
dédommager les Pauvres du refus qu'elle leur a fait 
des biens temporels »la divineProvidenceleur adreffe 
plus paiticolièrement les biens dû Mut :Ceibfitde 
puiflans moti£s pourries confolerdansleurindigence, 
& pour les encouragera hâter leurcoudediansla car- 
rière delà fainteté , afin d'arriver en tems au but de 
leur vocation célefte, & cdapar la pratiquciÛisde* 
voirs^ convenables à leurfituadonv Voilà les pAûcipa* 
}es ventés <}uifont traitées d'uncnraniéretfnfplt&r^ 
i /. 1 di* 
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difiame 4ansles^ Sermons fuivans. rhê Bûmttr and 
Bapftmfs êftht Poor. In tbrei SerménsSiCC. Ceft^« 
dire: VHmnmr &• lafêliàtl des Pauvres. Bn trêh 
Strmons\ friches tnfuhfiance ievantlts Pauvres ^Ur$ 
dêladifirshsêtièndu Leg pieux de Mr. Tomkinsy à Peck« 
liam*Sarry'. Avec des hymnês& de s prières. Par Jean 
Milner, DoHeur 1» Tbiohgsi, Chez yiooriy dans Cheap* 
fida. ^ 

Th€ Wuuèral efinfidelhy ? Or Infid$ls in theirfepara^ 
tefiase. &c. Ceft-à-dire : Le Tombeau de V Incrédulité ^ 
OuV Etat des Incrédules dans une autrt Vie: ÙkVoripm 
du mal f Pétat qui fuit immédiatement la mûrt ep* /# du^ 
rie des peines de J^ Enfer font traitées fimplement & ti^ 
ne manière fi claire , qtiil n'y aura plus iièude dijputer 
fur ces mathres. 8. pag. lOi. chez).Vbx , danila Salle 
de Weftminfter. L'Ouvrageeft en forme de Di-^loguc, 
11 y a quatre interlocuteuK ; le premier eft un homme 
retiré à la campagne, convaincu & bien inftruit des 
principe de fa ReHgion, télé potirla gloire de Dieu 
& plein 4e charité pour les hommes. Le fécond eft un 
Gentilhomme répandu dans le monde, plein d*hon* 
neur 6c d*équité , mais qui n'a voit jamais bien penfé à 
la Religion, & dont les difcours du premier fpnt un 
vrai Croyant. Le troifîèmc eft un Impie d'une con- 
fcience cautérifée, tellement aveuglé par le Dieu du 
fiècïe qu'il croit que Tame meurt avec le corps , ou 
du-moins qu'elle tombe dansFinaétton & dans l'infën- 
fibihtét Le dernier eft un Jeune-homme qui s'étoit 
laifTé corrompre par celui-ci , & qui ie convertît au 
difcours du fécond. L'Auteur, en traitant cesdiffé- 
rcns caradères,prend occafion de dépeindre la vie paî- 
fible & la mort heureufe du vraiFidèle , fcla &i terri- 
ble des Incrédules ,fe de-fâire fentir le pouvoir de rE- 
vangilèfUr un cceur déprévemi. 

Twenti Sermons /by JohnpalguyM. A;ï^^il^/M> 
êfHorth'ÀHerienimhe Cûuntry ofïorkandpretendaty 
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^fSAYwn. Ccft-à-dirc ; Vingt Strmpns par Jian Bal^ 
g^; CP^vAnt Vicain 4i l^^rth jUi^rthon^ dans la 
Provmu é^Xork > V Prét$nàain de Sarum. Nous a- 
yions déjà de cet Auteur un Recueil de Pièces Théo- 
iogiques & Morales , & un Volume de * i • Sermons , 
quiont donné de lui au Public une idée très-avanta- 
geufe. Voicilestitres4çs derniers, g. Le devoir & les 
avantages deVétude des Ouvrages de la Nature. i.La 
folie de s'oppofer à la volonté de Dieu. 3 . La condui- 
te des habitans dt^frée çonfidérée&propoféepour 
inodèle. 4. La vanité des penfécs humaines. 5. Les 
avantages naturels d'une vie vertueufe. 6. Les récom- 
ipenfes fumaturelles de la vertu. 7. De Texamen de 
foi-même. 8. Deladiligencepar rapport à nos inté» 
rets temporels. 9. De la diligence à Fég^d de nos in- 
térêts fpirituels, 10. Surlareprejienfion. ii.Deror- 
gucijjgc de rhumilité. 11. De la vengeance. 13. Le 
Chnftiamfme &fon Auteur juftifié contre les Calom<* 
niateurs. 14. L'bbfcurité & Timperfeâion de nos 
connoiiTances toudiant la Religion» 15. Des tenta- 
tions particulières à chaque état. 16. Del* Idolâtrie des 
Chrétiens. 17. Sur la néceflîté d'abonder en bonnes 
œuvres. 18. Prêché un vendredi faint Prêché un di- 
manche de Pentecôte, ^o. Prêché dans le tems de 1^ 

Rebcllioneni745* 
Letemseftcequeleshommesontde plusprécieux 

mi monde ;'c*dft l'unique fond qu'ils ayent pour ac- 
quérir ce qui peut fisdre leurbonheur prcfcnt& futur; 
jien par conféquent n'eft plus intéreffant pour eux que 
jdele bien employer. Cependantlaplupartlediifipent 
iniférablement: les uns le laiffcnt écouler dansFinafti- 
*on & dans l'indolence , les autres le regardent comme 
im fardeau dont ils tâchent de fe foulager par les amu- 
femenslcs plus frivoles,tandîs que d'autres travaillent, 

Er le honteux ufege qu'ils font du préfent , à abréger 
yenîr ou à fêle rendre infupportable*Un Fhilofophe 

Chré^ 
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Cbxèàes^ ne fituroit voir une telle conduite uns en gév 
inir,8ç ^ns cflaver,s'3 en cft capable, de retirer les 
hommes d'une fecurîté fi fanefte » 6c deleur ouvrir les 
yeux fur leurs plus grands intérêts. Ceft ce ^u'a fait; 
lin Anonyme ç^ns ThreeEjfays on tht employmim cf 
time. &c. C'elt-à-dire ; Irois Ejfais fur VempUi du 
ttms. 8. de 130. fzg^fans la Préface» Chez, J. Whifton 
dans Fleetftreet. Le but de ces EiTais eft derecom« 
mander aux hommes un emploi de leur tems , conve-r 
nable.à la dignité de leur nature y à leur fituation , à 
leurs différentes relations , & à leurs efpérances.Pour 
Gompofer un Ouvrage de cette efpèce qui pût attirer 
l'attention desLeâeurs 6c faire de falutairesimprd^ 
£on$ fur leur efpritiil falloit un bon Ecrivain » un 
homme de jugement, verfé dans laconnoiflance du 
cœur humam : tel paroît être cet Auteur, qui couron- 
ne fes autres vertus par la modefiie , en ne fe nommant 
point. Le i.EfTai roule fur la manière dont nous der 
vous employer notrç tems par rapport à l'exceUencç 
de notre nature. Le corps doit être cultivé , confcrvé^ 
& maintenu dans toute fa vigueur ; mais l'ame « qui eft 
la plus noble partie de nous-mêmes 9 doit être auffi le 
principal objet de nos foins. Dans le 2. Eflai on exa- 
Xïûne quel emploi de notre tems exigent i. notre con-^ ' 
fdition préfente, 2. nos relations avec les autres hom^ 
mes »& 3. nos relations avec l'Auteur de notre être. 
Enfin dans le 3. Efifai on examine la conduite aùe nous 
Rêvons tenir en qualité de Créatures qui font aans l'at-» 
tente d'ime autre Vie après celle-ci. 
[ Le Sénat fitifoit une partie fi effentielle du Gouver- 
liementchei les Romains , qu'il eft étop^ant que les 
ïiiftoriensayentparléfipeu 8c û obfcurément de ce 
jqui regardoit cet illuftre Corps. Comment étpit-on 
admis dans le Sénat fous les Rois , les Confuls , les Pré- ^ 
teurs, les Diôateurs? Etoit-ce ces premiers Magif. 
trats I qui de leur pleine autorité nonunoient les Séna- 
teurs) 
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fcarsj^ouprfjîdoicht-ilsfculcmciit aux Affembléeroft 
les éléftians fcftîfplent; ou pûfin,lôWu{>îe àVoiWI 
fcalle droit'de remplir les places vacantes dans leSé- 
iiat .^ Les deux ftmeux Hiftoriens Denis ^tHàlnarna/i 
fi & Tiit^Livt paroiffcntpcud'acc6rdfiirce.pbint; ilt 
fëniblent liiéme dire quelquefois danriui ehdtoîrlo 
contraire, de ce qu*ilsont avancé danstm àtîtrt. PIu- 
Cêùrs Savans ont entrepris de débrouiller fe-vérité, 
mais ikns beaucoup de fuccès.. Ceft te atù nengagé 
Mr. chapmanï travailler férieafementaéclairdrGO 

r oint important de rHiftôire Romaine. Hcn étbit 
fontcoifièmechapitreJoifquelaDiflertatioiixlèfMr; 
MidUton parut fur le même fujet, intitulée: j/ttrtutifi 
en tht Rj^man Senate'i'j^'j, Mais comme: ce Saraht 
é'y attachoit principalementà répondreaux difficultés 
4e Milord Harvty , qui peu fatisfait de Ttxpîicatîon 
dér Abbédc Vertot , avoit traité lui-même ccfiget , 6c 
qulùvoit négligé par conTéqueiit im grand nombre 
de chofes êflentielles , cda n'empêcha pas Mr.-Ùi^iïf- 
0an'ic continuerlbn Ouvrage.oti il eft d'accord^oor 
le fond avec Mr. MidUten , qui éft que '/« pottv9tr & 
Vautorhi de choifirles Sinatiurs rifidph dans h Peuple. 
L'O uvrage eft divifé en fix Chapitres, i . I>e Tétablif- 
fement du Sénat , & de la manière d'y êtte admis, x. 
Desqualités requifes dans un Sénateur Romain. 3 ;De$ 
omemens particuliers , honneurs & pjivilèges d'un 
Sénateur* 4. De la manière (fàflembler le Sénat 1, des 
lieux & des tems marquée pQUr fes âfien]biées;& dé 
nombreda Sénateurs requis pour former utreaflem- 
blée complette.5 Derorareobfervédanslesdélïbéra^ 
tions du Sénat r^ des différentes méthodes de paSdr 
fçsP'eci*ets;ou de les empêcher- 6- Du pouvoir du 
SéQat,^ des changemens qu'il a éprouvés aans Tes dif- 
ijSrçns, périodes* il eft intitulé: -rf» fijfiy éfkfbinjf^ 
man Sehatt. By Thom. Cbapman D.p. Jidfiif tf 
7>^ag4^ Câll h Camb. a»d ChAfUùn t$ iU MàUfly. 

C'cft- 



Chapiipaii' JMftur tn Thi'itiu , Print'ifai iifCtUiji 
4$ ÛMddtiim À Cambridff^ Ch»ftiain ordiDakc de 

AM.iritfut Tkitr'ji w Mtw Nyftthtfii if.tkf Vm^tr- 
fi,Sc<ù Vi Thoma»Whricirt,(/'Durham.,.,Ceftrà- 
dirc : ThivM uiikuiU tu hf^*. mitvtUi 4» efJni- 
wn, ftmditfurlii Uixd^U >il4Hiirtttxfii^9tt*r 
dttfrinùfH mMfbimuï^i i^-fikimmimtt gijUr*>»t 

CtattnMt t» ntn/Uitni familiirti^ d* l'jiimiv-.i:»m 
AjfjtmM- vttnii d4-fitnii4lrtiutflameiu*irwf 
vinfÂf Ut uuilUurs Maitru.Par Thomas W<igtfl^4e 
JDuriuni.m^^de &4'><t{. itarpremiiieiettreKXpofiE 
JesopiuODf dcE plut, câcbm,Autcws^ -dont k* AiH 
tiincDS.jurççt)» matière ctDté[é^pub]iés dA» lùuiK 
Omitffx .L»-%. Eçule tunkiumiredclaCntlntric 

mbnlc piop^ à ùvç vB^fjonjeâjulc. 3- ToiH^Ut 



. l'Ame, ic ripaâtam l'infioité&rétenité .GetOk. 
ige eft d^mc dç,touis)'amuli<)Od«ftIjeâalfbv-i. 
yûduBUTtt^fttontl'aiiid'unToauaouâliut 
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Inainrais pillage: 3 eft intitulé: ThêBiftor^ûfthilifkif 
TumerUm thtgrtai dcc. C'eft-à-dîre : La vie du grand 
Tamêrlan &c. 8. pag. 1 50. Cbtx, Owen. L'Auteur à-la- 
vérité avertit dans une préfiicc que cette vie iété é*- 
ente par AlbàceH fàvant Arabe, Tun des prîâdpaujç 
fkvoris de Tamêrlan, qu'il avoit MVi dan^ toutesfès 

Îuerres. Mais comment fe peut-ilfaifeque cette Hi^ 
oireaitété inconnue enEuropeju^u'àpréfentPcar 
étant écrite par un contemporain de Tamêrlan , die a 
dûparoitre peu de tems après la mort de ce Conqué- 
rant ; & comme il y eft repréfenté par fës teBes quali- 
tés , éQeauroit dû être foutenue par fès Partifans , 3c 
mife en oppoiltion à une autre mftoire qui eft ht feule 
dont on eût connoifTance , où il eft reprél'enté du côté 
deÊivantageux;Ëlle a été traduite enFf ançois di l'jira- 
bt àLAchfnêdfils di Gneratpty par Pitm Vaitiir , & îm*- 
primée in 4. APariseniéfS.VoicitequeditceTra- 
duâeur dans fa préface ^ en parlant de fon Héros , qu'il 
élève au-deflus d'Alexandre „ qui, dit*il, aeulebon*» 
„ heur de trouver des Rois capables d'écrire , comme 
^, ils ont fait, fon Hiftoire, prenant part à fa gloire & à 
^, fes intérêts ; au-lieu que dans u^e vie plus merveil- 
j, leufe Tamêrlan n'a rencontré iufqu'àpréfent pour 
^9 fe faire connoître, du-moins a nous , qu'un defds 
^, enneniis,hommedepedtecondition". 
■ Void quelque chofe de plus digne en apparence de 
h curiofité des Leâeurs : Thi natural Htftory efEar- 
hadûs. Jm tia Boûks. Bjy the Révérend Mr. Grfflîth Hu- 

gies» A. M. ReâhurpfSt.Lucy's Pari/h mthiJkidlS'^ 
ndf and Felhn oftht Rfiyal Sochty.Londonprmtedfir 
théAnthor» Ceft-à-dire: Hift$ir$ naturelU des Bar^ 
hades en dix livres. ParMr* GriflWi Hughes , MaU 
tte^s^Arts , Minifire de la Paroife de S te . Lncie dans la 
ài$e lie , cr Membre de la Société Royale. A Londres y 
4SUX dépens de VAueeur,^ Fol- de 314. pag- tins U 
friface , U' table ,. & la lifte de Souferifteurs fat' font 
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au nombre de 850- Un eauloffie des Auteurs titists^ 
desfajfages de l'Ecriture expliqués dum le cerfs de VOu^ 
vrage, fexflicatien des termes difficiles , treis puies 
Sadditlens^ a* un indice général. Orné d^ Une Carte dg 
Vile CT* de 14 Planches' Si l'on ajoute à cela qnerOn- 
rrage a été examiné & approuvé par le Dr. /ï4/#x» lu 
tn partie Se approuvé par la Société Royale, qui ne 
croiroit après tout cet étalage trouver dans ce Livre 
tout ce qui eft capable de faire les délices d'un Natu- 
raMe? Cependant, fi Ton en croit les Auteurs d'un 
Journal reçu id avec applaudiflement » .& qui font 
profeffion de prévenir le Public contre l'achat des 
mauvais Livres 9 il s'en faut dti tout au tout que celui* 
d ne réponde à l'idée ^u'on en avoit conçue : ddt 
en ce genre laprodudionlaplusindigefte6cleprojet 
k plus mal exécuté qu'il fe puifle imaginer. Outre 
qtie l'impreffion founnille de fautes » qu'un errata de 
vingt pages pourroit à peine relever toutes J'Ouvrage 
décèle par-tout un homme d'une capacité très-ini^ 
rieure à la tachequ'ilaentreprife, fort ignorant dans 
l'Hifloire naturelle,& plus encore dansh manière de la 
traiter. £n un mot, fi l'Auteur a réuffi , c'eflL à en impo^ 
1èr au Public , & furtout à mettre fous contribution un 
grand nombre de perfonnes reljpeéhbles par leur fa- 
voir,quiontfoufcritde bonne foi à la recommanda- 
tion du ^meux Haies 8c d'un Uluftre Corps « dont le 
créditnepeutque fouffirir beaucoup pardesfuffirages 
fi légàrement accordés. 
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ARTICLE I. 

Histoire Naturelle ^générale ^particu* 
Hère y avec la Defcription du Cabinet du RoL 
A Paris de rimprîmerie Royale 1749, T. h 
Grand iii«4. de 612. pages. Avec des Plan** 
cheSé 

/^£ Volame^ ^ui fait le premier d'un ^rand 
^-^ Oavrage,dantîl y a aâuellemem trois vo- 
lumes d'imprimés , & dont le quatrième va fortir 
de la preilè , eft un peu différent de fon titre ; il n'a 
aucun rapport avec le Cabinet duRoj^c'eft unie 
hypothèie fur la formation de la Terre. Elle efl 
de MT.de Buffon^ & elle mérite à plufieurs égards 
que nous en entretenions le Leâeur. 

Dans \t premier Dif cours il s'agit de la mfl&iè* 
re d'étudier & de traiter l'Hiftoire Naturelle. Ce 
n'eft pas par ce Difcours qu^il faut juger de 
l'Ouvrée, il y perdroit trop. Je ne fius pas 5 fi 
c'efl pamon ou préjugé , ou fi c'eft l'un ou l'aa* 
tre,quia entraîné notre Atiteur à y maltraiter , 

Uome XLV.Part.IL Q % coin-' 
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comme il a fait, Mr. Linnaus & les Auteurs 
fyftématîques. H c(\ Vr^îfluç nous crçyons avec 
lui , qu'une méthode , tirée d'un aflemblage des 
car^ères des Etres^laffi^é^ yeft toQjqurs infini- 
mentfupérieure à une autre, qui ne réunit À qui 
ne répare ces Etres , que Ilrr une feule marque 
quçUe qu'elle (bit. Ileft vrai encore, qu'euro» 
vandi^ & les autres Faifeurs de Recueils ont ab(b- 
lumerïc excédé d^s leurs Compilktions. Ils y ont 
ramaflé & ce qui valoit lapçine d'être cojitèrvé ^ 
& ce qui ne le val oit pas. Mais pour la criti()ue que 
"Mi.dcBuffonfak des nouvelles dénominations 
de Mr. Lin^aus , il me permettra de n'en pas a* 
dopter la rigueur. Il réjette entièrement les ca- 
jraaères dérivés des pies des Animaux, & crpit 

Î[u'il vaut mieux faire fuivre le Cheval , qui eft 
. oiidipèdeyparleChien^qui eft fiffipède, parce 
jqu'efieâi vement le Chien lent le Cheval ; en un 
mot Mr. de jS»jfb;r rejette abfolument lescla& 
les tirées des pies , des dents ou des mamelles , 
que Ray avoit ébauchée9,& que Mx.Kteh a con* 
fervées. Il def^rouve les noms Scientifiques 
qui font compotes du genre & de la différence 
Ipécki^ue, fl ne veut pas , par exemple» qu'un A- 
ne foitappicllé Cheval {Equus cauddfirig^fS). 

Je (bis furpris , autant qu'on peut V^re , de 
^cettecritlque ; elle né va pas à moins , priiè à la H* 
gueur , qu'à rejetter toute l'Hidoire Naturelle 
•dans la confuiion dont rindudrie des Modernes 
l'a tirée. Nous avons faitvoir ailleurs (4) que la 
' médiode la plus mauvaife vaut mieux qu'une con« 
'fttfion abfolue, rappel lons-en quelques preuves 
encore. Mr. 

U) T. ZX:^ V. F; xi. Article nxiN. 
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' Mr. rf^Bju^o» veut que l'on confcrve le nom 
de r Ane, ^ui eft dîflRJrent de celui du Cheval, 
Bans la caraiaériftîcjue naturelle, qui auroit dû 
diriger toutes les Langues du Monde , des noms 
icmblAles- doivent marquer des Etres femWa- 
Blés ) & des noms diffArèns conviennent à des E- 
tres qui différent entre eux. Le Public n'y a pas 
manqué , quand il a été à même de s^inflruire de 
ces teûfemblances & de ces dîvcr fîtes. Il appelle 
Tulipes toute cette îmmenfe mùltîtude^e fleurs 

3 uîfemultîplîe tous les jours, & tous les Chiens 
a Monde Idnt des chiens en François , ihalçré 
leurs différences accidentelles. Mais il eft arrivé 
que le PuMîc , prévenu de quelque marque de' 
différence qui frappe Timagination , a féparé par ' 
des noms différens des Etres qui font en effet du 
même genre ; cela lui eft arrivé fur-tout, quand 
ces Animaux font de la Clalfe domeftique. C'eft 
aînfi qu'il a féparé le Bœuf delà Vache par de$ 
noms dîflférens , & le Veau de l'un & de Pautrc ; • 
langage peu philofophîque , & qui fe contredît a* 
vec celui du rublic même , qui ne féparepas les 
P^eohs de leurs femelles ni de leurs petits , & qui 
latllè toujours le même nom aux deux lexes & 
aux Iges de prefque tous ies Aniniaux . 

C'eftparlamême raîfotïqu*rl a féparé l'Ane 
du Qieval , parce que la'lènteur , & l'idée méprî- 
fitble du premier a paru répugner à h vitefle ^ au 
caraôère relevé du dernier. Mais il- ne convient 
pas à un Philolbphe de fuivre les préjugés du Vul- 

Saîre. Il faut opter ; ou il n'y a point de méthode 
u tout , & il faudra donner autant de noms diflFé*' 
rens, qu'il y a de corps différens; pu il y a une mé- 
thode 9 des genres ^ & des cMèa naturelles , que 

Q3 Pie? 
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Dieu a faites, dont Tœil le plus vulgaire fiufit lo 
caraâère commun. Tel eft le genre du Cheval 9 . 
dont les piés^uniques dans leur e&èce, li^ c^cnipe, 
la tête , les dents , font des caraâères iS évjdens 
& û reconnoiiIà|bles , que les Voy^eurs les 
moins inftruits l'ont &iû dans la Z^bra m C4tf de 
Bj^ftme-Efp^raftçe. Mais û ces Animaux font les 
mêmes par leur genre, n'eft«il pas plus ptulofo- 
phique de leur donner le même nom générique , 
& de les défigner enfuite plus particulièrement 
par des marques tirées de leur naturéménfc? Ne 
feroit-ce ras un bonheur extrême pour toutç 
i'Hiftoirè Naturelle, fi nous avions par-tout des 
noms auâi raifonnés (rc^Equus catUafromiJfA 
& E(iuus cauââ Jirigojâ ; des noms qn^ulrifiofe 
auroit admirés ) lui qu'admire Mx.dc Btiffom^ 
puifquMls expriment le genre & la difFérenceô>é- 
çifiques , & qu'ils valent unedéfim'tion ? 

. Ce qui paroît en avoir impofé iMr.JeBufi 
fin , c'efi que l'Ane efl un animal commun , pié« 
béien,(|u^on çonnoit dès fajeuneflè,&quin'a 
pas befom d'un nom philosophique pour être con* 
nu. Mais il Q'en eÛ plus de-même , dès que l'A** 
nimal on la Plante font étraijgers ou peu connus. 
Dès lors iareflëmblance toute fimple deszifpins 
nous avertit utilement ,( que ces Animaux font 
iêmblàbles, & la petite aefcription achève; de 
nous éclairer^ Quand Mx. Linmiems appelles le 
ComUmondi^ Urfi^^ ç4udâ pramijfâ,^ ce.noni 
nous excite une id^e.y que le nom barh^f ifluejê 
viens de citer , n'exdteroit jamais. U. nonis Ser- 
tit que l'Animal en quefiion doit avoir une re& 
iemblancç avec l'Ours 3 qu'il en a les pies ^ les 
dents & les mamelles (fi Ton vent) , & que s'il 

.-.**''■' ■ dif- 



éMRtc de POnrs, c'eft par cette lotagneqnene, 

Soi iccarAdérifi;^ Lenom de Mr. Limnaus vaut 
onc onedefcription » & le nom plébéien qiiedé* 
fendMn Je Bufftm^n'tfï qu'on fon , quin^ezdie 
aucune idée. 

Cette vérité eft bien plus fenfible d2squ*ils*a« 
git des Plantes , parce que les genres des Plantes 
ont infiniment plus d'efpèces que celles des Anî- 
maux. Il fimdroit abandonner la Botanique, & 
on auroit fuccombé fous le poid de 20000 noms 
différens , quMl auroit falu retenir , fans lamétho 
de qui efi venue au fecoars du Genre-humain, 
dans le fiècle où il en avoit le plus belbin. On n'a 
plus que Soonoms à aprendre, encore ces noms 
lè gravent-ils dans la mémoire par les caraétères 
claliques qui les réunirent; & iereconnoisaa 
bout de l'Univers une nouvelle Plante pour œ 
qu'elle eft , pour une Véronique , dès qu'elle en 
% le caïaâère; &dèsquefenailàiiilegenre, un 
travail d'un quart-d'heare*memàneju^u'àre& 
pèce, fi elle eft coimue, ou me rauure que Ja 
mienne eft nouvelle. Ce qui étoit un travail îm« 
ma^ pour un Baubin , n'eft qu'un amufement. 
pourinoi. 

Il paroît auffi que Timperfeâion des Métho- 
des a choqué Mr.^ fnf^on.Toutes les clailès ne 
fbnt pas encore naturelles^quoiqu'il y en ait besiu- 
coup qui le foient. C'eft.unmal;maisles clai^ 
iSKtartificielles n'ôtentrien au mérite des naturel* 
kSi, & elks doivent être tolérées , parce qu'elles 
actôvent unfyftéme v& qu'elles valent^oujours 
infiniment mieux qu'un deiprdreabfolu. 

Tous les éloges des Anciens, que Mx.de Buf- 
fifftfrioiDaxicG avectaut d^mphaïè ^ ne medégoA. 

Q4 te. 
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teronr jamais des Modernes. Les Anciens ne 
connoiflbient ni le nomtnre,ni la m^ure; leur' 
genre de vie les éloignoit de la nature; ils niaa« 
quoient d'inftrumens , de figpres., & de patience» 
Leurs defcriptions des Plantes font prelqù'inuti^ 
les /elles ne dëfignent rien, ils nèfontpasalJés 
jufqu'à ikifir les él^mens de la méthode! La cou* 
leur & la figure des feuilles , une durée un peu 
plus longue ou un paiplusx^ùrte^unxroncun 
peu plus haut ou un.péu moins haut , étoient auffi 
eflfentiels à leurs y^it, que les pétales' ou les 
fruits. Ârtftote avoit te génie plus esaâ& plu» 
philofophique que fes prédéceuèursl Ses Trai* 
tés fur les Animaux <mt beaucoup de bon, & 
encore plus>de beau. Mais ièroit«>iljufte de com- 
parer fes lamt)eaux de'difleâ:ions imparfaites à 
nos deifeios , à nos defcriptions, à nosanatomies?- 
^ Paffons fur les plaintesqxie Mt Mr . di Bmffbtg 
de Tabus de la Méthode Mathématique & da 
Calcul . C^eft la perfeâion des connoiflancés hu-* 
maines , il prévient (cuvent les vérités , que Tin* 
dudrie plus tardive ne confirme que lentement. 
iVr^îu^onafenti la vraîe^gurede laTerre,Mr; de 
Leibnitz^ftéyxx les Polypes; mépriferoît4onde$ 
lumières qui nous aprenuent à voir ce que les 
ièns ne nous ont pas découvert encore ? 

. lATMonedelàTerre^fonHifioire^fçftkth 
matièredù fécond Mémoire. .Suivons-y Mr. de 
Buffom 11 y adopte un ancien Sy ftéme 5 quia re^ 
pris vogue de nos jours ' Mr. de Leibnitz Ta pro» 
pofé dans fa Protog/e^ dont nous avons entre^nu 
le Leâeur dans la P. L du T. XLIIL^cette 
BiUiohhèque, Linm^eus & Celfius Tont fuivf. 
Mr. de Maillet Ta traVefti dans une efpèce de 



Roman Philosophique , & Mt.Le Caten cdntel^ 
te les pmemens mêmes à Mr. de Buffon. La^ 
Terre, après avoir été en fufion par la force du* 
feu; a jette des vapeurs: ces vapeurs fefontcon- 
denfées , elles font retombées fur la Terre , & y 
ont produit une Mer univerfelle, qui en a couvert 
toute lafurface. Le flux & le reflux a été le prin« 
cipal agent qui a retiré notre Globe de cet état. 
Comme le Bux & le reflux agit avec plus de Force 
fous r£qùateur , il y a accumulé peu à peu de Isr 
terre & du limon , il y a formé le plus ancien & le 
premier Continent. Le reflux n'a pas enlevé ce 
que le flux a apporté, puifque nous voyonstoua 
les jours fur nos côtes des bancs s'élever de. la 
même manière & fans (ë détruire. Des iiècleseiu 
tiers ont amoncelé des couchesnouvellesdeter«i 
re , il s'eft formé des montagnes , dont les inter-^ 
valles font les vallons.Les angles faillans & ren<« 
trans de ces vallons & de ces montagnes & répoh-< 
dent , parce que ce qui a fait le vallon d'un côté , a 
formé la montagne du côté, oppofé. Cette obfer<* 
vation & trouve dans toute l'étendue du Globe , 
elleeftde Mr« Bourgueiyàc je ne me fonviens 
pas de l'avoir vu fe démentir. Mais Mr. de Bttf'^ 
fon y ajoute une autre circondance , qui ne paroît 
pas le Ibutenif de-même. Il veut que les monta* 
^nes^qùi forment les parois oppofées d^un vallouy 
ioient à peu près égales. .Lesplus hautes monta* 
gnes lèrônt donc fous l'Equateur , les À»dn 
dans le nouveau Continàit,& celles i^ Afrique 
dans le vieux ; elles fè font formées les premiè^^ 
tes , ell^si ont eu plus de tems pour & faireque les 
autres 9 & des flux & reflux plus coufidérables; 
JLes aunes mpntagnes plus balles font laproduc-î 
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tita des vents ». des courans > &46qnèlqi»s ra« 
tzesniottvemensirrégQliers» Ceft4à leSy^ime 
de Air. de Buffw^ 

. Le mottveinent de kMer , qui ie porte géné^ 
ntlement de TOrient à TOccident » a commeiKré 
à deflëdier la Terre, il a balayé la Mer,&i}a 
formé par un amasde limon & de terre Je Conti« 
OeDt Oriental de VAfit^ qui doit par conféquent 
6trel!a!bié des Continens. ÎJE$trope & les Tores 
voiSnesdes Poks font venues les dernières. 
' . S'il s'eft formé de la terre-ferme , il s'eft formé 
tuai des mers aux dépens delapremièreé X«^^ 
êé^in ra Mt des irruptions contre des vallons , qui 
n?en étoient féparés.que par des bancs ai&zbjbs, 
&, que le tems ou des tremblemens déterre ont 
achevé de baHTer* Il a noyé une.partie du vieux 
Continent , & a formé la Mer Méditerranéen 
La Mer Pacifique âtit effort contre la côte orien'^ 
taledelaCi&i»e , elle y afait une irruption immen# 
&.J elle a réparé VAJie à&]Amouveile Guinée , & 
produit une efpèce daMer Méditerranée , dont 
VArcMfel des /«is/^xoonferve ce qui eft recèdes 
anciennes montagnes. La Mei dcKamtfçbaPka 
eft de la même efpèce. La Mer Noire eft née 
d^une autre manière; elle n:e(l qu'un vaftelac 
produit par les grands âeoves qui viennent s*y jec- 
ter des plaines élevéesdelaP^/w'jvr^deJa^vv- 
grielL de la Ruffie. La Mer Cf^ienne s'eft for- 
mée de la même manière des eaux du TF^^^. 
D'autres terres xrroi&nt tous lesjours.Lc'M/, 
ïtkhin, & tous les grands Fleuve ^diarient du 
limon, & font des aterriflèmçna,: qui étendent 
rétendue de la Côte. La Mer Range eft^plas 
taiut& qjoe la Mer Méditetirané^^f&t3x>jcsok 
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V Egypte , fi «He pouvdt {hmchir rifthtaie de 
Suez» Cela pourra arriver. On voittoas les jours 
la tene lè. changer en mer 5 &Jes mers devenir ia-» 
)>ourabIes. NotreGloben'apasperduencoreibn 
habitude de (Ranger 9 &neiapefdrajamais. 

Leseanx ,ens^écoulant,ontlsduélespremiè« 
les couches de la terre dans u&étatdedefiCèd»^ 
ment , tUés&fqntgere/es , & ontformédes&n* 
tçs perpendiculaires , qui fc trcnivent encore fur 
la plupart des montagnes. C'eft dans fbs fentes 
quon trouve les matières yitrifiables , ks me* 
taux, les cailloux, les crifiaux, du gravier ydea 
iables , & de lachaux. 

Les Volcans ont chargé la fur&ce delà Tem 
à leur maniètiB y les Fleuves y^ contribuent de Jeni; 
côté. Oppofés au ^rand prmcipe qui formé leS 
PK)ntagnes ^ilsendiminuentlahanteur^ilseneà- 
lèvent la madère*, ils rehaufieot lamer » ils creu-^ 
fent la terre, ils la difpofent i itre inondée^ 
nouveau^ & à rentra: dans Ion premiet état de 
fubmerfion. 

Les CoquRlages & les empreintes des poir*> 
ibns qu'ontrouvedans les téries , font des reOes* 
de rÊmpîre unîverfcl à&VOeéan : jl les alsiCr 
fées dans les^bancs qu'il ^abandonnés , & denou-> 
velles couches des limonlèS v.ontcouvertes; ces 
couches fe font pétrifiées^ « les Coquillages. & 
trouvent aôuellementiepfé vêtis fous des maûès^ 
de rocher ou d'ardoîfe. Pourquoi netrouveroitf» 
OA pa5.dç^Co%uiHagcs,fer la Terre quiarftéua 
fond dc.meriif II .y pxhzi^m^ncknhtcAhmniQr 
fpre , putfquè^lachaux, lajcra{e& la marne nefont 
otie m Coquillages diâoiis & repris f«p-à9i)eu£ 
liQ Porphj^e^rxnige n'isftSormiéparexîan^ 

des 



des pointes des Oarfîns. Voilà un prtfds de ce 
Dificours , far ïeqoel nous allons £ure quelques 
remarques, avec toute la déférence due au métite 
&aux||;randesvi|esdeMr.^tf^«j^<?«, • 

£il-il fur que le flux & le reflux paifle former 
dés À If es , dès Montagnes de 1 2000 ou de i Sooo 
piésxlehaut?L'a-t*on jamais vu fous ^Equateur 
même monter plus haut qu*à 100 pies? J 1 ne mon* 
te qu^à dix pies &deiniàPiinidans^levoifinage 
delŒquateur. Mr de Buffon zaA\ affigné une 
caufe , qui donne au premier Océan un flux li infl- 
Biment lupérieur à celui que nous y voyons de 
nosiours ? 1 1 étoit plus vafle 9 pui£qu^il cou vroit 
le Globe» mais il ne l'étoit que .dans uâe petite 
proportion. La Mer couvre encQce de nos j ours 
l&nnoitiédelaTerre. : •'• . 

' lies montaenesde deux wallons oppofés ne font 
BftS' égales. J'ai vu mille fois le confire de ces 
Rà)S^ des montagnes d*unè hauteur prodigleufe 
d'uncôté^ & de^ montagnes très-médiocres d- un 
autre. La SuiJle eft en général un vallon large 
dè'diiX'Ueues au4>lu$, en mefurant & largeur du 
Stakhopn au Mpnt ^ura. Mais le StoktarH a* 
vecila' chaîne dont il £ut partie , eft ttne; fois |>Iu$ 
haut que le Mont Jura: Dansi des valloïts plus 
émutsi/hrm d?une liéue par exemple, comme 
MùHafiiènSuiffe ^ il y a des montagnesxie loooo 
friâd&haut à rOrient;& d^autres à TOcoident 
qui ne vont pas à la rcKm/i.'DxxSPQkhéfmï Tau- 
tre extrémité du vallon , que parcourt VÂare , 
H y a eûviron deux lieues ; & > lesi montagnes 
l^lacées au N. £• n*ont pas 1000 pM$ de haut, 
au-iieu que celles <bi S* 0* en ont joocCela eft 
extrèmonent fepfible dans * les. Païs^ç Hrallons» 
«.^i» Ce- 
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iCelui dcNeafchâul a le Jura an N. O.qu! peut a* 
voir 2000 pies de baut,&des collines de quelques 
cent pies au S. Ë. On roit tous ks jours fans me* 
fmc & fans géométrie , que la defcente d'un val* 
Ion eft plus longue ou plus courte^ que celleda 
côtéoppofé. 

£il-il vrai que les plu^ hautes montagnes fè 
trouvent fous l'Equateur i La plus grande partie 
de laLigne ne répondeile pas à laMer,à uneMer 
immenfe^au grand vallon du Globe ? Elleporte 
' fur les jittdes ^il efl vrai ; mais elle les coupe dans 
une ligne aflè^ courte , & qui n'eft que de trois ou 
de quatre degrés. Les mêmes Andes s'étendent 
d'une longueur immenfe vers le Pôle , au-lieu 
que la G«ry«>!r^,& la partie de r^i»/r/f«e placée 
fous la ligneàrOrientdes Andes ^cdiinPiis de 
plaine, & même la plus grande plaine de TUni- 
vers. 

Pour V Afrique , je ne fai pas fi Mr. de Bnffon 
% eu des relations , qui faflènt voir que la partie de 
_ ce Continent , qui eft fous la Ligne , foit élevée; 
\à Atlas en eft affez éloigné. Le Sénega coule 
tians dé vaftes plaines , & entre des collines très- 
médiocres à une petite diftance de laLigne, & 
coupe prefque tout le Continent de V Afrique. 

Pour VAfte , je ne lâche point qu'il y ait de hau- 
tes montagnes fous la petite partie qui répond à la 
Lrâ;ne , au-lieu que les Alfes en font à une grande 
finance , & auffi voifînes du Pote que de l'Equa- 
leur. D'autres montagnes immenfes courent 
prefque dans le même parallèle que les Ahfey^ 
de l'orient à l'occident de VAfie ; elles féparent 
Ja Tartarie & la Sibérie àesJndes ; c'eft la plus 
longue chaîne de montagnesiqu'il y ait fur le élo^ 
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be, &cllesrparûiikin être extrêmement élevées J 
par ligiandeur des Fleuves qui en fortent , & qui 
ne doivent guère céder à celui, des Amazones ^ 
paifqu'ils ont un cours à peu près égal & 30. de- 
grés. Elles paroiflèut l'être encore par lefiroid qui 
règne dans les vallons qui féparent cette chaîne 
muldplée des montagnes de la Tartarie. 

Le;flux & le reflux à l'aide du mouvement de la 
Mer , qui va i l'Occident , aformé les plus nan« 
des montagnes.; c'eft le Syftéme de Mr. deBmf* 
fon. Cela répond aflëz à la chaîne prindpale de 
V Amérique , elle s'étend du SudauNord. Mais 
comment ce mouvement a«t-il formé ces monta** 
gnes immenfes i&XAfie y àont ladireéHoneft la 
même avec le courant général de la Mer ? Pour- 
quoi le limon s'eft-il arrêté dans une longueur dé 
ipo degrés fiir une largeur médiocre ? Pourquoi 
n'a-t-il pas accumulé des Alpes dzns la partie mé* 
ridionale de VAfie , des Alpes qui auroient dû 
s'élever du Nord au Sud, devenir plus hautes en 
approchant de l'Equateur, & joindre la Cbifte à la 
mouvelle Guinée ? 

Efl-il fur que les Terres Orientales foient les 
plus anciennes? Elles devroient alors être les plus 
hautes, & elles ne le font pas. hss Andes ioDXyoi» 
iines du rivs^e occidental de V Amérique , & elles 
font extrêmement élo^néés de la côte du côté 
del'Orient, Cette côte orientale, qui aréfiAé à 
l'effort de la il/irr^JV0ri:/,n'eft qu'une plaine, 
iians laquelle l'élévation du terrein ne va qu'à 
dix pies & demi fur plus de deux cens lieues , fè» 
JQA Mr. de la Çondamine^ V Amérique tVt le re« 
versduSyftêm.edeMr.^e^jvjf«;r. Elle eft hau- 
te &:moiitneu&,aQci<Q>^ p»r coaféqùent à TOc- 

ci- 
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dimt ) & tmie i rOrienu Et par imeaatie hypo- 
thèfe do ipéine Auteur que nous ayons déjî r«p« 
portée, elle devroit être ancienne à râriem y & 
nouvelle à rOccident- 

La Ciiffe j qui eft à Textrémité de TOrient , eft 
J>ien unie pour être il ancienne, tés montagnes 
font peu hautes, & lès plus grands fleuves en- 
trent dans;. iaMer par ce c6teméme qui fe pré- 
&nte à rOrient, a qui devroit être le plus an- 
cien 5 félon Mr. de Buffon^ & le plus élevé. 
Toutes les Hiftoires & toutes les Fables concou*- 
rent à taire fortir les premiers hommes ncm de 
l'extrémité orientale de VAfieyVûsx^ de îk partie 
la plus voiiine de V Europe , de fà partie peu éle- 
vée , des plaines de VAjfyrie. Notre Europe , que 
Mr. ^iriSis#0;r fait nouvelle, peut par la Wteur 
de lès jlJpes prétendre au rang des plus anciens 
Fàïs du Monde. Elles étoient les plus hautes des 
montagnes connues avant la découverte des jfm* 
^^x,& elles font beaucoup plus élevas que les 
montagnes de la CUue y qui font toutes cultivées 
& en labour. 

Les fentes perpendiculaires ib trouvent en eP- 
fet fur les montagnes médiocres, elles y paroiflènt 
TefFet des eaux qui le font écoulées dans Tinté- 
rieur de la Terre «icore molle. Mais elles me 




jpe. Les métaux ne s'y trouvent pas dans des fen« 
tesjjen'enaî point vu. C'eflleuocméme^leroc 
d'une étendue immenfe, qui eft un bloc formé 
de pierre noire 9 d'un peu d'ûgent& de beaucoup 
de plomb. 

Je 
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Je ne fais pas tout-à- fâitperfùadé non plastic là 
manière dont la Mer Miâiterranit ^ ou celle 
de KamtfcbatkaK été formée félon les idées de 
Mr. Je Buffon. S i ces Mers font nées par une inr 
ondation de YOcéan^ & fi elles. ont été nne 
Terre-ferme avant que d'être une Mer, il faut 
fuppofer qu'il y a eu un bailin, un vallon immen* 
fë , creufé dans la furface de la Terre , plus prou» 
fond deiooo& de 2000 pies que VOcéan dans 
bien des endroits , & plus bas parrtout, que la fur- 
face de la Mer prit pour la recevoir dés qu'elle 
auroit pu franchir les barrières. Or jene crois pas 
qu'on trouve un exemple de ces terres plus banès 
que la Mer. Il y a des gens qui font les prairies de 
la Hollande plus baffes q ue la Mer, mais cela n'eft 
pas exaâement vrai. On y voit les rivières & les 
canaux des Villes plus bas que les rues , & cepen- 
dant les rivières fe vuident dans la Mer. Si elle é- 
toit plus haute, elle rentreroit par leurs embou- 
chures, & elle inonderoitfkis exception les Vil* 
les, qui ne font jamais inondées dans les plus haur 
tes marées. Mais ce feroit bien autre chofe que 
des creux de 2oco,de 3000 pies plus profonds 
que les plus profondes Mines , & où le Mercuris 
monteroit à 33 & à 34 pouces. On ne trouve rien 
de pareil fur la furface du Globe , & rien n'auto* 
rife Mr. deBuffon à cette fuppofition. Autant 
que s'étendent mes vues, il me parott évident que 
les Montagnes , les Fleuves & la Mer fe trouvent 
fur la Terre dès leur fortie de la mainduCréa-^ 
teur« Il y a un rapport exaél & partit entre ces 
parties du Globe, un rapport qui ne âuroit être 
dans le Syftéme.du Hazard qu'adppte Mr. de 
Buffon. Les fleuves qui fe vuident dEU3>s lailf^ 
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i///^rr^)y/^ font proportionnés à ce baffin, qui a 
été creofé pour euxX'exhalation de Ton immenfe 
farface confume les eaux qu'ils y amènent , uns 
qu'il 7 ait du trop ni du trop peu. Les montagnes 
qui produifent ces fleuves, font proportionnées & 
aux fleuves & à lamer qui les reçoit , ils fournif- 
lènt une quantité moyenne d'eau, qui ne change 
prefqu&point , & qui eft aflèz grande pour nour- 
rir cette Mer , fans l'être trop& fans la gonfler* 
Avant l'irruption de V Océan , qu'imagine Mr. de 
Buffon , ces montagnes étoient plus hautes , plus 
grandes encore, félon Mr. de Buffon méme;elle$ 
avoîent par conféquent plus de neige étant plus 
hautes & plus froides , & elles fourniubient encou- 
re plus d'eau qu'àpréfent. Au-lîeu de la MerMé* 
diterranée ^àt ce baflSn immenfe où fe per4ent 
à cette heure les eaux des Alpes , Ats Pyrénées 
du Taurus , des Montagnes de VEthioptey & du 
L iban , il n'y auroit eu alors qu'une plaine, parlé- 
mée peut-être de quelques lacs , qui n'auroient 
jamais fuflB pour exhaler ces même eaux des-i^A 
pes^des Pyrénées & des montagnes de V Ethiopie^ 
puifque la Mer nouvelle , que lùppofe Mr. de 
Buffon , & qui eft \zMer Méditerranée^ ne fait 
que fuffire à cette diflTipation. Notre raîfôn eft 
même plus que jufte , puifqu'il eft fur quç l'an- 
cien Globe étoit plus couvert de bois,& moins la- 
bouré , que les vaftes bois augmentent & les exha-> 
laifons de la Terre & lapluye, & que tous les Païs 
du Monde deviennent plus fecs & plus arides à 
imefure qu'on en coupe les fonds \a). Suivons ce 
raîfonnement .La Mer des IndesMlle de Siiérie * 

- U 

'. (*) BibU Kair. T. XXXVn. p^ il(. . . i 

■^ameXLF.Part.tU R 
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fa Merida Nor4 1 esbiM^^^iubôemeiu ic$ çaai quç 

id app(xtmt te (f^riij^^ ft (« F feu v6 <k i!/« jÏ^^v r««^^ 

cdai îles Am4%(me$'M U quauiité 4*e4ux qu^y 

«miociitces Aeuv««,6ll détsrmîn^ç parla Ioqt 

Ipxdr des paï« ^u'i Is papcpgiwL & {^ les monOf 

gnrsdom i]s oaifièfK. Celte réflexion icod pia^ 

«pie pvobtbleiii fue^T^^^^^té à peu prè^ dc*> 

même depuis A Grâifcdpp^Ua O^r/^)» pli^s étroit 

ii^anroic pas ijifi àftirev^r ces fleuves > que iè" 

mioat devenues Iwrsei^i^Kf 2^ teUurolt éUVO* 

€/u9fsiirâtu lei |irodigî<v&s coaqu4tçsqiieluiat« 

trihaue Adr. dtBw^vM avMt cetnp urruptlôo , qui a 

iu}yé le CMphe du MixiqMt , & le tercam qui 

Ibnae ioctte heafle 1^ })i/^ 4es l^des^ 

ii s'cft fiik des cba^gf^neos dqpai$ 4S(H>9a$ fur 

fiaM!(Skri)ei o& eafem ji9g^ par cmix qui iê f^ 

fâtesi«Mtoete]3is*14- &iefiue4iQuswtorireire<- 
«onioiti^dBSCSKi&sdiffîi^esdeqell^ quiexif- 

wnde nos Joisrfi. Qr^^cbaogeineiiisrontjpedts^ 
ft |flfi£fn'iimen3^itries , quelque terram ^ 
^ne sdye laMcr^fii q^elwe terrain égaU^toeo^ 
tiasdQitteUeCef^Fe» X^^^agFApUîeteplusaa* 
iîeQae.iH3us^re{)d qœtopoiuiQadesFieuines, 
tl£sLtcs&desMers,e(l4enosîoursàpeupr^si^ 
mette quyiie^oitaaco9rttDe0<:e^)ea£ derHif- 
tokic. )8^1al^r ^m»i iié pl^s bau^, il A'y ^sudk 
fiolat en d'*^^)^. ^i elle mfm ^«Irf? ÀaA^y 

n^Mioie^tpas^^des Por^ açxupfé 

Alaèdeioqfi kis4Q)it«^«>^&pM^€|^ 
iœ èeS^rA^ue de 1^. ^efy^mpl^ piuiç^4l 
^Deh)îi|Qis'élèiViHiMte49M4viére ^'-^^ydiqfKff If 
isbrmation des Pierres figurées , ou les redes & les 

empreintes de?l^WfiSjfi\Am^m%:MS^à(^Ti^^ 



c<f^ 9 qi^^xHi trouva «a (i gnuod oombic dtQ$.ttÀr 
mûi»inQi>t^nes du Monde, à rczception (ba*^ 
lfiRcmd0$^^x,l^$plus hautes de r£«rt^^^ 

de VAm^riqne «q^ieâèâivejDQçat A'f n oxm poiot^ 

d^in (7f /4W «aivç«(^l. JUiaiiTé à nuiccue gar-. 
tkdu QWte^q»icftd^yei»aetQrrç*f(»meA& q^ 
ét^Ul4S>rf uo^qnds d^ mer. l^siCoquilUlgieÂa:^ 
tM!odom)4£i«At^técouv^t^dç limon &c. C^ttç. 
fap|>olkiQfi po^rrolt avoir lieu , fi on nç^tTQnvoit 
dans les rochers dejs /f i^^x quic des Plam^s & d^i^ 
Auinpaus d^ Meit ^ & (Ur-'tout des Anumux ^ teU 
qu^ k CUn\at des ^ij^^x aoroit pu produire* Maia 
\%% faits font Wen é Ipignés de cet^ fuppofitioo. 

On a trouva dans lesCarrièrçs 4e ifeê/T*^ 4e4 
Crocodi)^, des Hoiom^s, du Blé, di^^Sfi^ 
d'orge , des Foog^rf s d^ ImU$* Oa a trQUvé ^ 
FQugfew à ptu prèsi paijçîlles w -Tr^^^c > en 49v 

gjeterre & en/illemagheiMt^^^ijfMh.^ ç»<a^ 

i^fcm!Q»ll?#poiMf e<i fiwvfiçr ua hç;;biii?r«. P^s* 

If^rs Q^ Qarfière^ ne iQQt pas f(M:a^e$ d'aii^iknoa. 

d'unfi Mer ^niverièUe »ava^.u laquelle U n'^ avoi( 
ni Honanws , ni Fougèresi^ui Çro^odile^i wÇ.-' 
Gteviçef ,nî Poisons d'tau douçe^ }1 i^t douC 
qu'il y ait eu une Terre hal?itabie avan^ ce^te U»,- 
«^enjTe inondation, qui a laii^é^ des coquillages I&h: 
tiOilt^ les montagne^ du Globe , \m t^rre. qm a ei]^ 
d^s laboureurs. Mr, ^Jfu^o» r^ppndra a ççxw 
objeâion^ qu^ les Çaqujlïages des Paft dwt 
lelquolson a trpuvé ces Animaux terr^rçs^^jtf. 
fi>nt formés fH des in^ondatiQQS partiquU^fÇs , % 
pardesr^volution^si potlérieure^ 4 celle 4p bir^ 
traita du jtfWîier Oç/a^. ÇeJa ne répppd pas t:W$ 

bita à fiin S¥ft4«ie, J^ 4//« tt <l©^éeç de* 

R 1 Yroîcnr 
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vroîent être les plus anciennes parties de là Teitè^ • 
&. à couvert des changemens moins confîdérables ' 
qui, de Ion propre aveu ,font arrivés après leur 
format ion% Mais ces Fougères de V Amérique ^ 
ces Coquillages des Indet^vat lui font-ils pas de 
la peine ? Ne voit-il pas que le Climat de ya^Suiffe 
n'a pu produire des Fougères ^ des Animaux , qui 
demandent une chaleur plus continue & lànshi* 
ver ? Il répond que la Mer les y a apportés : elle 
apporte bien tn Irlande les fèves àcV Amérique. 
IlfentalTeï lui-même que des fêves peuvent na- 
ger au gré des vents, mais que des fquelfettes de 
Crocodiles ne le peuvent pas. Le flux & le re- 
flux a*t- il jamais apporté en Europe des Animau3f 
& des Coquilles des Indes ? Et d'où vient que le 
TÎeîl Or/<j«charioitdeschofesque le nouveau ne 
charîe plus ? Comment a-t-il fait faire des voyages^ 
de 4000 lieues à des corps pefans, auxquels il ne* 
fait plus faire une lieue ? 

Il y a>lus , fi ce reflux fi tout-puîffantavoit a- 
mené fiir l^Jlpes les Fougères des Indes , & 
qu'il les efitlaififées fur ces plages, elles devroîent 
du-moins être les feules , on n'y devroit trouver 
que des chofes qu'un puiffant Sud-Oueft y auroit 
amenées. Mais on y trouve pêle-mêle des Ani- 
maux de V Europe ^ des Orges, qui ont été de 
tout tems la nourriture des Peuples voifins de* 
Alfes y des Fougères même & des Equîfetumi 
OUI leur font naturels ;on y trouve dans les Ardoî- 
tes de Marsfeld des Harengs mêlés avec les Car- 
pes, & dans les Pierres blanches à& Pappenberg 
des Ecrevices de terre avec celles de mer. Ce re- 
flux, qui venoît de fi loin, qui amenoit les dé- 
pouilles de VÂmérifue noyée , amenoit aufii cel- 
les 
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ks de r£»r0/!^ noyée en même tems. Il y a donc 
eu un Déluge univerfel , une Inondation généra- 
le d^ an Monde déjà habité. Et c'efl exaâement- 
là ce Déluge que Mr. de Buffon^ avec la plus 
grande partie des Philofophes modernes, fç font 
une mode ou de ne pas croire, ou d'ex dure de la 
formation des empreintes des Animaux, & du 
tranfport des Coquil lages* Pour moi y je fai croi- 
re une chofe dès qu'elle me perfuade ; & ce n'e(l 
pas une preuve de recufation pour moi , que le té- 
moignage de Motfe. Il eft li limple, fi évident ^ 
ijue la Terre habitable, cultivée, peuplée d'Hom- 
mes & d'Ânimaux,couverte de leurs manufaétu* 
res , a été inondée par-tout & en même tems; que 
les pointes des plus hautes montagnes font refiées 
à lèc, & n'ont par cette raifon-là aucune empreinte 
de Coquillages ou de Plantesmarines; niais que 
les montagnes médiocres , jufqu'à la hauteur dç 
6000 pies au-deflus de laMer ou environ , ont é- 
té couvertes des eaux d'une Mer qui avoit ramaf- 
ié les dépouilles des dpuxContinens & de tou!» les 
Climats; 

. Pa0bns wfe.co:nd Mémoire de Mr. de Buffm ^ 
jp'ci} en effet le titre qui luiauroit convenu. lU'a 
placé fous le titre des Preuves de la Théorie de la 
lïerre , au-lieu que c'eft une hypothèfe fur la for- 
jmadon des Planètes. Mr. de Buffon y taille en 

{»lein drap» Une Comèt eed tombée dans le So- 
eil, elle en a fait fauter une portion de matière é- 
^e à la ô^ome .partie de la maife.C'étoit une ma* 
xière mife en fuuon par le feu du Soleil , elle en eft 
fortie ^vec un mouvement accéléré à*mefure 
qu'elle s'éloignoit du centre du Soleil. Elle s'efl 
itparée, p^ce qu'elle étoithétéroj^ène: As jpar- 

R 3 tî- 



tScirhe^i fespltislégttts ftles'plm tdftsfttbtilélfr* 
>ées ï te pins sn^nde tKftfltice 9 AVt6 om Akuif 
Sarortte ; les plûS xienfes n'ctit 4)tiité le Sc^l 
<(jn^vcctctoe,^ks om formé Met«ttii&, Uxjt^ 
Ute'deç Plaftiits tetit a ététtacéeparlàl^fieée 
fcot ftrttfc da Sotdl , *batl*Wttaaîoïiigtiil«y 
tetetidt, ft qui tftchok^lesyrgoitiâte. Lent* 



lïOn dit !fe«pmîes,tincpetltcmégalîrts*y<»ftii!é^ 
îêe p!ir le moûvMietit ctAnpdlK tjui tes iusîcâe, ^ 
?iui eft tn partie cdoi dû lancement , & en partie 
celtd de la rotation ftrr Taïe {liont la raîibn nVft 
fM ciîcotetïplîqirée^ife^îîc fetutfifficitemciit , 
^fqti*îl n*eft pas fur qu'elle foîi commuw à 
toutes les Planètes.) Cette matiite s^ refixMdiê^ 
îl's'eftfbrmt* une croûte vitrîfi*e fur leG!<3be,qnê 
ft$ bottes , du ftbte , & de l^rgffle ontcoûvette,* 
iiottt les exhalaifons y font retombées Ibus hifbr^ 
itte d'une r ofée. Cette roféeipoK uneeibèce de 
vîfcolhé, de gte } & c*eft<îeeiegta ^quîcft deve»- 

nue la terre labourable, dont la furfacedu<3 lobe 
«Sft recouverte. Aprfej cette HyptMhèfe Mr. Je 
È^on devToî^îl en* fi cruel envers ffbijhn^ 
Wot>dnvard&cBTfmnti A^c-îifcûlleprivaègedt 
tWre agir des Comètes? 

Tous les autres Mémoires que Mr. rf^ Baj^ 
condirae d*appclter*î/Trwt;rtïfcyi TffArh^ 
^)nt de nouveataSyftêiîies,oàl*ondécôuvrtraL 
par- tocft des dits curieuî i^csremarquesneuves, 
' ^ -• — 'ttéralfottttmeefpêce 

nier Mémoire dom 
On y trouvera cnca- 
it bien des Wts, & des faypcdièfes ftjettes i et 

fot. 



fbrtts objtffiKotis . Mt. de 'buffèn j affiire par ex • 
ttnple^ que les pltis grands Fleu? es coulent d'O- 
littit en Occidem. yen trouvé toift aiHanr^î 
coulent du Midi m Nord t eomrttt le Nil ^ & oes 
prodfgieuï Fleuves de la Sibérie Atjénifçi^ 
VOS y le L ina ; ou du Nord an Midi , comme \% 
Gàngê^ VIndu%y VEupbrate^ le Rhèney le Fleuve 
de Stam. Je ne vois pas non plus, que les Flet»* 
'Vcs deviennent tortueux en aprochant de la Mer ^ 
,c*eft tout le contraire* Ils font tortueux tant qu'ils 
ft font jour à travers les montagnes , dont les val- 
ions vont prefque toujours en ferpentant, ft iH 
deviennent plus droits auand ils paiîcnt librement 
par les plaines ^juîavoifment la Mer Iln*cftpas 
exaâemenc vrai non plus, que les Lacs oui ne 
donnentfortîe à aucun Fleuve foîent falés , oc que 
ceux quîenproduifent ne le forent pas. Ity acntrc 
\t%Alpei une InUnîté de Lacs^dont il y en a un boa 
tiomore qui tfont aucune iiTue, & qui ne font pas 
plus falés pour cela. Mais nous ne faurions fiw* 
ve notre Auteur, dans le nombre extraurdînaîrc 
de chofes utiIes,ou du-moîns curieufes , qu*îl dit 
fur les Vents , fur rinégalhé de la hauteur des 
Fleuves , Ihr les Volcans , les Rivières fontcrrai- 
jies , là formation de différentes cfpèces de Pier- 
res &e. & nous efpéronsdetrouver plus déplace 
four les idées importantes qu'ilaftrladénéin- 
^ioo , dans le fécond volume de fon Ouvrage* 



-»Ê^ 
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12. contenant les Discours qai ont rempor-* 
té les Prix , ou qui ont concoura , depais Tao^ 
née 1 67 1 juiqu'à l'année 1 74 f^A Atnfierdam y 
. chez Henri du Sauzet ,175*0. 

13 Our donner au Leâeur une idée générale da 
^ plan de cet O u vrage , de la nature des Pièces 
qu'il contient, & du bût qu'on (è propolêenle 
publiant , nous ne (aurions mieux faire que de 
tranfcrire en entier le court Avertijfement que le 
JLibraire a mis à la t£te du premier Tome. Puif^ 
qu'il y rend compte au Public & des motifs defba 
entreprife , & de la manière dont il l'a exécutée , 
il eft jufte que le Public en foit inflruit p^ lui- 
même. 

,, On a toujours regardé,ii> cetEdheur^com- 
„ me des Chefs-d'œuvre d'Eloquence les Dif- 
jy cours que l'Académie a publiés depuis l'amiéc 
^y 1671 , qu'elle a commencé à difiribuer des 
„ Prix d'Eloquence & de Poéfie. Le Recueil en 
,, contient environ 40 Volumes , & les Pifcours 
,, prononcés par ces Académiciens à leur Re- 
^, ception, ou en d'autres occafions , en remplil^ 
3, fent la plus grande partie. Bien des gens ont 
^ demandé depuis longtems les Pièces d'Elo- 
.9, quence qui ont été couronnées « ou qui ont 
,, concouru pour les Prix , féparées de tout le 
,, relie 3 qui intérefle peu le Public ^ fur-tout les 
„ Etrangers; & j'ai cru devoir les fatisfairepar 
,, un Recueil de 4 Volumes d'un prix modique, 
^y qui renferme ce que celui de Paris contient de 
,,, meilleur & d'un uôige plus général. 

„ J'ai fupprimé toutes les Pièces de Poéfie, 
,, tous les pifçour^ Académiques , & (ousi. les 

,, coii\- 
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9,' complimens de Réception , qui ne plaîfent 
3, d'ordinaire que dans la nouveauté , ou même 
^ dont la plupart rafTafient à la première leâure. 
„ Je me luis borné à raflembler les Difcours de 
,, la fondation de Mr. de Balzac , qui roulent 
^y tous fur des fujets de Morale & de Piété, fur 
jy lefquels les plus beaux Efprits de la France fe 
^y font exercés. Comme on e(l bien ailé de voir 
3, le même fujet traité par divers Auteurs, j'ai 
„ joint d'ordinaire deux des Difcours qui ont 
,9 concouru au Prix , à celui qui a été couronné; 
,y nurement j'en ai choifî trois, & quelquefois je 
,, n'en ai trouvé qu'un dans^le Recueil de l'Aca^ 
,, demie Françoife. Cet Ouvrage peut être d'u-» 
^y ne grande utilité & édifier, & ce n'eft qu'en 
„ cette confidération que je me flatte d'un ac« 
^ cueil favorable de la pkn du Public. 

Peut-être trouvera-t-on encore que cet Ou- 
vrage eft trop chargé. Trois Difcours fur un mê* 
me fujet, & même quelquefois quatre, c'elt beau- 
coup trop. N'auroit'il pas mieux valu febornei^ 
aux feules Pièces qur ont remporté le Prix?Parmi 
les Difcours qui n'ont pas été jugés dignes d'être 
couronnés , il s'en trouve plufieurs qui méritent 
à peine d'être lus. Lorfqu'un fond eft naturelle* 
ment (lérile, un feul homme, pour peu qu'il ait 
de lumières & de fagacité , l'a bientôt épuifé. 
Souvent un Texte n'eu fufceptible que d'un lèul 
ftns. Ce fens bien développé par l'Auteur du 
premier Pifcour s , ceux qui fk préfentent après 
Jui ne font que feséchos,ils n'offrent aul«eâeur 
qued'ennuyeufés répétitions. 

Les Difcours mêmes qui ont été couronnés , 
fie trouveront peut-être aujourd'hui qu'un ftOèx 

R s pc- 
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petit nombre d^aprobttem* Je cottYieas «yéc TE^ 
ditetir , qu'ils jMirteot de te plume des/^/n/ ieêum 
Effrhs de lafysMce. Mais que peut-^oâfltiefldit 
du plus bel Efptk du monde I qui fe voit eu quel* 

2ue forte forcé de traTaill^ âirunemattèreoa 
érile , ou ufée? 

Ce Teste, mt exemple, qui roule ûsAhm^ 
fris its Rècbejfis > eft déjà tout ufé, il Teft mdme 
depuis très longtems. Que peut-oti dire li-Kl^^Tui 
i]ui n*ait été dit œût foi^ > & de cent mauiètes dif« 
iérentes ? Engager uti BeUefprit à t'exereer fur oe 
fujec ) c'eft le mettie dans la néceffité ùude répé* 
ter ce eue d'autres ont dit avant lai, ou de courir 
aptes cfes mots vuides de ièns pour domier ua 
nouveau tour à de vidllei penfée^. Cet autreTex* 
te fur ces paroles de VAngi à Mârit , Je ^ouifa* 
lue , pleine dt grâce , eft un Texte bien ftérile ; il 
ne demande nul examen , nulle explication , nul- 
le di£cuâion; ilnepréfemeàrel))ritqu'une}dée 
fort fimple , qui n'a pas befoind'un long Dtfcourt 
pour être dé V€k>ppée< 

D'ordinaire ces fortes de Pièces , quelque fle»* 
ries qu'elles foiem!,ne font qu'une impreffion pft(^ 
iàgère far ceux qui les lifent ou qui les entendeot; 
& la raiibn en tft,qu'étant vuides de dK>{è$ , elles 
n'ofihant à re(brit que de belles phrafes k des ter « 
mes bien choifis. La feule chofe qu'on en retiene, 
c'cft le Texte. L'Orateur a {Jarléjîladîfcanru 
une lieute j deux heures , mais il n'a pas penfé ; & 
fur quoi auroient roulé fes penféesr il manquôk 
d'objea. Un de nos Ecrivains compare fes Ora- 
teurs qui fe trouvent dans cette fatale néeeflHé» 
k des geufi qui mlchercâent à vuide , & fer oient 
Ibmbtet de manger en périflànt d'inanition. Dt 

ces 



ces idéds générftl^ paûbn» A l^exwien de nùtU 
ques-vties des Pièces 4e ce Recueil ^ cela àkkra à 
fykt mieux connoîtîe ce qu'elles peuvent valoir. 

II y a forceTei tequati:e Difcoors, dont le 0re« 
mier, qui a remporta le Prix en 1671 ,e(ldeMa^ 
demoilèlk Scudéri ; te fécond eft de Mt. Girard , 
Avocat en Parlement; letroi(ièine&lequatriè* 
me font de Mn /« f^ùlfiUère^ 

Mademoifelle Ssudéri^ Auteur daDifcouri 
quia été coaronué ^ croit que ^ pour le former dé 
la Gloire une jufte idée , il faut la comparer à l'i** 
înage qui parott dans un miroir , & qui dépend au^ 
faut ou plus de Tobjet que du miroir même. £t| 
fuivam cette comparaifon » la Gloireconlifte à fe 
voir également accompli en foi^méme & en r<;^ 
frinion d'4iutrei ; & comme les miroirs font plus 
pM moins eftimés , ftlon qu'ils représentent bien 
ott mai les ob^ts oppofés , on peut dire que la 
Gloire eft véritable ou fauflè , i proportion du ra* 
port qu'il 7 adecetteimâge,qaieftdansrerpnt 
des hommes ^ avec le mérite qui la caufe. 
. De oe premier fondement réfultent tes condi* 
^ions de la vérftiy[>I« G loire. Elle doit être Tima'» 
ge d*un tùen réel & folide qui foît en nous : i I faut 

K confisquent que ce bien ne foit p.is mêlé de 
ucoop de mal qui le corrompe » & en diminue 
le mérite : il fkut enfin que ce bien nous foit pro*> 
^e^ &nenousviennepalid'autmi;carautrement 
rimagc de ce bien n^eft pas notre ima^e , mais cel- 
le de quelque autre objet qui mérite d'en être 
eftimé. 

Tout cela pofé , Mademc^elle S^udéri établit ' 
pour prittcipe^ que laGloire^que l'homme s^attri- 
* bue. 
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bae,n*eft ordinairement qu'une fiiuflè Gloire^ 
^ que la véritable Gloire n'appartient qu'à Dieu 
JTeul. Les conditions de la véritable Gloire uqq 
fois admi&s , la thèfè efi facile à prouver. 
. L'une des conditions de la véritable Gloire, 
c'eft qu'elle foit l'imaged'un bien réel qui & trovtt 
ve en nous 54'nn bien qui ne foit pas mêlé de be^ 
aucoup de mal. Or nous ne polfédons aucun 
bien de cette nature . La grande naiilànce , le grand 
pouvoir , la grande beauté , la grandeur de l'ef- 
prit , la valeur9ne font que des biens imparfaits en 
eux-mêmes , qui deviennent même des maux par 
le mauvais ulàge que nous en faifons. Les richefV 
iês nous font ordinairement avares ou prodigues : 
les palais magnifiques nous font méprifer les pau<* 
vres & la pauvretés* le grand nombre de domeili* 
cjues flatte l'orgueil humain : là valeur eft fou vent 
injufte ou brutale .* la haute naifTance faitqu'onfë 
contente des vertus de fes prédécefièurs , Ikns en 
acquérir d'autres pour foi-méme: l'autorité nuit 
plus i celui qui s'enfert injuftement^qu'à ceujc 
qu'elle fait fouffrir : la beauté eft une illufion y qui 
fe détruit prefque dès qu'elle paroît : l'efprit le 
plus éclairé n'eft qu'erreur & foibleflè. 

D'ailleurs , une autre condition eilèntielle de 
la véritable Gloire , c'eft qu'elle foit l'image d^un 
bien qui appartienne à l'homme, d'un bien qui 
vienne de lui , qui lui foit propre , qui 1 ui foit affu^ 
ré 9 qu'il ne puiffe perdre en un inftant* Or il eft 
aifé de démontrer que l'homme ne poflede rien 
deteU Tout le bien qu'il a lui vient d'ailleurs , 
Diçu feul en eft l'auteur. La véritable Gloire 
n'appartient donc qu'à Dieu, & les hommes qui 
fe l'attribuent en font ordipairement ufurpateun» 

• Il 



7 II faut admettre cette double eonféquence, dès 
qu^on admet les principes d'où Mademoifelle 
Scudéri la déduit. . Les conditions dont elle pré « 
tend que la véritable Gloire doîtftreaccompa* 
gn et , font telles , que rhomme ne Ciuroît fe flat- 
ter de pouvoir jamais la pofFéder. Mais cette doc* 
trine ne tend-elle pas à anéantir toute émulation , 
puifqu'elle met le Grand^homme au niveau du 
Manan?Pourquoî délivrerai- je ma Patrie du joug 
de la fervitude, fi je ne retire de ce fervîce qu'une 
fauflè gloire, qu'une gloire que je n'ai pas méri* 
rée , parce que je nepoilede aucun bien ? Laiflbns 
aux hommes tous les motifs poffibles de bien fiî« 
re : la Gloire en eft un; & fi notre Héroïne ne Teût 
regardée que comme une chimère, elle n'eût ea 
ni Prix ni Couronne. 

Sur ces paroUs que VAnge Ht a ta Vierge : - 

Je vous falue , pleine de grâce , le5cîgneur eft 

avec vous. 

On nous donne fur ce Texte trois Dilbonrs^ 
dont le premier, qui eft de Mr. de Tourreil^z 
remporté leprîx en i6 8 1. Il y a dans ces Pièces ^ 
outre l'éloge des vertus de la Sainte Vierge , des 
raifonnemens vagues,des dîgreifions, des conjec- 
tures ^beaucoup d'exclamations, enfin des faits 
dont on auroitaelapeine à trouver lesgarans* 11 
faut imputer ces défauts à la ftérilité du f u jet . 

L'Auteur du fécond Difcours entre dans ua 
démil de la vie & de la conduite de la Vier^^qu'il 
ne peut avoir puifé que dans fon imagination, ou 
dans quelque Légende. „ Dès ion enfance, 
,, Marie fe con&cra au fervîce du l^emple ma- 
„ tériel du Dieu vivant, elle qui en devoitétre- 

4, le Temple animé Par-tout où elle fe 

yj trou- 
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f, trQui^oit,elleétoiiQai*exçinpIej|OUIaceQfii« 
t, r« dei^ auues ; ^llç dqxmoît à toutes Let Vierge» 
»H le modèle d'une modeftielkos cumraJute^ (^u-^ 
•I o« gravita fans orgudl ^ d'une humilité ùx\$ 
^ atieâatioo , d'une charité lans diffipation , d'u-» 
), ne piété fans fqibkflè* Avec les années fes ver* 
^, tus changeaient deconduite,âc nou pas d'ob- 
is jet: elles étoiem plus lumineuIeS|& u'étoîesat 
,, fûs moins pures; dans fes occupations ex té-* 
^, neures,&fes devoirs de charité) elle ne per-* 
„ doit rien de fon miion avec Pieu* Uiàot de fe$ 
„ fenspour lanéceffîté^^ non pour leplaififfi. 
^1 on peut dire quMle étoit entourée des objets 
I, du M onde fans en être frappée par aucune im* 
tf -preflîon dangereufe ; fon ame^ejemte dutu-i 
„ multe &dunuagedespalliôos^écoutoi(enfii» 
3, Jence ta voix de ion Gréateui , & recevoit la 
,, lumière pure de la Vérité jelle vivoit&coni 
^, verfoît toujours fous ks yeux de laMajefté 
^^ Souyer^ne. Son fon^neil mime étoitune.ef- 
^, pèce de repos f^cré^ qiû n'interrompait paa fou 
, » appUcaiioo ; & les cr éaiurest loin de la dwperi^ 
I) lui aidoîent à la re(ecùr « comme les effets & le$. 
^, images font naturellement remçAter à leur 
f, cau^&àleurprigiaalt 

Qui ne voit à c^ traitfi wq l^Ot^eur doim^ 
carrière è fon efpritt&^Vfîibn imafiination fuj?* 
iplée à la Qérilité de fqo tujml hmm lequel doit 
le plus furmndre ^ çu fk remédié % ou u pîeuiSç 
crédullté-Pe pareilles anecdotes ièroient capable? 
defaireéclipteitput leméritftdp laPièce^ fiell^ 
enavoii dVilleurs^ On pi^rdQiiM à l'Auteur du 
Lmtrin fes fiâionf; iogéoieuAs i4Pf ifi des écarts 
de cette nature n^ ^ pardonomt piS àm^ un Ora- 
leur Chrétien. Sur 



EiicofiB trois Difcours for ccTexleidont le 
premier , qui arçmpurté le Prix en 1691 ,e(t de 
f4t. JfCierville. Cette matièrecft fufce^tible de 
^utmir^ de belles réflexions, elteofirott a nos O^ 
rttears ua champ des plos vgftes- Je trouve co^ 
pendant qu'ils n'ont tait qu'effleurer leur fojet* 
Seaucoiip dégénérantes, très peu de détails is^ 
iUu^ifs , des idées hwfbs » mi raiR>pii«mcnt » 
lien qui ^{& éclairer rerpritou toucher le coeur* 
Ou ue lauroit donner ni Tamlytè, ot le précis 
de ces Pièces : elles n'ont prel^uedeudefui^, eU 
les (bai corapoTées de inorpeaux détacbési^ia p]u- 
farcadèit étrangers au Tu jet. 

L'Auteur du troiiièniePirccHirs ayant entre- 
pris d'expj îquer ce que c'eft que le Zèl« en g^nér 
lal , & ce que c'eft que kZè le de la Retigionfdoar 
cie4e l'an à de l'autre uue ^égustion 6 vagne ,JQI 
^u jufte, qu'où ce feit quelle idée s'en former. 
iéç/éUJf tvgifff/raifjir diî-il ^J^èi St. Auabroife, 

ff f ff ^ k F fi ^ déplus fpiri^mel ^ ne ^«f lu Pi^éa 
éfpksgr^^nf, L^^Zèk 4e h Reljgîou eft queh 
que eboft gk plus. Cr/v^jaûte-r iU/i* pltts^jç- 
4fik¥f f£^^ 4t i*amûf$r 4e Die h » ^'f/î la €<9ufe Iji 
fJ^f ^Mf4^< df kgbirf de Dieu ; ^'eft lafiamme 
(/mff^fefir4di U fharis^f piin^f»gendre rien de 
fi^pMfr m$defifi^4el^anp ^riep de phs vif 9/ 
éffim ^ftifqne ^t n^le. Il u'yapreûiaenulte 
Vertu Çkirétîetiue i laquelle eette défiiutiou w 
fvài&msmt .convenir qu'au Zètede h Relira» 
i^ueiqifeefibrtq^ejefaiTeJ'aibien 4eU peûseï 
m» formiy «widée4e cmefi^mftt^ du fenf^crj 
4e iioiMnrViiSt^iorlquejc crois la oaucevoic^ 
J0M troiivveuul objet auquel ^ cm vieu^e plu^ 
fatticulicrement qu'à tout autre. Qu^on 
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Qh' OH Petit être dans le Monde parfaitement 

Hofinete^homme imparfaitement Chrétien 

toutenfemble. 

Les trois Difcours qui roulent fur ce Texte ^ 
méritent d'être lus , & fur-tout celui de T Abbé de 
Dromefnil , lequel a remporté le Prix en 1 703. Il 
y a dans le Diftours de ce dernier des idées nettes 
& précifes , & des traits qui partent de main de 
Maître. Je donnerai pour exemple le portrait 
qu*il fait de THonnéte-honune , pour faire voir 
quedeTHonnéte-homme au véritable Chrétien 
il n'y a qu'un pas à faire. 

^y L'Honnête- homme, dit-il, a le cœur bon & 
„ les intentions droites;fon efprit efl éclairé pour 
^, difcerner le bien 9 & fa volonté s'y livre Cuis 
'3, referve;fes lèndmeBS font nobles & élevés, 
„ Attentif à la juflice plus qu'à fes intérêts , il 
9, n'a poiot dans les propres affaires de Juge plus 
,, ex«ct& plus févère que lui-même. S'agit-il de 
^, l'avantage de l'Etat P fes biens deviennent les 
9, tréfors publics ; prêt d'immoler fa famille & 
,, là perfbnpeau premier befoin de la Patrie, en 
„ fut-il le Libérateur, il ne perd rien de fapre- 
„ mière modeflie. Ses ièrvices n'ont pour princi* 
\i^ peque la grandeur d'ame,& pour but que la 
'), gloire: fonobéiffance eft l'eflfèt de fa raifon^ 
^y & non d'une crainte fervile. Sa générofit^à- 
3, giflante ne peut demeurer dans cette oifiveté 
^y de ces hommes tièdes & noncbalans , exemts 
,, de défauts, mais vuides de vertus. L'honnête- 
yy homme quite envers le Prince , fe tourne auffi* 
„ tôt du c6té deièsamis &de ùl famille: loin 
.,^ de lui cette amitié qui s'évapore en faux corn* 
„ pHmens , la (ienne eft tendre^ vive, égale^ con<* 

ftan- 
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„ mille , pénétrez dans lefecret defon domefti- 
,, que; la même ûgeflè, quilecooduifottdanr 
,, fes deux états de Tégalité &derobéif&nce9 
^^ le conduit encore d^scetétatdefupériorité. 
^9 E(l-il enjgagé dans le mariage? avec quellepni* 
,, dence diiCmule-t-il les caprices & les pâmons 
^, de fa femme , ou de (es enfàns i Ne craignez 
„ pas qu'un honnête-hommer aille divulguer la 
„ honte de là maifon, & mettre le Public de la 
,, partie par un éclat infruôueux. Sans prévenu 
^ , tion , fans aigreur ^ fans foibleflè , il étudiera les 
„ caraâères oe ceux qti'il gouverne, il çonfor- 
,^ mera les emplois aux talens , la récompenft a\l 
3, mérite, le remède à la nécéffité;& fera voir 
3, dans cette petite République un abrégé réel & 
3, effeâif de celle dont un grand Philofbphe noua 
,5 a donné ridée,& qui, pour être trop parfaite, 
3^ nepouvoitjamaisfubfîuer. 
De la Patience (sf du vice oui lui eji contraire» 
Quatre Difcôurs fur ceiujetontétéjugésdi- 

Înes par TEditeur d'être itlférés dans ce RecaeiL 
e ne dirai qu'un mot du premier, qui eft de Mn 
de Fontenelle ^ & qui a remporté le Prix en 1687. 

Le grand but de Mr. de Fontenelle dans ion 
Difcôurs , eft de faire voir qu'il n'y'a que la Reli* 

g 'on Chrétienne qui puifië nous éclairer ; elle fèu- 
! remédie aux foibleffes de l'homme^à fes mauz^ 
aux déréglemens dont il eft rempli. Que peut eu 
effet la Kaifon humaine, incertaine, aveugle 1 
pleine d'erreurs, diene elle-même d'être comp- 
tée pour une des miieres de l'homme? Elle oe uit 
TomeXiy.Part.lL S que 



me cmnbottmîdct <K&«si«dc^^*^^ 
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phBBrtndsAfftosineUrtbtov^ citera w^^ 
léc à m les pîasrfecoonoîtictpcraiîdcsinaax y* 
qa'dlc. i?€Û l&iaîtc cUe-méme en Iwif ; fi«^cuç. 
Ktffctdcs plH8<gtandi>effarts de ItPtetofophie 
PaTeniioncftttjtfliaiàqwdtchângerlwvioœque 
prodôkteîiafturff jcorroHopuè^^ca! de fttrffcs vertujr 
qui éiQifot des matiiiieSehoÈMrçirfiis certaines de 

TSéSt lîôtt de aamrilèavaàt te nftiffançç 
dttGhriftaiiîfaiCv Mais dès qficleMcffiep^nt., 
W îdéé^da Viiî &^dtBien nonsfurcnt tévélées 
fiiftiohfcIvUé &,iàns nipgcs^,iilôrs^^^^ 




^^r.M-wîM forent «fpHqflé» îisr»4efficace itous 
]ss(iiitiis<<|aînottÉiQntnaiaiels; 

Mr^.5«i JBanUÈelle , pour: ne p« çm^ttflcnitt 
champ trop vafte , ne s'^rÉte qa*à ondes eftet$ 
que proitaHtt'do'rs lanoovdlejjorannoncéenar 
JOus-Chrift. En ne prenant pour exemples, d/u» 

côtéy qtiel*imp*^î^<^^^^ la Natnrc, & del^^utre». 
qiiei%fi»ififepatiencedelaPhilofG^hievnd^n*o 

tte ffès-Ucài(tonuncnt\laivériiable pirtîaiœi îâ- 
iicAniiejirfquesaà fiw^la,T«resP«talots1aî>tace 

4rr*ne&dc ràntre. ^ . • ; 

. Iiicpf<Sci&déceqaMlditfqpoefajctVjrfe^ 

vie fi biene^mmé dans un aflewpetkiiômbtede 
¥ers4*i«< denosplus:femeax>Eaete8fcftodcn«V 
mjcratcmdêroîrlcsmférctîcl. > - . . 
%yt9ipHmme , en effet iif^^f^^ 5 tUufiùn:^ 
AvanPtejùter bemeux de laKeligton ? 



Lef Sages dans leurs mœurs d/mentoieut leurs 

maximet. 
Quand Lycurgue s^oppofe au torrent denosiri» 

tnes^ 
Légijlateur impur il en^rôj/it le'cours. 
Ovih eft quelquefois umSekèque en^fitfuru 
Senèifue dans J es mœurs eftfouvent un Ovide;. 
A l'amour qui ne prend que fa fureur pour ^ide^ 
Des makis JeSèlonmSmeunTèmplefuteof^uiU 
Dites Loix^ étalon , fuel fera donc h fruit t ' 
Et quel vola^tueux reugira defes vices , 
Quand fes Réformateurs devfiénnentfes eompli^ 

' ces-} • ' 
Toute lumière alors n* /toit qu^oifcurit/^ 
Etfouvent la vertu n^itoit que vanité. 
^edétefieeetJeuxd^oitCatonfe retire (a\ 
EMmip^ifamtCaton qui vint auejeVadmite* 
De Inhumaine 'bettureconnoiffimst^écuéiL 
Quand Pbàmme n^epqi^^àlui , tout P homme efi à 

• l* argue il. 
Un? aime que luifeùl; dàks l^e difbrdre extrême 
IlfautpourleguMr i'* arracher à luifuême. 
Mais qui pourra porter ce grand coup dans fon 

cœuri 
De WRelfgiein^le charme efi fon vainqueur. 

EU 

(s) Lés Jeux déflore y qui Ce ttptétèntoieûtûitcâeê 
Itceoces ct^s^fcaAdalenfes^ CénéHceSk d'y affiftei pour ae^ 
pat ff£iiex la libext^; ddi vient que M^rsUllui, &icce se». 
pKocKe: ^, Paiibae tu fa vois ce qui fepafloitàcesjeiuii. 
,t pourquoi 9 f^^vere CMcH^ y venots-tu? tu n'y veacis doAc 
M^ queiÀur e» foitiXk 

Beflê/ve lufks ,6* Heentiam vuigi , 
Ai^ià($tantumVtnirafi»hxiri$f * 
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1^7^ -BZBLIOTBEQJTB IUsSOIOIE'e; 

Elle feule a détruit le f lui grand des ol^aclei :• 
Keconnoi^ons aujfi le flus grand des miracleSm 



M*. 



ART I C L E m. 
Le Spbctacle i/e Ai Nature. TomcVIIIl- 

fécond Extraie. 

T À D/monftrationEvang/liqueàeMuPlU' 
•^^ tfie en comprend deux ,Tunc proportionnée 
à Télevation desïlfprits capables d'examen , Tau- 
tre mîfe à la portée du fimple Peuple» Nous de- 
vons rendre compte de Tune & de l'autre , en 
commençant par la {)remière. . 

Le Chap.^I. eft employé à faire voir que les- 
Faits ne font point foumisa la Raîfon» Cela Yeur 
dire feulement fàns-doute, que la Raifon n*y peut 
rien ch^er , lor« même quelle en fait rezamen* 
pour s'afmrer de lepr certitude. Cela eft fi évi- 
dent, que jamais perlbnne n*à avancé le contraire. 
L^Àut^r dit de la Foi , qu'étant un don de Dieu y 
elle e(l en même tem^ le meilleur ufige qu'on 
puhQTe faire de là Raifon* On croiroit qu'il a &nt« 
lé peu de jufteffe de l'oppoStion qu'il àvoitmife 
ailleurs (a) entre la Raiton & la Foi. Mais on le. 
tromperoit: la fuite fait voir qu'il n'a pas encore 
reâifié fes idées fur cet article important. Ici, 
comme en bien d'autres endroits, ce que l'Auteur 
femble vouloir nous donner d'aune main , il nous 
l*ôte bientôt de l'au trie. 

"" On examine hiftoriquement dans^le Chap«II^. 
les Religions qui fedîfent révélées, le Pii^w/- 

fue^ 
(s) Vo7.Toiii.XUtf.dècécteBi^lioth.p.;Mt<^ 



é^OEtobrùyNovembre^Décembre^iy^o. i-jf 

^e, le Mabont/tffme^& le Chrijtianifme. La Re- 
ligion à^ Abraham & la Lot de Jlfd(^ font 3 félon 
l'Auteur , partie du dernier. 

I. Examen du Payant fme. Le Leâeur$^at* 
tend peut-être à une vive peinture des égaremens 
affreux de ridol&trie, qui fàilè bien fentir le prix 
de la Révélation. Mais ce n'eft point-là ce que 
Mr. Pluche nous donne. 1 1 paflè en revue de$ o« 
pinions & des pratiques de Religion qu'il croit u* 
niverfèlles. Il veut feire voir qu'elles viennent de 
Dieu, & qu*ellescon(lituent la Religion primiti* 
ve. On y fit, dit l'Auteur y de criminelles addi** 
dons ; & de plus on vint peu à peu à honorer com- 
me des Etres puiflàns des Figures qu'on avoitpla^ 
cées très-innocemment dans les Lieux d'aflem* 
blée , pour Tervir foit de monumens du pafTé , foit 
d'averoflèmens de ce qu'il faloit faire. Telle efl 
l'origine du Paganifme. Les Myftères di^Eleufis 
étoient deftinés à rappeller les principes de la Re- 
ligion uni vèrfelle , & à faire cohnoître l'ufage pri- 
iHitîf des Figures qii'on avoir dîvinîfécs. lout 
cela, comme on voit , eft extrêmement hazardé , 
6r pou voit peut-être entrer dans VHiftoire d» 
Cteh mais n'auroit pas dû êtreniis en œdvre dans 
im Trait/ de la vérité du Chriftianifme , QÙ il eft 
^{Tentiel d'être exaâ. En lifantles 30. pages qui 
iroulent là-deiTus , on croit avoir fous les yeux une 
Diflertation de Phyfique àlaCartéfienne ^oxi^-^ 
yec très-peu d'obiervations &.beaucoapdecon- 
jéâures^.on forme v>n Syftême parfaitement 
arrondi, auquel il ne manque que d'être vrai. Mr^ 
Pluche s'âppuye fur lès étymologîes des lioms des 
pieux prifes dans 1^ Langue £f/^r^ifxte,làns en 
.rapports aucune. Il faut croire qu'elles font de 

S 3^ meil- 



meilleur alloi que celle qa*il nous donne (d>dQ 
mot de Myfières. Il tire ce mot de THébr^u iW«- 
fiarini qui fignîfie couvertures , envelo^es. . Au 
premier coirod^œiljaoïais étymolosjiçplqs beu- 
leufe. Les ions de ces deux,iiiots^^f.pi:^çijBÉr 
ment les naêibes , & leui:s fighifiç^^onçpm enâre 
elles un parfait rapport. Q|^ peut-^n.défirerda* 
vantager Voyez pourtant à, que\ çojnt il faprlè 
défier des Découvertes ]£t7molpgiqi^es, U eft in- 
contedablequeces deu^ moji^n'c^.neade.com 
mun dansieui; osiginer.;On le^ra^irdàosune 
note(^. , , j . 

2. ÉxémeHduMahimfpfiffeéJoJ^ 

vue des principales' ^iOiy^^^M^fPf^P. > Â fur* 
tout le détail de iojx prétpmiu yp^rjygrçi^i^ Ciel &^de 
la converfatioiji aviec Pj^p^idQi^to^pgasdonae 
kî/d'après J^r#yf^J!r;f, uiiçjiap:atiOft^égiée& 
tout- à- tait ré jbuUJan^ , fi^ffiîent de reft^ pqur 
prouverTans replique7qu4 c.^.prélendu Pr<)pfaèt^ 
n'eft qu'un Impotteur, ^ 

3, Examen Hijlorique dfi^^ÇbrUiianifme. 
L'Auteur fait, valoir en . fayeur ^dè âRçligîpEi 
Chréttenme plùïieuraj^r^iiv.ef .defiiut tf^s^^ & 
déjà bien connues. EnimticuUeif ilfa^^^ 

yoîr 

(s^ Pa^. 20^. 

Xb) Pour fe coQ3raincre que ces deux mots n'ont aocan 
tappoit tntc'eiur. i(u6 Ja f éflcliiblanc^ d#(bo ^ il- t^f a <«ti'3 
faixe atiçncion à4a.jrati<i^4e l' vn & de l'imuf . 'i^/hnm ^ 
tH/conJitntjt , veUmentat eÛ le ptoiel de: ^/^>ir , nom y.ex« 
liai qui vient fle 54tt4r » t«jci< , viUviu Ztmflên . en Giec 
iutf ff «pMr > vien txle ^i^ innfité ^ p^ttk» lèdaëfiEtn a ^4tàQù* 
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voir .qael'ËTang^leii*a|arétreonproje(humaia. 
I/Impofture ftaroit*eUe pu faire trouver à poiot 
nommé des Proph^fties très- déodUée^ qui euflèat 
exiftéplafiearsfiècksa^flntelle? il n?yi^p«spiiii 
de. raifon à fi^pofilr qa^el le «t paiement cherdvé 
à. s>ii faire l'aplication. U n Defcendafttde l'an* 
cienne FamiUei Royale qoi eût vooIq la relever^ 
cûtfil pecoD^nandéi'obéi(IàDce<i«nPriiic&é* 
franger? Eiix^ii acdoaiKéde Id payer kstribntfr? 
Eût*-!! déclaré iqii'il q'avoit aociuls .a;iramagei 
temporels :à:domier à ceux qui s?attacheroient4 
lui, &. qu'il niattendoit pour luii>méme que* ké 
ibuffirances & lamort?(^id lapgagepour un Am- 
bitieux ! La fuppoiUiûndecalluuonesitre^i^tfxf 
Bé^tiAe & celui dont il éfioit Précurfèur ^ ek de là 
dernière abfurdité. On veut que deux jeun^ 5«i« 
0^i. forment le projet de 'corriger leabommes de 
rldol&trie &)de& SupctAitions Pharifarqties ^ te 
de les runencr à Tadorâtion du vrai Dieu & à la 
pratique de la) plus fiiblime Vertu , /irquedans ce 
deflèin ils & dévouent run-ft rautreàwiemoflt 
qu'ils prévoient & quMls prédsfent. Il y adu beau 
dans ce projet; mais qjœ oe beau^eft bienefiàcé 
par les sneiitonges qn'ils font oblifféad'einployerr 
par la finsflèaplication qûfiis feront des rit^bé* 
tîes , par leshonneurs devins que l'ùnd'eux a l*au^ 
dace de vouloir partager avec Dieu parles four f 
beries & les préûiges qu'ils font pauçr pour des 
miracles , par les divifions qu'ils wvent U^ qu'ils^ 
vont introduite dànsJeMcmd&^parlesfoaman* 
ces & le$malheuarrqù^itisi«ttireiit£ir leur&Sêâà-' 
teuis!j& q]i'ilsJeur:aBno]i;csat. SiàwlieirdeJdeuit 
Sojgei on • vcfulait j en .faire 4eox Enthoufia^î^' 
dfiux FféfUùiqMest ^ eone fb'iauvèroii^d'Qfle4ibfttr^ 

$ ^ dite 
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dite fnfitiioieiitgroflière, que par one autre qoi ne 
Teft pas moins. Car comment condlier avec ce 
dernier caraâère la juftefle qu'ils mettent dana 
leurs réponfirs , le lèns raffis & la flmBe qui brille 
dans leurs préceptes & dans knr ooârine^&la 
patience dont leur conduite efi le modèle le plus 
admirable qu'on ait jamais vu parmi les honmies? 
Enfin f Saget ou Frinitiqntt , coimnent eft-il fx^ . 
rivé que tant de prédiâions qu'ils ont fiiites à l'a:^ 
Tantnre, ièlbientaccompliesdepoimenpointa* 

Eès leur mort? Le miniilère des Apôtres ,& de 
urs cooçérateurs , fiût un nouvel embarras d^ns 
bfuppofitiond'impoUure. Onaiàns*doutecom« 
mencé car les gagner par l'attrait d'une éminente 
piété, fit par les plus belles efpérances;enfuite, 
aux aprocnes d'une mort inévitable , on leur f 
voue dillinâement qu'on n'eft qu'un miféraUç 
impofteur, & (]u'il n'y a pas la moindreiéalité 
dans les mervalles dont ils fc fi>nt crus les té« 
moins 9 ni dans les biens dont on les a flattés ; & 
mater é un aveu fi flétriflant pour celui qui le fait , 
& u révoltant pour ceux qui recourent, onen* 
treprendde leur perfuader(& l'on y rénfiit) delà* 
çrifier leur repos & leur vie, & d'a&onter les plua 
grands dangers , pour fiure triompher cette impo* 
fture &ces chimères avec lefquelles on les a jof* 
qu'alors fi miférablement joués. De bonnerfoi 
cela & conçoitMl i £t les Ennemis àxxCbrifUa'^ 
nifme qui peuvent digérer dépareilles abmrdi* 
tés, ont-ils bonne grâce de ie piquer d'incréduli- 
té ? Telle eft la manière viâoneuie dont notre 
Auteur réfute les conjeâures des Déiftes lur l'o- 
rigine du Cbrijiiamifme. Je remarque qu'en gé* 
nfral c'ed un article fur lequeUesDé&mênrs de 
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hi Religion Chrétienne ont tomours triompha 
Emfèbe eftcrb-fortli-deflus. On peut voir dan» 
la Démenfiration Euangélique (a) le difcours 
auMl met dans la bouche d'un des Ap6cre$, qui > 
OUÏS la fuppofition d'impofture , duc le faire à lès 
comoagnons dans une aliëmblée tenue entr'euz, 
où d'abord après la mort de leur Maître ils dn- 
lent concerter leurs démarches , & s'animer mu'* 
tuellement à aller publier chez toutes les Nations 
des miraclea qu'ils làvoient ttre faux , à attaquer 
par*tout les Cfnltes établis , & à courir de gaycté 
decœurattx fuplices & à la mort ; & cela unique* . 
JBcntdansledeCTeinde faire honorer & rcfpeder 
en tous lieux le nom & la mémoire d'un Maître 
qui les avoit trompés. 

Nous voici arrivés à \tJeconde Partie du To- 
me que nous avons en main. £lle porte pour û^ 
tre , Suite de la Démonftration Evangilique, 
Ma^ré ce titre, & fans vouloir paroître changer 
de fujet , Mr. Pluche en change ici effeâi vemen t. 
Au -lieu d'une Démonftration de la vérité de la 
Religion Chrétienne par oppofition aux Religions 

Îuine reconnoiflènt pas ^^^^jv/'C/rrr)} pour leur 
Lmeur, laquelle il lembloit avoir annoncé dès 
l'entrée de la I. Partie , fon Ouvrage , i l'excep* 
tion d'un Chapitre, n'etl plus qu'un Traité de 
eontroverlè, où il s'efTorce de prouver que le vrai 
Cbriftianifme ne le trouve que dans l'Eglife Ro* 
maine, 

Mr. Plnche fait d'abord envilager l'Evangile 
fur le pié d'unealliance avec un Fnnce étranger. 
Jl veut qu'on juge de la confiance qui ell due à 

cetix 
(«) Lib. ux. Op« 7* ^ 
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çmx qui le ptèdhsnt , par celle que Ton t pou les 
AwbiSbàsmi d'uatel Prince. . Surquoiil dopoe 
deux r^^/^i^</<i^irrfV^, comme il les appelle. '- 
. I . Règle {a)KQàamdiesEmu^i/s d^smePmfMtr 
^ étrmgireim^ait CQmmoîfre.leèÊrsifjamtfoirSj 0» 
f^ent être. a($rsj)ârdes imtentiws de ceùeBui^m^ 
^<%isf ^en^çft qucyparfes Eauoii^itqtCfmftm^Qm^ 
n.aSer av^c elle. > Cette règle peut s!apUqucr ;^ 
deQz..cas fort di^érens,. que PÂoteur* cherche à 
confondre. Il e(l bieaylfible.que JéJkSi-CindftSL 
]^ Apôtres étant revêtus de tous les caraâères 
d*uneMiâioiiDiyinc,d(^voient être éonuéscom* 
me Envoyées de Dieu.Mais un Clergé, quel qn^ 
£>&, a*t-il aujourd'hui le même drok d'en être 
cru fur fa parole? Son Miniftèrçcft-jl àutorifif par 
des miracles qui captivent notre foi? .BeUarmm 
(^) le foutenoît du Clergi Cutholiqtte-.RmnaiH^àL 
oç le prouvoit point<-du«tout. Mr. Pktcie me Ta 1 
ps même avmçé. Il a bien&ntiquedesxaifonâ 
tK>nnes du tems deJSri/nrivriiv^neiferDientipaade 
mife agjourd'hiiù lljttétend.cepsndatftqnecon^ 
lefter auMiiiiilèré£4i^>Wifiv«fan\aiitorité:^cf^ 
donner danSrle. ^dicule travers, d'un habitant do 

giefj>e , qui sMmagineroit que le ParJeçteatidb 
ortnandie n!ja/pas.di!oitdeienârelajiiili<^!dans 
cette Proviqçé), ft^qu^ le tfaitcfQttd'dtahliflbneiA 
fàl^yleux. ^Mai^:/^diff6fencen'eft^dtepaspftip^ 
ble^ l^dêp^Sd^ment des Lettre&ratentesiqui 
êtâblir^t cette Compagnie en 1 499 , rhabitau t de 
£!/e/^ ilç y çjyiipasrcjstattgufte^ÇQiips Joiiaiiicetau 
& confirma. da^ l?etseDcicfi!dfiles.fonâ]oiiSt piôi 
l^apcQbation cQotinaée &ibufeeB9efla8ouYeraîii; 

{a) P. i(. de la 1. Part. (^) Opu«.^0lll« h fM^ 1 {4}* 



érO£tobreoiif&vmhe É?-i)^<?««irf,i75o/a8j 

déclarée par des Aâes qulfe répètent tousles 
jours? Ne yoit«il pas Tex^cutionde fe» Anék&apr 
puyéeparles Troupes dulloi >AQffirc6t: que.cefai 
cft ïcqvi^î'Syl,ms X Y^mandoit ifTfrJfHUsxs^ 
Iiabimmde i^#^|}/^ , &; que^dans U2içaudîeocefo7 
lemneUe illui 4lclarfttenj)eri}f>e9 biea ezprîs^^ue 
ton bon-piaifir eft que le ParleiDeot jde. iS^Mir 
r^de la jufiice à fj^ Sujets, de i^nai^ff^V^ .cet 
homme pourrpit-il être d1U3 aîTuréoqu'il vi/tXç& 
des dxolts de cet illuûre.Corpsi'Qt de boWQ ft^iJe 
Clergé Catholique ih trQUve-trîkidWJSiJteiq»$d« 
ce Parlement ? y oyonsrUQus qoô Dkikàmt i\ fç 
dit TEnvoy é^prouve par/des marqua ;ô:^pp^f 
tes , nullement équivoquqs & aânàHemi^iPit p^ti 
tantes fou s nos yeux, ladodrine.qu&^i^Cl^^^ 
cnfeigne & leçulfe qu'il reGOmii^^ç?:Ejt';fttt« 
comparer cettedoâtrîîiiî ôc cç.cuHeiWÇQlftJ;«»q 
feîgnémens à^Jéfus-Chr^Ji. & dç$ Ap.ôtrc?^p0»?^ 
vons-nqus jamais ayQir:.de: certitude .qàiqRi;M 
nous égare point? ... / j 

2«itègle. QHamime^Qitmp(^nie,dejngfit^r 

ond* antres PerjQnjuri^4lifiMjrfffp^tf<^r^^^ 
^çrtendatfi Mnlit.if^eUeyAnvii€\UM,4çin M^m^ 
bres avec une eommiffionpréfentée dans lafffM^ 
^Pantorifi^^ m .traite $ m^gitai^t furemint 
ivee te Çhmmijff^îref^*^^^^ h Cfîrpsqui 1!mh% 
vaie. Cèjà traduit eniWeplu^fimple^ veut dire. 

qu'un Çuréd^n^fon.yiUi|gçawtaotdedraitd!«^^ 
tré cru fur là parole, que le Corps entier du Cetera 

gédontU|qftmepil«e.vC>ftijç^«WS j&\iXéS^ 
rer bien nettement (k)ùr fa Foi du Oi4dt^imerM\ 

^-cwteS&«Ç f^oi^îPJoii^ ^ ^tpjteiaut ^q«?!dle 
eit le meilleur uiage qu'on puiflè {aire de laRai- 

foïi} - y . 

' «•- • - / 

Mr. 
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Mr. Plucbe fait voir fort au long àms le Cfaap* 
III. de cette P^r/rV, une cho& que perfonne ne 



fait finj^ulière & prefque neuve.. Il fkut en donner 
uneidéeau Leâeur, 

'tAïS. Arnaud &Nkûlt ayoieat avancé qu"*]*! 
étbît împoffible que rEgUreêût varié fur rarricle 
de la Préfemce il/e//è.UnControverfifle bien in- 
férieur en talens & en célébrité à ces Meffieurs 
(tf) adopta leur idée, & dans un Livre auquel il 
ne paroit pas qu'on ait fait grande attention de part 
ni d'antre , il retendit à toute la Doârine de TE- 
glifè Romaine. Mr. Plmcbe^ marchant fur les 
mêmes traces , va encore plus loin. 11 fe fait un 
principe toot-à-fait général & bien commode,' 
puifque^sMl étoit prouvé, toutes les controveriès,' 
Ans qu'on eût beioin d'aucune difcuffion de dé^ 
tail feroient terminées tout d'un coup. On ne 
peut conteiter i nôtre Auteur la gloire d*être ici 
original , ou très«peu s'en faut. Tout ce qu'il dit 
6l redit en cent façons ,()eut Hé réduire à ce fyllo- 
gifi&e. 

To$ts les Minijiires Publics inftipuésp^ forme 
de Compagnie ont parieur confiitution une fort f^ 
J^imfatUihilit^ naturelle : l' effet de leur injlitu- 
tionejl defrivenit les nouveautés ^^i les variai 

Ot UMin^breEsctéfiàflijueeft'inJHtué dans 
iC€tte forme. 
Donc far mite fuite tout enaturçile defoninfti* 

' ;....---- f^, 

ia) BlémtêrLan^tvln. 
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/^/oM, il afréuenu tonu variaii^tf ^ tomt cbam^ 
gement dans la doélrine» 

La I • propofition eft bien fingalière. Quand od 
la voiravancée bien au férieux comme incontef- 
table par un homme fen(6,e(l-il d^aflèrrion pa-^ 
radoxe qui doive furprendre î 
Nihil intra eji oleam^ nihil extra eft im nneê dur h 

Qu'on ouvre toutes lesHifloires , y trouveca* 
t-on un feul exemple d'unMiniitère public qui 
ait fubfidé longtems fan» changement ? Connoît-* 
on un Gouvernement, un Sénat, une Cour de 
J uflice , un Collège de Prêtres \ un Infiitut Mo- 
naflique, où dans Tefpacede peu defièdesil ne 
fefoitgliiTé des innovations très^confidérablés? 
Êll-il de Corps établi pour être permànent^qui ait 
confèrvé fans variation le même efprit^les mê- 
mes principes , les mêmes droits^ , les mêmes ufà- 
ges? V 

Le principe de notre Auteur étant contredit par 
^expérience de tous les^fiècles,fiiconféquence 
tombe par^Ià-méme. Mais cette confi(fquence 
peut d'ailleurs être combattue d'une autre maniè- 
re bien viâorieufe. Tous les Âges de TEgUIc 
fourniflent des armes contr'eUe ,. parce que toua> 
ont eu leurs innovations. Il n'en point d'Auteur 
d'Hidoire Eccléfiaftique qui fuf chaque fiècle 
n'en donne une liQe^ (^u'on ne diië pas que ces 
cfaangenoens n'ont eu lieu qu'à l'égard de» U&gea 
& des Cérémonies • La plupart des U fages oi il 
y a de l'innovation, font liés- à laDoârine, & 
n'ont pu changer qu'avec elle. D'ailleurs , l'in-^ 
novation s'introduit bien plus facilement dans la. 
Doârine que dans les Ufages:. ceux-ci frappent 
tous les yeux , chacun peut s^ppeiEcevoîr du;chafi- 

go- 



gciotot & sVx)ppofir; «Hieo que lè {^ 
tffti Ces Doaeurs maîtres de la Doârine^ ils peu-' 
ventaiféoietit Tâlt^rërlâhs qn^ly fkllè attention. 
Si l'on pcniToit: prouver (]ue laDaâtme n'afubf 
aucune variation j dans le longefpade de tems qui 
s'eft écoulé depuis lés Apôtres , au milieu de ce» 
«fil^mces^teKheUesquilèfent élevées les unes au- 
près ksautres&jqttiiûAt été foatenuesavee tanc 
de dttleor, , à'ôpihilltteté & defubtifité ^ à travers 
ees fiècles de ténèbres od la Barbarie avoit tout 



emrahi ^ juiqu'an^ âmâtu^e méine , dan^ cette 
nuîtd'ignorahoe Ad^otreor^m^ comme le dit 
BMCxàm(^iCâta9f$iidevifieftt'ViUlér à la con* 
âtâte de rÈglife dêrmoUnt tous profondément ^ 
ùaatinma^iâShn feroii le i^iénomène du monda 
kcplus étonnant ; it denditoi t du ioiiracle, bien loin 
diacre (fans rordrenatùiet'ftfoixSiaîaire desdiolès^ 
comme Mr. Pluche le prétend. 
1. Ce MUftèrequraprévenu toute variation, he 
firtfouyè^fetonr TAutsur^que dans TEgHi^L^- 
t»n4 4 dtooc r£ véque de Rom* eft le Chef. Toutes 




^'«1 Miniftère Vidé. C*eft cequel* Auteur en- 
iteprend d'établir. Il ftiipp6ftcôltfme démontré, 
qàêSt. Pjfrte eut de ^'actitoirtli^^ leè aintrés A- 
poires , quMl ét&Iir &at Sègi^i^Rmt aprèè l'a* ^ 
ttojir^u à ^i^miri^,i8c/qa!]|(ktiltoirfon autorité 
àfonfuccéflSurdansfÉgti&deitoi»^. A-petne 
Mr. 'Pluche hiSs^t^ il ietitrevôir que rien de tout 
cela ait été GÔntefté'^puiilè l'être. Il rentre ici 
danslârouteottfifiaîre^desComtovéï^fies. S'il' 

no' 
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ne'répète pas en atttantde termes leur grand prio^ 

Cîpc y Hors dePE^liJjf Rmnaïnè foint dé Salut , 

îl ndus en donne réqnhralent. Amfî voilà fdod 

hri, comme félon tôos les autres Déienfeurs de 

l*àmorité du Pape , l*cflScacc de l'Evangileprodi- 

gieufiinent rè(lreime. Plus des deux ners des E« 

glîfes Chrétiennes fe trouvent par-là tout d'un 

Cbtjpmtfçsaunite^ra des Peuples infidèles ^poni 

n'être pas réfléeS imler an 5lège de Rontè. Cette 

penfée fait ftémîr. Notre Auteur paroît avoir 

fentfcfequ'ellea de révoltant. Ilvoudroîift perr 

ftiadcr que ceux quMl zp^lcScbifmatiaues^font 

dés vœux pour leur réunionii II n'ofe dn-e ce qui 

fuffitoùnefufBt pas pour rendre leur ignorance 

excufableou inexcufable;ni jufqu'à quel degré 

les Peuples Sçhifmaiiques participent à Taigreur 

de là rupture, & i la bame qui divife leurs Paiteur» 

d*avec TEglife Romaine. Il s'attendrit fur leur 

fort , mais bientôt il revient de cet attendriflè- 

sfient 3, Cette ftf) compafSon toute humaine, 

,^ dit-il , doit céder aux vues adorables de la Sa- 

^y gefle Suprême , qui n'a établi la loi inviolable 

„ de l'unité dans Ion Eglife^ que pour rendre 

5, la vraie Eglife & le vrai Minillcre à jamais re- 

3, connoiflàblepar des liens fenfîbles , & par un 

5, caraâèrequifûtàlaportéede tous. Nous ne 

„ pouvons donc que plaindre ces Eglifes Scbif' 

1^ matiqnes^ non feulement des dangers, maîa 

„ des malhecrrsinfêparables de leurs démembrc- 

,, mens'\ 

L'Autethr prétend que des Princes mal inten- 
tionnés ont empêché la réunion des Egtifes 

Schif' 

(a) Pag.sif. 
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Scbifmatiques avec le Si^e de Rome. Mais en 
général on peut dire que les Princes ont infini- 
ment plus prévènuou terminé deSchifmes,qu'ils 
n*en ont caufé. Cent fois le Clergé dîvifé s'eft 
vu hors d'état de rétablir par lui-même la paix 
dans fon fein, il afaluquelaPuiflanceCivileait 
interpofé fa médiation & fon autorité. Sans l'ha- 
bileté & la fermeté d'un grand Prince, notre Au- 
teur n'eût-îl pas été témoin lui-même d'unSchif^ 
me qui eût détaché de itoufe la plus grande par «* 
tie du Clergé d'un vade Royaume i Plufieurs £• 
véques, de fameu(ès Uni ver fîtes, & une multi-* 
tude d'Eccléfiaftiques du fécond ordre u'a- 
voîent-ils pas déjà fait des démarches très-écla'* 
tantes ? Et ce même Schiûne n'e(t-il pas aâuelle-< 
ment confommé dans d'autres lieux , où le Gou- 
vernement ne s'eft pas mis en peine de l'arrêter ? 

Sur r Article de Ja Tolérance Mr. Pluche dîf- 
tingue trois chofes, la Douceur Cbr/fienue^laT'o'' 
Urance , Çff le Tolerantifme, La Douceur Chré'» 
tienne s'étend à tous les hommes , à ceux qui font 
dans l'Ëglife & à ceux qui en font fortis. Elle fait 
qu'on les aime tous ; or on ne tue , on ne maltrai- 
te point ceux qu'on aime, L'efpritdu Chriftia^ 
mfme efl de ne faire des adorateurs que par l'a-* 
mour , & non par la crainte des mauvais traite- 
mens. Il bannit le zèle meurtrier. .Cette Dou» 
ceurté laifle maltraiter , plutôt que de maltraiter 
perfonne. C'eft elle qui a rendu le Cbriftianifme 
vraiment grand aux yeux de toute la Terre, & quf 
doit rendrç les vrais Chrétiens aimables à tout ce 
qui les environne. C'eft ainfi que notre Âuteui^ 
peint la Douceur Chrétienne ^C2iT \é ne fais que 
raproeher fes exprelSons* Il a puiiUf > C09une on 

voft. 
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voit , fes Couletits dans les divins écrits du Nàà* 
veau Teftament. Les maximes & M conduite 
conftante du Siège de Rome & du Clergé L^fZ/j» 
depuis mille ans , s'il les eût prilès pour règle , el- 
les lui auroient donné des idées bien différentes. 
J *en attefte quiconque eft tant foit peu verlé dans 
l'Hiftoîre Eccléfiaftiquc. Puifle notre Auteur 
réuffir à foire revivre cette aimable douceur û peu 
connue en bien des lieux. Puiffe-t-il fur-tout la 
&ire goûter à ceux dont les fentimens décident 
du bonheur des Peuples. 

hdiToUrance Chrétienne eft , félon Mf. P&- 
cbe , l'exercice de la modération ayee laquelle! 
nous devons fouSrir les dé&uts de la fraternités 
Elle s*étend à ceux que TEglife laiile dans Ibn 
fëin; elle fait fupporter leurs fcrupules fleurs té- 
nèbres , & même leurs écarts & leurs opinions 
erronées , tant qu'elles ne font pas condamnées 
par TEglife. La patience de TEglifè eft le modè- 
le & la mefute de celle des Particuliers; ils ne 
doivent aller ni phis vite , ni plus loin qu'elle. 
C'eft la Tolérance Eccléjiaftique , comme d'au- 
tres s'expriment, que l'Auteur décrit ici. La 
Tolérance Civile' eft vifîblement comprime dansf 
ce qu'il a dit dch Douceur Chrétienne, La rè- 
gle qu'il donne pour la première, de fupporter 
les £rrans tant que l'Egliiè ne les conaamne 
point, a ceci d'incommode , que le même hom- 
me doit être toléré dans un tems , & ne doit plus 
Vétxe dans un autre , quoiqu'il n'ait rien ajouté 
à fes erreurs , quoique faperfuafîon foit toujours 
accompa^ée de la même bonne-foi , quoique 
les intentions fbient toujours également droites 
& fes mœurs également pures. Le Père Quefnel -, 

Tome XL f^. Part. U. T paî 
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Sur exemple , devoit encore être toléré le 7« de 
eptembreiyis. &nepauvok plusTétre le len- 
demain. . 

Mr. Plucbe. oppaCc à la Douceur & à la Toli» 
ronce Chrétieftne le Tolérantifme. C'eft un mot 
dont il enrichît la Langue , une nouvelle façon de 
défignerceque Ton avoît jufqu'icî exprimé par 
V Indifférence des Reiïgions^czr c'eft proprement 
ce que l'Auteur entend par là. Le ToUrantifme ^ 
dït^jl 9 n'oblige à rien: il ne blâme rignor^nce 
d'aucunes vérités : il ne s'expofe à rien , & trouvé 
chacun orthodoxe à proportion qu'on fait taire lès 
fentimens ou les montrer avec indifférence: il fe 
^ffe du MiniQère & du Culte extérieur : il per- 
fuade à ceux qui s'égarent, que toutes routes lont 
bonnes , & aboutiflent au terme du Salut ; il ren-^ 
yerlêce qn^S^/fus-Cirift aétabli. Cemonftre, 
car c'en eu un bien horrible , doit fà naiilànçe ^ s'il 
enfant croire notre Auteur , aux Sociétés qui fe 
prétendent réformées. C'eft-là qtfil eft établi , & 

Îu'il fe maintient^ Mr. Pluche joint enfemble la 
iéforme & le Tolérantifme , comme fi c'étoit la 
ménie chofe. Il attribue à ces Sociétés réformées 
d'avoir de l'eftime pour le Socinianifme ^ de ne 
trouver rien d'ellentiellement mauvais dans le 
Mahométifme , & d'être en borinç intelligence a- 
vec le Déifme. Vous êtes furprîs, Leéteur de 
quelque Religion que vous Ibyez , de voir un E- 
crivaîn de réputation , un Auteur grave,&fur- 
toùt un homme qui a des vertus^qûi Mt proféffi^oâ 
d'humanité,d'équité, de candeur , de le voir Yor* 
rner des àccufatioios.auffi atroces , fans en allé- 
guer la moindre preuve. Je m'abftiens de qualifier 
ce procédé» 
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„ Les P, H^orwA , dît encore Mv.Plucbe^ 
„ évitent avec foin de citer les Saints Pères, oa 
„ ils ne les citent que pour les critiquer ; mais ils 
„ citent , ils compilent avec complaifance les é* 
,, crîts de Pepe , de BayU & de Montagne , doqt 
,, la religion ne les incommode point". A quelles 
miferes ne s'accroche- t-on point quand une fois 
on s'eft mis de mauvaife humeur > Ne à'roit-on 
pas que pour citer avec jugement & pour travail- 
ler de génie, il faut toujours avoir été, ou du- 
moins s'être remis en bonne intelligence avec le 
Siège de Rome y & que hors de cette Eglife il a'y a 
pas plus de falut pour les Livres que pour les A* 
mes ? Montagne eft pour le moins aum lu , cité & 
compilé ca France qu'ailleurs* Nous devons les 
meilleures critiques de Bayle à des Ecrivains deû 
Communion. Étpour Pope , qui ne s'étonneroit 
de voir foupçonner raTeligi6n,lui dont l'Abbé du 
Refnel (<ï), lé Chevalier deRamfay {b) qui en fait 
de Catholicité y ^xxi bien un Abbé,, & Mr. Racine^ 
(r) ont prefque ftît un Confefleur de la Foi Ci- 
tholique ? Seroît-îl devenu fufpeâ depuis qu'un 
'Pvhïc Anglican {lFarburton)% pris fa défenlè? 
A l'égard des Pères, fi Mr, Pluche connoiffi)ît 
les l'héologiens Proteftans^ il làuroit qu'iLy en a 
plufieursdont lès Ouvrées font auffi chargés de 
pailàges de ces anciens Doâeurs , que ceux da 
fpxA Arnaud. Si quelquefois ils les critiquent ^ 
que font-ils que n'ayent fait cent fois ItsPetau^ 

les 

(f) Dîfcours pr^imîn. \ U tête de fa Tiaduâ. de P^pê, 
, (0 Deux Lettres de Mr. deRam/ayllsL fuitt duPoimi 

0) LettxeàMr./'«/«impiim^eàlaraite duPtimideis 
Rtligieh. 
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les Huit , les Dupin , toute là Sôrbonne ? Notre 
Auteur lui-même sMnterdiroit-il cette liberté dans. 
Toccafion^ lui qui remarque que quelquefois à^ 
côté de rexpofition de la Foi Catholique , il fe. 
trouve dans les Livres des Pèp^ une explication 

2ui & refTent de la Philofophie & des recherches 
e la Raifon 9 & qu'alors il faut des difcuffions' 
pour en faire le difcernemeat i 

Notre Auteur infinue qu'on peut excéder dans> 
le refpeâ qu'on porte aux écrit» du Nauveam- 
Teflament. Ce Livre règle lui-même , ^-i/, la 
xnefure du refpeâ qui luieftdû. On ne peut pas 
prouver qu'il contienne toute la Doârine nécef- 
iàire au Salut. Il ne renferme que des inftruâions 
locales , & fur des fujecs particuliers. Que ce laa- 
eage eft différent de celui des Pères , de St. CyriU 
ïe de JéruTalem^ par exemple, qui difoit à lès 
Catéchumènes: „ Ne me croyez point lorfque 
,, je vous parle des My (lères de la r oi , à-moins 
„ que je ne prouve parles Saintes Ecritures tout 
„ ce que je vous en£eîgne"(^). 

La Dimonjlration Evangéliqueprefortion* 
nie à la capacité du ^mple F eupleeA contenue 
danS' le dernier chapitre de l'Ouvrage. C'eft un 
Difcours qu'on fuppofe q^'un Guré de campa- 
gne fait àie^ParoimensiejouFdefàprifèdepof^ 
lefGcxiv Ce boi> Prêtre , pour (è mettre à la por- 
tée de fès auditeurs parle beaucoup à leurs yeux. 
Il arrête leur attention fur les dehot^ d'une Pa«> 
roiflè Catholique , la tour , la croix , les fculp- 

tu- 

Catcches. iUuminau 4t pag* 30. Edit. i6iu 



fures qui font fous la toux , le cimetière. Il remar « 
que que tout cela eft de-méme dans les Eglilès 
des V illages des environs, .& même dans la gran- 
de Eglifede la V ille Epifcopale, comme lé favent 
bien ceux des Paroimensquiontz/^yiarj:/. Il leur 
raconte au long une cérémonie Àugufte qui 
ne fe fait pointau Village. C'eft la manière dont 
V Evangile fechante à la Méfie. Le Diacre prend 
le Livre, & demande au Préfident derAflèm- 
blée Tordre de aire la publication de la Parole de 
vie. Il part précédé d'un nombreux cortège , il 
porte le Livre élevé , tous les ailidans s'inclinent 
à fon paflàge. Le Livre eft orné de lam^s d'or , 
& brille de rubis & de diamans : & cela on ne 
doit point le blâmer,car les Hébreux ornèrent de- 
même r Arche de T Alliance. Le Diacre s'avan- 
ce ainfi vers une tribune. Cette marche eft annon* 
cée en dehors par la mufîque de la tour. La mu- 
iique guerrière s'y joint dans les grandes cérémo- 
<ïies. On nç dit point ii ^alors ^c'eft le canon qui 
joue , on fî l'on s'en tient aux tambours & a^x â* 
ares. Mais une remarque que l'on fait fort à-pro- 
pos , c'eft que c'eft de cette manière que s'annon* 
cent les Traités de paix,& que le Peuple fidèle(tf) 

fait 

^a) ]t foutiens \ Mr. Pluche<\n^ le Feople n'accompa- 
gne point de tant d'inceUigence la vue des céiemonies de 
JaMefle. Ilfe lève à V Evangile^ mais.c'efttout..*6c la plu« 
part 9 fans trop s'embariafler dé ce qui fe lit on fe chante , 
Incite dévotement à paît -foi fon chapelet , c'eft-à-dire une 
fuite de Péuer & à Ave continuel lement répétas , laquelle 
n'a nul rapport à ce qui Refait. Et fiaçchement le Peuple 
eft pardonnable: que peuti.il faire autre chofe ? Il n'entend 
lien à tout ce qui fe prononce. Mr. Pl»ehi ( pag. 373 ) pa- 
loit convenir que ce feroit un bien que l'Eglile fe déter- 
minât à changer fén langage, & à parler le langage vul- 
l^ixe* PairU elle écla'uesoit plut finement lei Eid^^s. Ce 
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fait bien que ce qa*OQ lui apporte , eft Thearcaft 
nouvelle de VAÛkaceEvang/lijMâ. Le Diacre 
arrivé , la publication de V Evangt h fkùit. Tou** 
te Taflèmbl^e fe tient debout Après cela leCler- 

é & quelques Laïcs baifem le Livre tour à tour. 

)ans bien des lieux , conùnue le bon Cttré^ VAvn 
tel a la forme d'un tombeau {a) , & rornement 
qui le couvre par«devant celle d'un rideau. Cela 
vient de ce qu'autrefois les Autels s'érigeolent 
toujours fur les tombeaux des Martyrs. 

Tout cela , & bien d'autres détails encoré^n'eft 
pas au'defTus de l'intelligence du H mple Peuple, 
il faut en convenir* Maisje rie &i s'il eâ suffi bien 
en état de (bâtir la judeflè des conféquences 
qu'on en déduit pour la vérité de la Religion 
ChrJtiennf , & du CathôHcifme en particulier» 
Pour juftîfier d'autant ipieux ces contéquences , 
le Prédicateur dit bien d'autres choies qui ne doi- 
vent 

qui retient rEgtife ; félon Ini , c'eft un lutrebien , un bien 

ÎIus grand . qu'elle perdrolt Dar-U 1 favoir la preuve de ^a 
àintet^ £c de Ton apoftolidte. On auroit bien uû nous die e 
pourquoi cette crainte a'empêcha point autrefois TEglife 
de faire un pareil changement. Au Kit Crte établi en ¥ran* 
$t par ce ut qui j portèrent les premiers V Evangile ^ on 
fubftitua bientôt le L^iiii , parce que c'écoit alors la Lan<p 
jgue vulgaiie. f^pyez ' Hiftoih Uit&, delà Fr'^neépAt U» Ba. 
néiU&p Tom* u p* )o5.. Mr. Piuchi lui-même nous «prend 
qu'en adoptant Tufagedes Kyrielles des Orientaux^ ou 
n'en conferva en Grée que les premiers mots, 

(a) Il eft tout9à*fait fingulier , que pendant c^nVn nous 
fait confidérer ici comme édiûsLnt^ copié fidàlemttud* a* 
fré$ la Jtmple Antiquité (car c'eft ainfi qu'on s'exprime) 
Vufage de donnée à i'Antel la forme d'un tombeAu iun ce- 
Ubre Prélat êitFrmue (JdC. JLafiteéiu E vêque de Sifter9n)\t. 
xegarde comme une innovation fcandaleufe, Voyex foft 
fliftoire dé la CenftifHm Unsgeui$m lAv* $.fp. i ; 9. duTkm* 
/;. in^primép à Ué^ê en 1741* 
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rént pas non plus être fort intelligibles à ffes ouailt 
lés. Il leur parle d*une Ambaflàde répandue d'un 
bout de la Terre à Tautre, dont il fait lui- même 
partie. Il leur étale les înconvénieûs des Aâcs 
qui font le fondement de leurs Affaires Civiles ; & 
li Jeur fait voir que les Aâes de l'Ai 1 iance £2;^»- 
filique ne font point fujets à ces înconvéniens. Il 
les aiTure que les dépofiiaires de ces derniers n'o- 
feroient 7 toucher. Et tout en difant qu'il ne leur 
faut ni études, ni livres^ ni recherches difficiles , il 
•ne laîfïè pas de les entretenir Ikvamment fur ce qui 
le paflà fous ConftaHtin'2iMi{X]çtdLQV Ârianifme ^ 
& fur quelques autresjjointsd' Antiquité Ecclé- 
jSaftique. 

Mais û nos bons Paroifficns ne fentent pas tou- 
jours la fuite & la force démonjlrathe des raifbn- 
nemens de leur Curé, ilyadu-moinsunecholè 
qu'ils peuvent très-bien entendre : c'eft que leur 
fadeur s'engage à ne leur enfeigner que la vérité. 
Cette proteftation leur fuffira fans-doute. Iroîent- 
îls foupçonner les lumières ou la bonne-foi d'uii 
homme, qne des ferfonnes dontilsrefpeéîtentle 
mérite ^ \erang^ leur ont fait connoîtri^^ le«r 
ont régulièrement préfenté j^our être mis effpof* 
feJftondeleurEglije^ 



ARTICLE IV. 

Histoire rf^j Empereurs Romains, ^<rf«/x 
Auguste jufqu'a Constantin. Par Mr. 
Crevier , Profefeur Emérite de Ri/tort^ 
que au Collège de Beauvais. Totne H.'deyjô 
pagesjfàns laTabledes Matières. Amfterdam, 
cheiJ.fFetfieiniy^Q. 
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LA vie feule dt Tibère occûpç tout ceVoln* 
me , mais cette vie eft remplie d'un très* 
grand nombre d'^vènemens, Dès l'entrée Mr. 
Cr évier ùk cette judicieuferéflexion^que tou^ 
tes les audit es de Pefprit ^ tous les talens ne fout 
rieu^ \sf deviennent mime funeftes ^ perni* 
aeux , s^ihfe trouvent joints à un mauvais cœur. 
Tibère elt un exemple frappant de la vérité de 
cette maxime. Mauvais fils , mauvais frère,père 
indifférent & infenfîble, bourreau d'une grande 
partie de fa famille , ce fut un malheur fignalé que 
de lui appartenir , & d'avoir avec lui des^ relations 
trop direâes & trop immédiates. Romefouffrit 
plus de fa part, que T Italie ni les Provinces ; & 
dans Rome les Sénateurs , que leur dignité appro* 
choit de lui, les Grapds, dont plufîeurs lui étoient 
unis par Talliai^ce & la parenté , furent les princi-» 
pales viâimes de (à barl^arie. Éaflèo^ent envieux, 
toute gloire acquife par autrui le bleffoit. |1 avoit 
fpuvent dans la bouche un vers Grec, dqnt le fèns 
répond à ce proverbe ufît^ parmi nous pou^: ex- 
primer rindiftérence par ^apport % tout le Genre- 
humain : 

Après ma mortpuijfe ia$errefe mêler avec Ufeu^ 
L'efprît , les lumières , le fa voir, les talens, ac - 
coînpagnoient fon mauvais cœur. II apporta â là 
Souveraine Puiilance une grande pénétration , le 
génie d'affaires , une connoiilànce parfaite de$ 
vraies maximes du Gouvernement, une expé- 
rience confommée, du courage & deThabileté 
dans la guerre. Il avoit des Lettres. Ilpoflédoit 
fa langue 9 ^ la langue Grecque; il écriyoit mê- 
me dans Tune & dans l'autre^ foit en profefoit 

en 
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ea vers , mais £bn ilile étoit aiTeâé & obfcur* 

Il y a des époques & des degrés à diftinguer 
4ans la méchanceté de ce Prince ; il ne parvint 
pas tout d'un coup à cette noirceur , qui rend en- 
core aujourd'hui fit mémoire déteftable. Tacite^ 
que Mr* Cr évier fuit pas à pas dans le tableau qu'il 
trace du gouvernement & de la vi<e de cet Empe- 
reur , établit une efpèce de gradation de là con- 
duite , dont il diftingue toutes les différentes nuan- 
ces. Tibère , dit ce grand Peintre de l'Antiquité , 
fe montra digne detoutel'edimedu Public, tant 
qu'il fut (impie particulier , ou revêtu de quelque 
commandement fous Augufte ; habile & artifi- 
cieux à feindre des vertus qu'il n'avoit pas, pen- 
dant la vie de Germanicus & celle de Dru/us; 
mêlé de bien &de mal ^ tant que fa mère encore 
en vie lui impofa ; cruel à l'excès , mais attentif à 
cacher la honte de &s débauches , pendant qu'il ai- 
îna Séja» ou qu*il le craignit: enfin il ne mit plus 
de bornes ni à fa barbarie , ni à l'ignominieufe li- 
cence de fes mœurs, depuis qu'affranchi de tout 
(égard & de toute crainte , il n'eut plus d'autre gui- 
de que lui-même, ni d'autre loi que fa propre in^ 
clination(ii). 1 

L'un des premiers ordres que donna ce Tî- 
1:^ , lorfqv'il fe vit Empereur , fut de foire tuer le 

mal- 

(a) Moium tempora illi dîverfa : egregium yicâ famâ- 
qac , quoad privatus i Tel in iuij>eiiis fub Augufto fuit; oc- 
cultum ac fuDdolum fiiigendis virtatibiis « donec Germant* 
eus ac Drufus faperfueie : indemiter bona malaqae miz- 
tiis, incolumi matie : inteftabitis fzvitia , fed obieâîslibi* 
dinibus , dutn Sejanum dilexit timuitve; poftremb in fce» 
^eia fitnul acdedecoia piorupitypoftqnam remotOpudoie 
§c luecâ g (uo untum ingenio utebatui. Taeit^ 
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malheureux Agrippa PoQhume , reloué dans 
r J le de Planafic. Il étoit à peîne fur le trône , qu'il 
s'éleva i la fois deux furieuiesTédidons^ Tune en 
Eannonîe, l'autre en Germanie. C'étoîten quel- 
que forte, pour vérifier le mot de Ttièrcy qui 
voulant exprimer la (itûation chancelante de fon 
Empire, difoit qu'il tenoîtleLoup par lesoreîl^ 
les. L'origine commufie de ces deux féditions 
nefutautre que le changement d'Empereur , & le 
defir d*une guerre civile , qui procurât aux Sol- 
dats des récompenfes pareilles à celles que leurs 
devanciers en avoient autrefois tirées. 

Drufus , fils de Tibère , fut envoya pour appaî- 
£cr celle de Pannonîè. Ni fes exhortations , ni fe« 
promeflès n'avoient encore pu rien gagner fur 
l'efprit du Soldat furieux ,îôrfqu'un événement 
imprévu , aidé de l'ignorance & delà fu perdition 
du Vulgaire, fit fuccéder îe calmeàragitatîon» 
Pendant que le Cfel étoit ferein , tout d'un coup 
la lumière de la Lune partit s'affbîblir. C'étoitle 
commencement d'iine Eclipfe. Maïs le Soldat, 
à qui la caufe de ce phénomène étoit inconnue, 
le prit pour unipréfiigedefaikuationaâuelle,& 
comparant roblcurciffement de la Lune à fes tra- 
vaux & à fes mîfcresjilenconclùoîtquelefuc. 
ces de ce qu'il avoît entrepris , dépendoit du réta- 
bliilëment de la DéefTe dans fon éclat naturel. 
Ainfi pour la fecourir ,ils font grand bruîx, frap- 
pant fur l'airain, fonnant des trompettes ; & <iuelr 
ques nuages pailagers s'étant joints à la caufe con- 
ftante de l'ombre de la^Terre, félon que l'Aftre 
paroiflToît devenir plusfombre,ous'écIaîfcirun 
peu^ le Soldat fe livroitàlatrifteâèouàlajoie; 
jufqu^à ce qu'enfin jlorfque l'Eclipfe fut pleine 

& 
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& entière , 11 fe perfuada que là Lune étoit pour 
jamais enfévelie dans les ténèbres, & lui annoa» 
çok par conféquent des travaux fans fin , & la 
vengeance des Dieux irrités par fes crimes. 

Ùrufus profita habilement de cette difpbfîtîon 
des efprits. Il ordonne qu'on parcoure les tentes 
& les corps de garde , & qu'on tienne aux Soldats 
déjà ébranlés des difcours propres à les ramener» 
On exécute fes ordres , le fuccès répond à ion at* 
tente. Peu à peu Tamourda devoir & le refpeâ 
pour la difcipline rentrent dans les ccèurs , & l*ef« 
prit de mutinerie fait place à la crainte & à la bon* 
te. Les plus coupables^dont quelques-uns avoient 
pris la fuite , furent pourfuivis & punis de mort. 

La fédition qui s'éleva en Germanie fut bien 
plus violente que celledePannonie,tantàcaufé 
de la fierté qu'infpiroient aux Légions fur le Rhia 
leur nombre & 4eurs forces, queparl'efpérance 
dont elles fe flattèrent , que Germanicus , qui ks 
commandoit , accepteroit volontiers l'Empire de 
leurs mains, & quavec l'appui qu'elles lui don- 
jaeroient il entraîneroit une révolution. 

Germanicus étoit alors dans les Gaules. Ilap* 
prit la nouvelle de cette fédition tandis qu'il tra« 
vailloit pour Tibère^ & qu'il lui faifoit prêter lô 
ferment de fidélité par les Séquanois & par les 
Belges. La cîrconftance étoit délicate. Auguftè 
avoit eu la penfée de le faite fon fucce0èur , parce 
qu'il l'en avoit jugé digne. N'ayant pas cru de* 
voir renverfer l'ordre dela-naiffance',tl luiavoît 
préféré Tibère^ mais en obligeant celui ci. d^» 
dopter Germanicus ^ qui déjà fon neveu par le 
iàng étoitdevenu fon fils par cette adoption* Ces 
4iipo(itioas ^Augufie , qui approchdent fi fort 

Ger- 
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Gennanicus de la première place, le veadoient 
fafi)eâ & odieux à l'ibère &. à Livie. 
: Joignez aux motifs de cette haine la fituatioa « 
le cara^ère du jeune Prince. II étoit chéri du 
Peuple & des Soldats , tant en cpnfidération de 
fbn père />ni(/lvx, que pour fes quaHtés peribn- 
nelles. On le voyoit anabte, doux , plein de can« 
deur , généreux , bienfaifant , étrangementdiffé- 
rent de Tibère , dont les difcour s , Tair du vifage ^ 
& toutes les manières annonçoient l'arrogance & 
ladiffimulation* D'ailleurs il y avoit des piques 
de femme entre Agrippine & Livie. Cclle-d 
haïflbic en belle-mère la petite-fille i^AuguJte. 

Germanicus favoit tout cela , il le f^ntoit vive- 
vomi y &il craignoit aveciaifon de la part de fon 
ayeuje & deXon oncle une haine d'autant plus im- 
placable» qu'elle étoit injufte. Dans ces circon- 
ftances, fi ce jeune Prince n'eût pas été fortement 
attaché à fon devoir , il pouvoit regarder la bon* 
ne volonté de fes Soldats cônune un afile , qui lui 
devenoitnécefËûre pourfe mettre à l'abrid'une 
injufteperfécution. Mais il ne voulut devoir (à 
fureté qu'à fon innocence. Plus il fe voyoit à por- 
tée d'aQ)irer ï l'Empire 9 plus il s'efiarça de té* 
moignier une confiante fidélité pour l'Empereur; 

Ce fut avec ces difpofitions qu'il accourut au 
camp des Séditieux. Àfonarrivée'^il fevoitaf- 
ûilli deplaintes & de clameurs. Monté fur le tri* 
bunal , il harangue les Soldats , il leur parle avec 
jîloge des viâoires & des triomphes d^Tibère^ 
louant fur-tout les exploits qu'il avoit fidts en 
Germanie avec ces mêmes Légions qui aâuelle- 
ment ne oraignoient pas de l'o^nler. Il fait valoir 
^uitele concert unanime de toute l'ItiUie à re- 

con- 



iOSl9bre^Nwemlre ^Décembn^ijso* 30*, 

Gonnoître Trière pour Empereur , la fidélité des 
Gaules ; nul trouble 3 nulle difcorde en aucune 
partie de l'Univers. 

Voyant les Soldats lui offrir TEmpire avec 
l'appui de leurs bras & de leur. valeur, il fe crue 
outragé par cette offre ; & ^ comme fi c'eût été le 
fouiller d'un crime , que de l'en fuppofer capable, 
il defcendit précipitamment du tribunal» LesSé* 
ditieus lui oppoferent la pointe de leurs armes, en 
le menaçant s'il ne remontoit. Le Prince s'écrie 
qu'il niourra plutôt que de violer la foi qu'il a ju- 
rée à Tibère. En m$me tems il tire fon épée , & 
l'ayant levée il alloitfe l'enfoncer dans lefein, 
fi ceux qui étoient près de lui ne lui euiTent arrêté 
le bras. 

L'embarras étott grand. Les Rebelles mena- 
çoient de mettre tout au pillage. Il y avoit dudan- 
ger à ufer de fé vérité , & de la honte à recourir aux 
lar^eilès: accorder tout au Soldat, ou lui tout 
rdnirer,c'étoit également mettre la République 
en péril. Germanicus tint un jufte milieu, & 
appailà lafédition. 

Tout paroiiToit tranquile lorfqu'il s'éleva de 
nouveaux troubles. Le Soldat furieux étoit fur le 
pointde fe porter aux plus grands excès. Dans 
cette extrémité les amis àtGermanicus lui con- 
lèillent de mettre Agriffine & fon fils en fureté. 
^y Pourquoi, difoient-ils,tene2-vous au milieu 
„ d'une multitude de furieux , qui violent les 
5, Loix les plus faintes , un fils encore enfant , & 
„ la Princeffe votre Epoufe aâuellement groflè? 
99 Ayez au-moins attention à leur fureté, & coa* 
3, fervez-lespourTEmpereur & pour laRépur 
^ blique". 

Ger^ 
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. GefunanicMs eut beaucoup de peine à fb rendre , 
à ces repréfentatiôns^ éc Agrippine encore davaxw 
tage. Cette PriiiceiTe dîfoit qu'iffue du ikng dMi- 
gufle , elle avoît hérité de fes Ancêtres aflèz de 
courage pour braver les dangers. Enfin néan- 
moins Germamcus Vtmbï^dwit tendrement , & 
bai&nt leur commun fils ^ lui perfuada de fe reti« 
rer. Le départ à^Agripftne fut un trifte fpeâacle. 
Une grande Princefle, obl^ée de s'enfuir du 
campdefon époux, tenoit entre fes bras un fils 
encpreenbas âge: les femmes des amis deGer^ 
manicus ^cmrifzgnts d'une fuite fi déplorable, 
fe livroientaux plaintes &aux gémiflÈmens ; & la 
trifteflTen'étoît pas rrioins peinte fur le vîfage de 
ceux qui demeuroient. Des larmes & des lamen** 
tatrons ^ qui fembloiedt mieux convenir au Ibrt 
d'unevilleprifed'afl&ut 5 qu'à h fortune brillan-r 
te d'un Prince , qui touchoit de fi près à la Souve- 
raine Pujfi&nce, & qui avoit fous fès ordres de 
nombreufes armées , attendrirent même les Sol- 
dats. 

La fin de cette fcène fut que les Soldats, re«> 
connoifilànt leur faute, prièrent Germanicus de 
châtier les coupables, de pardonner à ceux qui 
n'avoient fail li que par erreur & par imprudence , 
& de les mener à l'ennemi. Ceux qui avoienc eu 
le plus départ à làfédition , furent âifis , chargés 
de chaînes, & punis» 

. Tibère reftoit ttanquîle dans Rome pendant 
tous ces troubles , fe jouant par une modeitie fein« 
fe.& du Séiiat & du Peuple* On auroit voulu 
qu'il fetraniportâtfiif les lieux pour s'oppofèr lui* 
même aux mutins. ,, Afigufiez bien pu,difoit« 
,9 on , faire tant de fois dans un âge déj à avancé le 

„ voya^ 



y, voyage de Germanie, & Tibère demeiue ici 
,, tran^uile , épiant & chicanant les mots & les 
), fy Uabes qui échappent aux Sénateurs ! La fèr« 
3, vitude de la V ille eft fui&fammetit^iahUex'eft 
,9 Terprit du Soldat qu'il faut ménager , pour lui 
„ fairegoûcerlapaix. 

Ce Prince décela le panchant qu'il avoit à la 
cruauté par Tordre quMl donna de f^ire mourir 
Sempronius Gri8r<rÀj^*,hommequijoignoit à Ta* 
vantage d'une grande naiilànce y un efprit aifé , & 
uneéloquence dont il n' avoit pas fu faire un bon 
uiàge. Gra€chus avoit été condamné à Texil par 
Augufte^'fom avoir entretenu un commerce a- 
dultère avec '^ulie mariée à Agrippa^ & devenue 
cnfuîte répoufede Tibère. Traniporté dans.rile 
de Cercine près de l'Afrique, il y foutint la dif» 
grâce avecaffez de courage, oc il ne montra pas 
moins de fermeté dans fes derniers momens. Les 
Soldats chargés de le tuer , le trouvèrent fur le ri- 
vage de rile occupé de pjenfées triftes , & s'atten- 
dant au malheur qui le menaçoit. A près avoir é- 
crit'une Lettre à fa ïtcamt AlUaria^W préfenta 
la gorge, & reçut le coup de la mort avec une 
confiance qui foutenoit , dit Tacite {a) , la gloi- 
re du nom qu'il portoît. 

L'un des grands évènemens du rèp;ne deTV- 
Wr^jC'eft la guerre de Germanie avec l'expédî- 
tîod de Germ.anicus contre les Cattes CO» Ce 

Gé^ 

(4) Conftantiâ moitis haud indignas Semptonii no* 
mine. 

ih) Les Cattes ou Bataves ^toient originaires de HeÛe. 
Dechuies , ik ce qu'on prétend , par les horreurs des guer* 
les civiles 9 ils quittèrent leur patrie >& paflèrent dans la 
Batavie , avec des mteuis qui leur Croient Particulières ^ 
la Religion , la Langue , la GooTeiaement de» Germains* 

L*an- 
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GénérftI ayant appris que la diyifion s'étoitmife 
entre Arminius & Ségtfte , principaux Chefs de 
la Nation des Chérufques, le hâta de profiter de 
Toccafion , en entrant dès le commencement da 
prmtems {c) fur les terres des Cattes 5 alliés des 
Chérufques , avec quatre Légions & un grand 
nombre de Troupes auxiliaires* Les Cattes ne 
s'attendoient point à cette invafîon. Ainfî tout ce 
que la foibleflè de Tâge & du fexe mettoit hors 
d'état de défenfe,fut pris ou tué.La JeunefTe paT* 
fa à h nage C^^l'Adrana, aujourd'hui r£der,& 
àTabridecette rivière elle prétendoit arrêter les 
Romains. Ses efforts furent inutiles: il fallut fè 
rendre , ou fe difperfer par la fuite. 

Après cette expédition Germanicus retourna 
vers le Rhin. Dans là marche il reçut des Dé- 
putés de Ségefte y qui imploroient ion fecours 
contre la fkaion A^Arminius y par laquelle il étoi t 
affiégé & ibnéxleprès. Germanicus écouta &- 
vôrablement la prière de Ségefte ^itvmx. fur fes 
pas , attaqua ceux qui Taffiégeoient , & les força 
de fë retirer de devant la place. Se'gefte en Ibrdr 
avec un grand nombre de fes proches & de fes 
Cliens. Mr. Cr évier rapporte ici , d*après Tact'- 

L'ancienneBatavie ne formoit qu'une petite partie de ce 
qu'on nomme aujourd'hui U HolUnde. C'^toit une Ile 
donclabafe pouvoit aroir cinq miUes&demi d'Allema. 
§ne, & chacun des deux côtes environ vingt milles; ce 
qui ne fait pas la moitié de la HùlUmde > qui a environ cent 
milles de circonférence. 

(e) De l'an de Rome 766 , & de J. C 15. 

(i) yi On n'a voit point vu , dit Mr. TAbbé Itaynsl dans 
,y Ton Hiftahi du Stadhouderas » des Nageurs qui fuflenf 
„ comparables iva Cattes ;Ôc l'Hiftoire obferve que de» 
„ Efcadrons entiers de cette Nation txaverfoient à la nage 
^ les Fleuves let plus xapidcs Aias perdre leuxi laogs* 
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te , un Difcouf s afTez long 9 que S/gefte adrefiii à 
Germanicus pour lui témoigner Ton attachement 
inviolable pour le Peuple Romain (ay 

Artninius^ ennemi déclaré des Romains , (bu* 
leva non feulement les Chérufques ,mais les Na- 
tions voifines , contre Germanicus & Ségcite» 
Dans Tunique aâion qui fe livra entre les Ro*' 
mains & les Germains , Arminius profitant de 
l'avantage que lui donnoit la parfaite connoiilàn* 
ce des lieux , & la difficulté d'un païs tout cou- 
vert de bois & de marais , drelTa une embufcade 
?ui luiréuffit (i bien, qu'il défit & mit en fuite la 
Cavalerie de Germanicus & les Cohortes envo- 
yées pour la foutenir. Les Légions feules arrêté-, 
.rent la viâoire ; & tout ce que put faire la bravou- 
re du Soldat Romain & Thabileté de fon Chef, fut 
4e fe féparer à armes égales . 

La retraite àsGermamcus futexpofée à plus 
.degrands périls que tout le refte delà campagne. 
De retour à la rivière d'Ems , il partagea Ion Ar- 
mée en trois corps. Il fe chargea de ramener par 
mer les quatre Légions qui étoient venues par 
cette voie fous fa conduite. C/r/W avec les qua<« 
tre autres Légions eut ordre de prendre par le mi« 
lieu desterrcs,& la Cavalerie de cAtoyer lerivagc 
de l'Océan iufqu'au Rhin. Cette troilième dî« 
vifion fut la leule qui n'éprouva aucune difgrace. 

(à) Ce Dîfconif , & placeurs autres tr^s-bîen tooin^s, 
qu on trouve dans Ttf«f/«ypourr oient bien être de la îu 
fon de cetHiftorlen. Lap'upartdes anciens HiÀoiieni 
prenoient, \ l'exemple des Poètes , des licences qu'on 
n'oferoit prendre aujourd'hui Qui eft>ce qui recueillois 
ces longs Difcours? Les Généraux aroient-ils toujomià 
leurs côtés des Secrétaires ? 
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Cétiwa ayant vouli^ faire rdparet une chaiiflKè 
^Itti travcrfoît un païs marécageux , fut attaqué 
parles Chétûfques ,qui tinreftt fondre fur lui à 
i'împrôvîfte , & engagèrent un combat , ôâ les 
Rôïnaîns eurent tout le defavantage. Ils ne furent 
f^^ plus heureux dans une autre rencontre. Àrmh 
jffUs les Voyant embàralKs dans des chefnîns dîf- 
lîcilés , les fait charger par les Troupes , et les met 
•en déroute. Cécinatnt fon Cheval wé fous lui,, 
toitïba lui-même ; & il eût été pris , fi ravidké 
^es Barbares pour le butin ne les eût portés ail- 
leurs i & empêchés de COnfomttiér leur vféèoire. 

Les Romains , en perdant une grande partie de 
leurs bagages , perdirent les inftrumens nécefïài- 
Yès pour creufer un foflé , pour trattfporter les t«> 
ites, pour tailler les pièces de gazon: point dfc 
tentes, aucun fecours pour les blelKs: leurs ûotir* 
titures gâtées par la boue & par lefang leur faî- 
<biem horreur;enfarte que leSoldat effrayé comp4 
tùit que cette nuitaSireufe feroit pour lui là der* 
Hière des nuits. 

La bonne conduite de C/cina le tira d*embar- 
tas. Il déclara i fes Soldats que fon intention 
*^tôit qu^ils demeuraflçnt enfermés dans leurs re- 
tranchement , jufqu'à Ce que les ennemis , dans 
i^l^rance de les forcer, s'aprochaflènt à lent 
-portée. Au point du J6ut les Germains viennent 
combler les foffés du Camp Romain , ou jetter 
deifus des claies pour fervir de ponts >; ils tâchent 
'des^élevorjufquaahaut du rempart , fur lequel 
ils ne Yoyoientque peu de Soldats , qui kûr>fem' 
Wotettt tranfis de crainte. Mais tout -d'un coup 
Ja trompette fonne : les Romains fortent fur eux , 
en leUr criant avec inful te , qu'ite ne peivreiu plus 
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$*âider des forêts ni des marécages , mm ^uetouf 
«ft é^al , excepté la valeur & la icience des aripes. 
JLe$ Germains ii brufquement attaqués contre 
leur attente , iè déconcertent , & font bientôt re^ 
pouffes. Fiers & iulblens dans la bonne fortu? 
fie , peu engardc contre lesdi(graces,ilpériflen( 
en ffrand nombre. Les Chefs , voyant que touf 
étoit perdu , quittent le combat. La multitude 
fut taillée en pièces, & le carnage dura jufqu'a^ 
foîr. Les Légions ne rentrèrent qu'à lanuit. Le 
nombre de leurs bleffés étoit augmenté , la mé* 
me difette les fat^uoit. Mais force, vigueur^ 
ûnté , provifions , eUes trouvèrent tout dans la 
viâoire. 

Cette ca^np^gn^ fut plus glorieufe pour le$ 
Romains , <]ue décifive contre leurs ennemis» 
Germauicus ayant remarqué que les mont^iie^ 
]& les forêts donnoient de l'avantage aux Ger^ 
imins, qu'une longue ^k de bagages o0roit mille 
jdifficultés m% embufcades , réfolut de changè|r 
ide j)lan9.^pcenapt Ig voie de la mer , dont leseopi 
œmis ne peg^ie^t pas même à diiputer la po0è& 
£pe. Il fk cpiiflruire unp jFlptte^emiileBâtimen^ 
^ différentes formes , & femblables à ceux don^ 
«les Germains fe fervoient eux-mêmes. L'ilç 
4es Bataves , dont les abords font aifés , fut m^r^ 
quée pour le rendez- vous général. Pend^j: quç 
la Flotjpe s'aflëmbJe yÇermumcus fipprend que Iç 
jForït de la Lippe étoit aâiégé par les GermainS)» 
Il r^Urutayec Ç\i Légions , ^ fit lever ïf^ûhs^ 

lOMtéizm^xti ^Germanicus s'embarqua Sy: 
k CaDal de DrnfHs , diefcendit YlSkl joint âut 
Khin , traverfa le Lac Fié vu$ ^ $: ent^ dans ]*0^ 
<;<aïipirl!caHbQ»çbWîe pfientale duflçuv^. per 
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Jà îl arriva hcureufement au Fort de r£ms,oû9 
débarqua fes Troupes fur la rive gauche. Ils'a-^ 
vança jufqu*au Véfcr ^ & campa près de ce flcu» 
ve, vis-à vis T Armée des Chérufques, qui occu- 
pûit Tautre bord* Après que le Général Romain 
eut paflfé lui-même le Vélèr , on le difpolà de part 
6 d'autre au combat. Mr. Crévier npporte \t% 
deux harangues^des deux Généraux ^ celle que fit 
Germanicus2iXit Romains , & celle qu'Arminius 
adreflà aux Germains. L'une & Tautre font fort 
pathétiques. 

La bataille fe donna dans une plaine, nommée 
par Tache Idijiavijlks , qui s'étçndoit entre le 
V éfer & un rang de collines , & qui aboutiflbit à 
un bois de haute futaie. Selon yufte Liffe, ce 
champ de bataille n'étoit pas éloigné de la ville de 
Brème. Malgré la bravoure naturelle des Ger« 
mains , la viâoire ne coûta pas de grands efforts 
aux Romains. Le carnage des Barbares fut grand. 
Pourfuivis Tefpace de dix milles 5 ils laiflerent k 
«ampagne jonchée d'armes &de cadavres. Ûa 
très-grand nombre périt dans le V éfer% Les Ro- 
mains perdirent peu de monde^& parmi le butin ils 
trouvèrent les chaînes que les Germains, comme 
fûrs de vaincre , avoient pris foin d'apporter pour 
en charger leurs prifonniers. Arminius fit dans 
-cette aâion le devoir de Soldat & deCafntaine, 
exhortant les fiens , donnant l'exemple (fe com- 
battre avec courage; & , quoique bleffé^il ritit 
ftrme fi longtems y qu'il courut rifque d'être en« 
▼eloppé. 

Il fe donna bientôt après une féconde bataille ^ 
eu les Romains furent encore vainqueurs. Le 
kndemaia GtrmémçHS alfembla fon Arm^e . & 

1» 
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lacombla de louanges. Il fît mettre enfuite en uq 
monceau toutes les armes ^es vaincus, & plaça 
deffus cette fuperbe înfcrîptioft : U Armée de Ti- 
bèreC/far^afris avoir fubjugué toutes le^ Na^ 
fions entre le Rhin £«f fElhe , a confacré ce mo " 
nument à Mars , à Jupiter ^^ à Augufte («) . Il 
ne fit aucune mention de lui-même , loit de crain*' 
te dMrriter Teuvie, foît qu'il f ât content du témoî* 
gnage que lui rendoit fa vertu. 

Lia campagne finie , Germanicm renvoya par 
terre quelques-unes des Légions dans leurs quar- 
tiers d'hiver. Il embarqua les autres en plus grand 
nombre fur fa Flotte, & par l'embouchure de 
l'Ems il entra dans l'Océan. D'abord la Mer fut 
tranquile , & les mille Vaiflèaux Romains avan* 
çoient majeftueufement à la rame ou à la voile. 
Mais bientôt une nuéeépaîflè couvre le Ciel , il 
en tombe de la grêle, un vent violent de Midi s'é* 
lève, qui difperfe toute la Flotte, entraîne une 
partie desYaifreaux du côté de la pleine mer, & 
jette les autres vers des Iles bordées de roci^rs ou 
d'écueils. Ce ne fut pas Ikns peine que les Ro* 
mains évitèrent l'aproche de ces Iles , qui les me* 
naçoient d'un naufrage certain. Mais alors le 
mouvement de reflux étant furvenu , & fe trou- 
vant d'accord avec ladireâion du vent , battit la 
Flotte fi furieufement , qu'il ne fut poflîîble ni de 
demeurer fur les ancres^ ni de vuider les Bâtimens 
inondés par les vagues. 

Pour foulager ces Bitimens , dont la plupart 

n'é- 

{a) Debellatif intei AiMOum Albimqne Mationibus , 
«zercitum Tiberii Csfvit ea monuiatma Maxd, J[oyl, ^ 
AuciiûoiàcsatUTc. 
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n'étoîent que des barques faîtes pour naviger terre 
à terre , on jetta à la mer les chevaux , les bêtes de 
lomme^les bagages, les armes.Une partie desVaif- 
féaux pérît : le plus grand nombre fut jette fur de$ 
Iles éloignées oc déiertes.LaGalère de Germant* 
eus , qui étoit à trois rangs de rames , aborda feu- 
le au Païs des Caucjues, Ce Prince , qui avoit un 
cœurfenfiblefétoit audéfefpoir. Enfin au bout 
d'un tems on vit revenir un nombre de Vaiffeaux, 
à Taîde du ffôt , & du vent qui avoit changé. Ils 
^tôienten mauvais état: peu de rames, point de 
voiles , & des habits étendus en l'air pour en tenir 
XiçxSi.Germamcus fe hâta de les radouber, & les en- 
voya vifiter leslles de toute cette Mer.Il recouvra 
aînfi la plupart de fes Soldats : les Angrivarjens 
Récemment fournis en rachetèrent plulîeurs des 
Peuples plus reculés de la Germanie , & les rendi- 
rent : quelques-uns avoient été portés fur les cô- 
tes de la Grande-Bretagne, & furent renvoyés par 
les petits Princes du Païs. C'étoit merveille de 
les entendre au retour raconter ce quMls avoient 
vu. La peur avoit transformé à leurs yeux tous 
les objets en prodiges. 

Le malheur arrivé à la Flotte Romaine ranhiaa 
les efpérânces des GermainS;» Plulîeurs Peuples 
penfèrent à là révolte. Mais Germanicus envoya 
^ilius avec trente mille hommes de pied & iix 
iîiîlle chevaux contre les Cattes , & lui-même a- 
vec de plus grandes forces encore entra fur les ter- 
res dès Maries. Tout le Païs fu.t ravagé, & les 
Kofnains reprirent une des Aigles perdues dans la 
àéfût&'étVarms, C'^tok la lèconde^ue Gertna* 
»/4riirf recouvrok. Lepriacipal frait decett^espé** 
dition fut d'augmenter la terreur du nom Romaftt 
parmi les Barbares* • Cet-? 



Cette campagne finis » Germaniçus fîit rape^ 
pelle pAt'ïiHre^ £n arrivant à Ronde il fut reçi| 
par les Gens degaerre& par le Peuple d^unenuu 
nière qui n'étoitpas propre à guérir ht jalonfiedè 
l'£inper«ur. Deux Cohortes Prétorienâes feu» 
lement avoient été commandées pour aller aur 
devant de lui ; toutes partirent , fe faifant une fête 
d'honorer fon entrée dans la V iile;& les Citoyens 
de jcont ordre , de tout âge , de tout fexe , fe répan*- 
dirent dans la campagne jufqu'à la diftance de 
vingt milles. Germaniçus n^eut point de fucoe& 
£bur dans le commandement général de toutes les 
TToupesRomaines placées fur leRhin.De (i gran» 
des forces rendoient un feul Chef trop puiiTant. 

Germaniçus triompha des Chéruiques , des 
Cattes, des Angrivariens, & des autres Nations 
qui habitoient entre le Rhin & r£lbe. Un grand 
nombre dMlluftres prifonniers marchèrent devant 
k char du Triomphateur ; Ségimond , fils de iV* 
^ejie ; Thufnelda fa fille , épouiè diArminius , 
tenant par la main ou portantentrefes bras unfils 
igé de trois ans ; Séjithacus , neveu du même Se* 
gefte , & plufieurs autres. U ne fingularité reinar^ 
quable , c'ell que , ppndant que toute la famille d« 
Ségejie étoit menée captive dans ce Triomphe, 
il y paroifToit lui-miSme avec honneur &diitinc- 
tîon, coname ancien & fidèle ÀUié di^ Peuplé 
Romain. 

Germanie fts mourut à Antioche, empoifonné, 
i ce qu'il crut lui-même , par Pif on , laiifant dans 
le deuil & dans les larmes pon feulement la Pro« 
vince, mais tout le P^ïs circonvoiiîn, les Rois 
pnémes & les Peirples étrangers. La douleur ()an^ 
Antioche fut pouffée jufqu'à des excès inftnfés. 
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Le jour que ce Général mourut , on lança des 
pierres contre les Temples , on ren verâ les autels 
des Dieux y quelques-uns jettèrent dans la rue 
leurs Dieu)[ domelliques, & il y en eut quiezpo- 
firent les enfans qui leur étoient nés en ce trifie 
jour. Germanicus méritoit cette aiSeâion uni ver- 
felle par là bonté envers les Alliés, par la clémeu'* 
ce à regard même des Ennemis. Ses obliques 
célébrées fans pompe à Antioche, n'en eurent pas 
moins d'éclat par les regrets &les louanges que 
Ton donna à fa vertu. 

Le Sénat Romain décerna à la mémoire de ce 
Prince toutes fortes d'honneurs , des couronnes , 
des ftatues, desarcs de triomphe àRome, fur les 
bords duRhin , fur le Mont Amanus en Syrie , a- 
vec des infcriptions qui contenoient le récit de fes 
exploits , & qui exprimoient qu'il étoit moit pour 
le fervice de la République. Comme il avoit aimé 
les Lettres, & cultivé mêmeavecfuçcèsl'Elo-' 
quence du Barrdiu & la Poéfie « ou ordonna que 
fon bulle feroit placé parmi ceux des illufiresE- 
crivains, dont la &lle du Sénat étoit ornée. La 
douleur du Peuple fut fi grande, que Tibère (mx, 
obligé d'y mettre des bornes par un Avertiflèment 
qu'il fit afficher exprès. 

La fortune fut alfesconllamment favorable à 
7 ibère jufqu'à la neuvième année de fon règne. 
L'Etat étoit tranquile , fa Maifon floriflante; car, 
quoique Germanicus fût fon neveu par la nature, 
& fon fils par adoption, il mettoit cependant la 
mort au ran^ de fes profpérités. Mais fous les 
Ct)nfuls jlfinius & Anttftius , ou l'an de Rome 
774 & de Jéfus'^Chrift Z3, les dilgraces commen# 
ççient à fondre fur fa&mille y foitpar la mauvai- 
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fe conduite, foît par Tappuî qu'il donna à 5<^Wi», 
qui , pour fe fra^^er un chemin à la Souveraine 
FuilTance , empoifonna Dru/us , ruina ^grippime 
& les deux Princes fes âlsaînés,& reçut enfin, 
mais trop tard , la jude peinedetant de crimes. 

Avant cette fatale époque rien de plus beau que 
le Gouvernement de 7/^ér^. En voici le tableau 
en racourci. Ce Prince avoit pour le Sénat une 
grande confidération. Les premiers Sénateurs a- 
voient toute liberté de parler & de s'étendre ; & , 
•'ils fe lailToient aller à la flatterie , il les arrétoit 
lui-même , & les remettoit lur la voie. Dans la 
diftribution des Charges , il enviâgeoit la nobleflè 
de la na'ffiuice , les fervices rendus dans la guerre^ 
les talens utiles dans la paix ; & Ton con venoit af» 
&% que nul n'en étoit plus digne que ceux qu'il j 
élevoit. Les Confuls , les Préteurs , jouiuoient 
de l'éclat extérieur de leur dignité : lesMagiftrats 
d'un ordre inférieur exerçoient le pouvoir de 
leurs Charges ; & lesLoix ,(i l'on en excepte cel» 
les de lèze-majedé, étoient dirigées à leur véri- 
table fin , c'eft^à-dire , au maintien de l'utilité pu« 
blique. 

Les revenus de la République fe donnoient» 
comme autrefois , à des Compagnies de Cheva* 
liers Romains. L'Empereur faiioitadminidrer lès 
Domaines & fes Finances propres par des hom- 
mes d'une probité parfaite , a qu'il ne connoiflbit 
fouvent que fur la renommée ; & , lorfqu'il les 
«voit mis en place, il lesy confervoit, paûTant mê- 
me en cela toute mefure, puifqu'il les laiffoit 
vieillir dans leurs emplois. Il remédioit, autant 
qu'il lui étoit pofiible par lès foins & par &slar- 
geilès • aux inconvéniens qui naiflbient de la ftéri* 
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lîté des terres » ou des difficultés de la navigttioft 
^ des naufrages. Dans une difetce il 6%^ le prix 
du bled, & donna aux Marchands une gradfica** 
C;qo de deux feClerces par boiffeau* 

Tiière ne vouloit pas que les Provinces fûileoi 
furcbargées de nouveaux impôts , ni qu'on \çs 
vexât pour le payement des anciens. 11 répriment 
Tavidité & la cruauté desMaginrats^&nefQuf^ 
froit point que les Sujets de r£mpire faflent mal- 
traités dans leurs perfonnes, niexporésàperdrç 
leurs biens par les rapines & les injuilices.Ses Dp? 
maines dans l'Italie étoient fort bornés , fes EÇ^ 
claves tenus dans la modeAie, ûMaifonrenfer? 
mée dan$ un petit nombre d' Affranchis ; & ^ s'il a^ 
voit des intérêts à démêler avec les Particulier s,la 
Juftice ordinaire en décidoit 

Sa cruauté , les débauches auxquelles il fe por v 
ta dans la fuite y firent oublier toutes les belles ac^ 
fions des premières années de Ton règne. Tadte 
attribue à U honte qu'il eut de les vices , la bifarri^ 
rélblution qu'il prit d'abaudonner Rome pour 
n'y plus revenir. D'ailleurs il étoit d'un caraâè« 
re naturellement fombre , & pendant le féjouf 
qu'il fît p Rhodes , il àvoit pris l'habitude de vivre 
renfermé, llnepafloitpasalors foixanterfeptans. 

En lortant de Rome, ce Prince avoîtfaîtdé» 
feo£e par un Placard aiBché publiquement, que 
perfonne ne vînt troubler Ton repos: en quelque 
endroit qu'il portât fes pas , des soldats difpofés 
en haie empéchoient qu'on ne l'approchât. Il ià 
promena ainfi par toute la Campanie. Mais en«- 
£n ne fe trouvant pas encore aflez folitaire , & é^ 
tant gêné par ia vue des villes & des hommes , il 
tbaodonim la cerce-ârme ^ &' paflà dans y lie df 
Caprées. Cet- 
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Cette Ile , que le long féjour de Tibirâ a rendue 
fi fameufe , étoit tout- à-fait convenable au deflèiil 
qu'il avoît de fe cacher. Elle cft environnée d*é- 
cueits, & acceffible par un feul endroit, de forte 
que perfonne n*y peut aborder fans être vu. Dû 
tefte c'eft une demeure délicieulè. Les Hivers y 
font doux , & dans T Eté l'air y eft rafraîchi par lc« 
Zéphîrs. Elle a en face le Golfe de Naples , dont 
la côte oflSroît une vuecharmànte, avant que les 
ravages du Mont Véfuvereuflèntdéfigurée.Son 
circuit eft de quarante mille pas félon JP //»«*;& 
l'ibère y avoît fait bâtir doute Maifonsdeplaî- 
fance , qui avoient chacune leur nom. 

Tibère ceflâ de fe contraindre dès qu'îl fevk 
dans cette retraite. Livré à lui-même il n'écouta 
plus que fes paillons. Négligeant le foin de l^Em^ 
pire , fon unique affaire étoit le plaîfir. Il érigea 
même un nouvel Office dans lamaifonfous ce 
titre. De tout tems il avoit aimé le vin & la table , 
& dès fes premières campagnes il s'étoit attiré 1 
ce fujet des brocards. Devenu Empereur, il ne 
iè corrigea pas. Suétone rapporte que dans le tems 
qu'il étoit queftion dans Rome d'une réforme des 
Mœurs, Tibère ptffz -deux jours & deuK nuks 
làns interruption à table avec Pomponius Flaccus 
& L. Pifon. Il récompenlà enfuite (es compai* 
gnons de débauche, en faifant l'un Gouverneur 
de Syrie, & l'autre Préfet de la Ville ;& il n'eut 
pas honte de découvrir fon mottf dans les prQvi» 
fions qu'il leur donna , où îl les traitoît itamis »- 
gréables , d'amis de tout.es les heures. 

On peut juger dece qu'il faifok en ce genrçpar 
la manjère dont il hanoroft ceux qui s'y diÀtn" 
guoient. Il fut curieux de voir ^ & confidér a avec 

ad- 
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«dmindon un Milanoîs, qui avaloit d'un feul trait 
trois congés , c'e(t-à*^dire , près de dix pintes de 
vin (tf ), Il préféra pour la QueAure à des Candi- 
dats très-il]u(lr<:s, un hommeiànsnom, qui fur 
ion invitation avoic vuidé dans un repas une am- 
jdiore de vin contenant plus de vingt-quatre pintes 
(^). Un autre reçut de lui une gratification de 
deux cens mille felterces , ou vingt-cinq mille li- 
vres , pour un Dialogue dans lequel il introduifoit 
le Champignon , le Bec-figue , l'Huitre & la Gri- 
ve, qui lè difputoientleprix* Mr.CrMerpzûc 
fi>us filence une autre forte de débauches encore 

S lus honteufe, & des infamies par lefquelles cet 
Lmperenr décria pour jamais le nom de Tlle de 
Caprées. Suétone , qui a permis à fa plume de tra- 
ça le détail de ces horreurs,a mérité d'avoir Bay 
^pourApologifte. { 

En voilà aflez pour faire connoître le caraâèrc 
de Tibère. C'étoit un monftre , il eft vrai , mais 
on de ces monfires , tel qu'il s'en eft toujours 
trouvé, tel qu'il s'en trouveencoredans tous les 
ordres ; un monftre peut-être néceilàireau Mon- 
de, ou qui du-moins n'en pouvoit troubler ni l'or- 
dre, ni rharmonie. C'eft lelëntimentd'unillu- 
fire Anglois, i qui nos Cenfeqrs doivent s'en 
prendre , fi cette peni^f e ne leur platt pas. 

Si 

{a) F&Uf Kfiî rapporte ce faît^ pourroit bien l'a voie 
tiae^ré. T a-t il eftomac hotnain qui puifle contenir près 
de £x pintes? Et fupporé qu'il fe trouve de tels eftomacs, 
«n homme peot-il avaler une fi grande quantité de liqueur 
îttmfeul rrtfir, fans fuffbquer ? 
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Si de PEtre éternel la fageffe infinie 




Si l* ordre eji affermi par d*affreujes tempêtes , 
Pourquoi donc eroirez^vous que de coupables ti^ 

tes^ 
Qu'un Néron , qu^un Cromwel ^puiffent le rem^ 

verfer} 
Ceft un je cr et orgueil qui vous le fait penfer. 
Mais Dieu ne Peut-il pas ajfujettir le vice 
Afervir aux deffeins formés par fa juftice ? 
Laraifon doit porter un jugement égal 
Sur r ordre naturel^ ^ fur P ordre moral. 
Le Ciel , dans le premier , vousparoît équitable , 
Pourquoi y dans le fécond ^ feroit-il condanmm* 

ble\a)f 

(s) PppedzMConEfaifurrHcmmifZpititl* 



ARTICLE V. 

Mémoires de ^Académie Royale J^/ 
Sciences, &c.pourrAnnéei74f (rf). 

Sur une préparation de Verre d'Antimoine^ 
jpécifiquepourlaDyffenterie. 

/^Ette préparation confifte à mêler le Vcnc 
^^^ d* Antimoine en poudre avec un huitième 
de fon poids de Cire jaune., & à tenir le tout dans 
une' cuiller de fer, fur un feu doux pendant utie 

de* 

(a) L'Extrait de VHiJIgirê ft Uowrc l b j^g^ 103 éà 
Volnnic pr<£ctfdtat. 
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VAbbé Nollep diftingne par les noms dç matière 
êffluente & affluente. Il doit donc arriver qu« 
quelques corps foient entraînés vers le corps é« 
Icârique , comme s'ils en étoient attirés , & d'au- 
tres comme s'ils en étoient repoufTés , & cela fui- 
vant la direâion des courans de matière dans lef- 
quels ils fe trouvent ; que fouvent une partie d'un 
brin de fil, d'une feuille d'or, folt attirée &raa- 
tre repoulfée ; & c'eA auffi ce que l'on obferve. 

Mais comment , dans cette hy potbèfe ^ un mê* 

ic 

n 

qu' . . ^ 

corps eft mis dans le voifînage du corps éleâri* 
que, il ne peut guère manquer d'être entraîné par 
.quelqu'un des rayons de la matière ^r^nre^y/^ , qui 
coule vers le corps par les intervalles qyelaiflènc 
entre eux les rayons de X^VMXihiteffluente^^ 
font en beaucoup plus petit nombre ; mais auffitôt 
.qu'il s'efi approché dii corps éleârique , il rf^çoit 
lui-même cette vertu, & fe trouve garni de rayons 
de matière effluenU 6c affluente ; ainii , quoique 
.fa groflènr relte la même pour les y eux, elle eft 
confidérablement augmentée, il devient une ei« 
pèce de houpe ailèx Semblable à ces graines àai- 
erettes qu'pn voit voltiger dans Tair ; dans cet état 
il ne peut plus paûêr par les inter val les que laii&nt 
entre eux les rayons effiuens ^ & il eft entraîné par 
«ux , & rejette loin du corps. 

A l'aide de l'hy potbèfe de Mr. l'Abbé JVb//ir^ 
on peut rendre raifon des expériencesles plus (in- 
gultères qui ayent été faites fur l'Eleâricité. 
.„ L'effluence, dit- il, & l'affluencefimultanées 
.,, delamadèreéleâriqttemepifu:oilIèntunecho- 
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^, fe inconteftable, & je croîs trouver dans ce 
„ double mouvement dequoi expliquer d'une 
,, manière plaùfible tous les faits connus qui àp- 
^, partîennent à rEleâricité. 
Expériences faites à Quito ^, dans divers au* 
très endroits de la Zone torride ^fur la di" 
iatation ^ la contraâion quefouf- 
frent les Métaux par le chaud 
^ par le froid. 
Il ré fuite d'un grand nombre d'expériences fiiî- 
* Ir. iîo«j'«tfr , dans certains ter 
ait mention , qu'en fuppofani 

jgle de métal de 3600 parties , _ 

de rOr eft24 , celle de l'Argent 31 , celle du Fer 

18, & celle du Plomb 36. Ayant examiné auffi 

une règle de Verre , il trouva que fon extènfîon 

'étoit à celle d'une pareille règle d' Argent, com-. 

tne4efiàii. 

••• Un fait bien fîngulîer, & que fcs expériences 
■ lui ont appris ^ c'eft que la chaleur du Soleil à la- 
* quelle nous pouvons nous expofer fans danger^ 
" bccafionneaux métaux une extenfion plusconfî- 
dérable que celle de l'eau bouillante , qu! cepen- 
dant eft capable de détruire enuninftantl'orga- 
nîfation du corps animal. Ayant examiné l'exfen- 
fion que la chaleur du Soleil caufoit à un ])avé de 
briques , qui étoit dans la cour de fa maifbn^il 
trouva que fur 12 pieds il s'étoit allongé d'envî- 
ron I de ligne. Cette expérience fut faite le 10 Fé- 
vrier 1742, 
Obfervations Botanico'métiorologiques faites 
s Québec pendant les mois d^Oaobre ^No» 
vemhrt ts? Décembre de Vannée 1 743, ^ 
janvier ^ Février , Mars. AvriL Mai -. 
T9meXLy.Part.IU X . Jui0^ 



l* année 1744^ 
Ces Obfervatîons» publiées par Mrl dti-Bà* 
mel^ font de Mr. Gatuier^ Médecin du R^biefl 
Canada, Coufeiller au Confeil Supérieur àe^Q^ 
bec } & Correfpondant de T Académie. ËUes lont 
en grand nombre , & uèçrintéreilàntes ^fur-tout 
celles qu'on a ra0èmbLéés à la fin de chaque 
mois , & qui regardent les pjroduâîohs de la terre , 
tes û^feôes, & diflérentes Portes de maladie^ : 

: L!A^6iMrremarqueaaûijetdçsFièvces.putnr 
de»» qu^ Les ii^alades; qui avpieiit un flux 4e ventr^ 
depuisile Gommencemenc de la maladie jufqu'à la 
fin 9 Coit <]uMl vint naturellçment, foit qu'on le 
pjseurâipv le moyen deç.p#rgqtif$ , étoien^âfli^- 
rés d'ua&ffuérîfonpatf^ite.^ X'ouveçturetfeicîU' 
. '<}a(oxiçs .faî(pit voir. de§. inflammations de la fuÊ- 
(lance du^ Cerveau , des engbrgemens daiû le S\r 
;iiuâ 9 àL m^mie des abtcès bieaformés. Dans flfaiî- 
-très Fièvres malignes > qui faifoient pjérir beaih 
^doup.deiiionde, iesParotid^ss*engQi:geQientfr9« 
digkttfem^nt veris le douïeouletreizèdelami^- 
ladie^ &' alors la mort étoit prefque certîdnç. 
L'Auteur attribue ces if^'ièvxes^ quirurent épld^- 
mlqucs Jout 1 -hiver ^ & qui ravagèrent la ville & la 
tcampa^n^t^ au^ alternatives 4'untei^<s e^sqefliî ve* 
ixnBnt£)e»d&4'un t&m% trè^ou]r>, av^i.bièa qufà 
2k:nldvivai& nourrir^^re , lesr bleds d&rabaécpx^- 
• céùùHtSiVjmi épc pl^f^<lej:naavai&^ hèrliçs^^t 
les graines avoient été moulues avec legr^R^'r : ) 
i Oiftmatiimi. B0tamcarméféQrohff^H^^t,yp(^fr 
ri^mAée iri 4^, faius^fiX environs d^Pth- 
\- ' vifffs ^ Gd^nois^parJI/IrAui^v^ry 

li'Aïupac ide .ces iûb6^vatipp$t.enj^%fi& unft 

'nui* 



manière très-eïpéaWve défaire périr dtttls'l^sjar*' 
dîns une cfpèce de Chenilles, qii*on appelle dei^ 
Bagués ; c*efl: de prendre des brandons ou flam^ 
"beaux de paille aîlùmés avec lefquçls on les brûler 
Gela doit fefaîré lorfqïic ces CheniMes commea- 
cent i ëclorre , & même le matin av^t qu'elteir 
foientdifpèifées;^ 

De rintiimijhn de Porte du troifiè^h Sa^ 
tetîitè dé Jupiter , far Mr. Maraldî. 

LMnelinaîfbn dé Torbe d'un Satellite eft un é- 
lémetft'dôîit la conrioîffance eft néceffaire pour 
rexaâitùde du calcul de feséclipfes. Mx.Ma^ 
ratai' avoit avancé eii 1 732 , que rinclinaîfoh dii 
troiflèïfie Satellite étoît variable.Des obfervation^' 
feîtés depùîi Font' Confirmé dans ce fentiment ; & 
ce fofltHces dbfefVfiittohs & les réfultats qu^il en ti- 
re/ qitPcôiâpoifekit le Mémoire qu'il donné à ce 
fufeti' 

Ï>U S0imé du- Monde danslésj>rintipes dé U ' 
- g^vèif}itioWUHndérfélh,Pàr Mf. Clairàut. 
r Lôtti^thbd^^tï'af&WéMr. iV^zb^d» , polir re- 
isi^t^èï (iéSfiîtsiiùXcaufèsf ,à répânfdt la lumière 
deé MathéiïTàfîqûeS fut une fcîencequîjufquV 
lors'àvôk été dans les ténèbres des conjeâui'es & 
des hypothêfes. Maïs en reconnoîilànt tout ce 
qu'oiidoît à cegrand-h6iïiine;onhefaui*oit s*em- 
pêchet' d'avouer en même teihs', quélâ mànîèrç 
dont il. a éxpoféfei découvertes', a dû retarder 
confîdérablement l'utilité qu'on en poUvoit' re- 
tirer. 

Un défatit quf a dû'frappèf tôu* ceux q\iî6nt 
étudié fon Livre de la Pfiilofo]^Hié riatùrellej c'eft 
que datis la plupah des endroits difficiles ilem* 
pléils lin trop "petft n6ln[ri>re de paroles' à expliquer 
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fis. principes, tandis qu'il paroît fe livrer avec 
complaifiuice aux détails &.aux vérités de caU. 
culs V ftir lefquels^ les Leâeurs ne të feroient au- 
cun fcrupule de s'qi rapporter à lui, lorfqu'ilsv 
pofllèdent ce qu'il faut pour en trouver les dé* 
monftraiions. 

Ces difficultés ont produit deux effets égaler* 
ment nuifîbles. Plufieurs.de ceux qui ont voulu 
étudier les principes de iST^zv/dur.fc font rebutés 
au premier examen, & le font flattés de pouvoir 
détruire fon Syftéme, fans fuivre les calculs &r 
les obfervations fur lefquelles- il eft fondé , en 
Gherçhâjit dans la Métaphy fique des moyens de: 
prouver l'impolBbilité de rAttraâion, comme 
çaulë 5c comme propriété que la madère a^pàr el-*. 
le même. On &it cependant que iVlpîy^ôwn'eni- 
ploîe le mbt à^Attraélion , qu'en attendant qu'ont 
trouve fa caulè , & que fon but a été de la conff a«_ 
t^ feulement comme fait. D'autres Leâeurs/ 
& c'eil Je plus grand nombre aujourd'hui, ayant 
Xkîfi une partie des découvertes de ce Philolbphe » 
fi ayant trouvé tout ce qu'ils comprenoientde 
fon Syfténie, d'accord avec la Nature, iè font 
peu fouçiés <i'entendre le refte de l'Ouvrage, & 
ils Tont adopté fans examen« Us ont même été 
beaucoup plus loin que TÂuteur dans leurs fup- 
pofitions: tout phénomène leur a paru expliqué y. 
dès qu'il pouvoit être lié par quelqueeipècede 
calcul à r Attraâîon, 

C^eil pour juftifier ces remarques, que Mr- 
Clahraut e3^pofe dans toute leur force les raiforis 

Îui déterminent comnaunément en jfàveur du Sy^ 
. ême de Mr. Newton y\\ rend compte enfuite des 
motifs qui l'ont engagé à chercher de nouvel les 

preu- 
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|)reuves ^c ce Syftêmc , du travail que demandoît 
cette recherche , & de ce qui en a réfulté. 

Defcriftion géométrique de la France par 
Mr.CaffmideThury. 

Le Volume qui doit comprendre cet Ouvra- 
ge , feradiftribué en trois parties. Dans la premiè- 
re Mr. C^^;y/enreignerales méthodes qu'ilapra* 
tiquées pour furmonter les difficultés qui feront 
Tencontrées dans le cours des opérations géomé- 
triques; dans la féconde ii donnera la folucion de 
divers problâmes qui ont rapport à la Géographie 
pratique; & la troifième fera une expofîtion détail- 
lée de tout rOuvrage. Ce même Volume con- 
tiendra une nouvelle Carte de la France,déj à gra- 
vée & diftribuée en \6 Planches ;deforte qu'on 
trouvera rafTemblé fous le même point de vue, 
tout ce qui a rapport à la defcription de ce Royau- 
me. 

A l'aîde de cette nouvelle Carte on peut fe for- 
mer une idéejuftederétatoùfetrouveaâuelle^ 
ment la Géographie de la France. On y voit une 
fuite non interrompue de jpics de 800 triangles, 
lefquels par leurjonâionrorihentdesefpècesde 
quarrés,& fe terminent à içbafes mefurées furie 
•terrein , dont la fomme comprend une étendue de 
plus de cent mille toifes. La furface de ces trian- 

fles, & des environs, eft remplie d*un grand nom- 
re de Villes, Bourgs, Villages, Châteaux, & 
autres objets qui ont été déterminés géométri- 
quement. Les efçaces vuides que ron y remar- 
que, font en partie des Bois, ou des Cantons de 
Province dénués d'objets, telles que les Landes 
jde Bourd/eaqx» L'Auteur fe referve de donner 
dans la fuite des Cartes particulieres.de Ja France , 

X 3 où 
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pâ ToQ placera tous les Lieux priDapaai ^ui(ç»4 
tant dûis rintëiienr .que .^$: lés. Itfp^tes .àa 
Boyaumc 

' Â/lation ah-'-'- •^"" '^-— '-■' ■>— "--'■ t 
rieur dii', 

■ Cott.dt.l 

dont 

CmpKih le 

rAcadémie la 

même queci çjt 

Paris, la mér & 

•dont nous ar es 

Volumes de ce Journal. 
' Mi/thede g^néraU.pour. dhvptffierjtsot^bi^es 

if Us mûHvtmemdet»utefUs.PjVfèf^s_^t» 
ayant é^ard à Itur oi^'P» m,Ht*tlle- 

Ce Mémoire de Mr. dM/emiff/ n'eft que 
l'Extiait fort fuc(.inâ: d'un Ouvrage beaucoup 
plus confîdtfiable qu'il efpère .publier biepidt^ 
cette matière. Il fait v.oir ici que ladét^rn^u^tion 
«xaâe de l'oibite d'une Planèteautour du Soleil 
dépendde trois chofcsii,dfilapr,oje£tioi( de çeite 
oibîte fut leplande l'Ecliptique Çfl);i- ^uni^OQ- 
vanem des nœuds ; 3. deVinclinaifpn de l'orbite 
ï chaque ioûaat. 
O^fervatians faites au^SeUeur ,aMfuiet,dt,la 

HMtaiioK de i Axe terrejlre, cattflt^ar Inac- 
tion 

ta) II i^oéi\epUHiirEtlipiii]at,aaBfx%VaiViK-\ni- 
feftie que J lâionde U ï,antk det.iottcsCocp' c^lpfiea 
.cmpfche d'ticeiiEDureufeineDt plane, inais.iip plaiipaf- 
fantpaileSoleil.âepeudiaant del'orbite lertEftre; c'eft 
k n plan qu'il ii)>p Dite tt>ii[Mlespii;>jeâton( deioibitu 



^. 4ive^ des f^iifcUns touchant l^^hkquiU 
•' de l^E^lmùime. 
w ::Mjr. Le Mêfmier y F4ls , entreprend de fiîre 
voir dans ce Mémoîre,que, quoique la préceffion 
At^ Equinoxes foit^fcnfiblement égale & umfor- 
me dans tous les fiècles , on peur cependant 5*a* 
percevoir à chaque période danœud delà Lune 
id'envipoH 18 ans, que le mouvement des poi«s 
iéquîttoxiauiteft ft^et à quelques inégalités péfto- 
aiques^lefquelles ont paru dépendre d'une même 
caufe«^ue la nutation de PAxe terreftre. Cefted4* 
«couverte étoit déjà feiteaprèfrutte demi-révolu- 
tion du nœud afeendant de la Lune , c*eft*à*dîre 
çn l-'année 1 756 , à -Wanôced parMr. Bràdley^ 
•qui y a employé l'un des deux SeôeursdeMr, 
Crofjam. MrJ Le Mi^nier donne ici la fuite des 
obfcrvatîons cominuées' en France avec l^autrè 
•Sedeur , dans le itAme ten)s<ju'on achève d^ob- 
ferveren Angleterre ce qui doit arriver pendant 
la demi-révolution périodique dumême nœud. 
EJfai f»r la formaùon des Dendrites des en» 
'Virons ïffAiais ,par Mr. i^uibbéét Sau- 
vages. 
Les Dendrites font'despîcfresle'plusfouvent 
k>paques , fur lefquelks on vôitdes ramifications 
•peintes qui imitent desarbres ; & quelquefois des 
•païûges.Mr.rAbbé deSauvagetr^im^ fous trois 
•©îaflGes celles qu'il a trouvées dans îles courfès. 
'43elles de la première clâflfe fontextrêmemeut ra- 
res: elles ont leurs ramifications étendttes en 
<lous fens dans l'îmérîeur de la pierre,* laqucHe il 
•ftut fder ou polîr^ur en feîre des tableaux.' Dans 
•eiélles *de la iccondéf& ' deia troifièmc chfiiè , ks 

X4 -ra- 
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nunificatioDS font fur un même plan, & cqucbées( 
à plat dans l'intérieur d'une fente: fi le marteau ne 
les détache point , il eft ioiuile de les Icier ou de les 
polir, on ne feroit qu9 glter Ig pieixt & les é^Câr^ 
uns rien découvrir. 

• Les Dendrites que Mr» l'Abbé (U Sauvages % 
principalement en vue dans ce Mémoire, font 
celles de la troifî ème clafle , qui & trouvent en af« 
fez grande abondance dans un vallon près d' A* 
lais, appelle vulgairement Rujfeau. Ce qui les 
caraâérife & les didinguede toutes les autres, ce 
font fur- tout les couleurs du fond du tableau dif* 
féiemment combinées avec les r^^mifications 6ç 
les terraflès, d'où il réfulte une prodigieufe varié- 
té de païfages en mignature , dopt on pourroit ai- 
re une fuite curieufe & un aife^ ample recueil» 
Chaque coup dé^ marteau ouvre . toujours une 
nouvelle décoration, & donne quelquefois des 
tableaux parfaits, des deffeins finis & d'après na- 
ture* On eAchaquefois agréablement furpris de 
trouver , fans eitbrt d'imagination & au premier 
coqp d'œil , un ciel , des nuages , un horizon , une 
aurore ou un crépufcule, des terraflès, des co- 
teaux , des arbres de tige, des forêts épaiflès^des 
fuites Al des lointains: tout y eft net & bien teiini- 
né , tout y efl de bon goût 9 tien qui ne (bit defiiné 
correâeinept : il y a certains traits fi fins , fi délii- 
cats , qu'ils ne perdent rien pour être vus de près , 
lors même quuls font gro$s par la loupe , i tra* 
vers laquelle les ouvrages de l'Art les plus finis ne 
laififent entrevoir que ru^efTe &ç grofi[ièi:eté. 
Le rocher qui fournit les Dendrites e(i par lits 

$lus ou moins épais , diverfement inclinés & fen- 
us en plufieurs morceaux féparés. Çhaquç moç- 
/ • cea^ 
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ceaa eft encore traverfé de plufieUrs feutes en dif* 
férens fens , au moyen defquel les on peut en fé- 
parer les parties: ce n'eft que dans ces dernières 
fentes qu'on trouve les païfag es. Ces fentes par- 
tent de la fuperficie de la pierre,& la divilënt quel- 
quefois nettement en deux pièces. Elles fontii 
multipliées, que dans unepiècedelagrofTeurda 
poing, il y en a quinze ou vingt. Chacune a un 
deffein qui lui eft propre, qui n*eft copié d'après 
i^ucun autre , dont l'empreinte eft cependant dou* 
ble &exaé^ement la même fur les deux plans qui 
fe touchent, avec cette feule différence que la 
droite de l'une répond à la gauche de l'autre. 

Les couleurs font une autre partie eifentiel le de 
ces Dendrites. On en didingue de deux fortes, 
celles du fond du tableau , & celles des figures tra<* 
çées deflus» Les unes & les autres font étrangè- 
res à la pierre fur laquelle elles ne font qu'apphV 
quées, fans avoir plus de reliefni de profondeur 
que celles des eftampes gravées & enluminées, 
avec lefquelles les Dendrites ont d'ailleurs beau- 
coup de reflemblance. 

Les couleurs du fond font des ochrcs & des 
craies jaunes , rouges , jonquille , blanches & bru^ 
nés : les deux preinières font fournies par une mi- 
ne de fer dont le rocher des Dendrites eft entouré; 
la matière des îtutres fe trouve tout auprès dans 
différentes couches. Les couleurs des figures'ou 
des traits defBnés fur le fond Ipnt d'un brun plus 
ou moins foncé, quelquefois tirant fur le noir ^ 
quelquefois fur le gris de lin. 

Sur ce portrait abrégé des Dendrites, r Auteur 
^claircit pludeurs queitions qui fepréfentent na- 
turellement, & dont l'une des plus curieufes eft 

X^ cel- 



celle qui regarde k&loix-quèfbsvem^e^piâ'Agéi 
dans ieuc arrangi^mânt. Pour recidrefralfondeees 
lois , il n'a beU^inque dequelqtiesfuppolnicmb , 
<]iie Ton peut regarder comm&ikutantdeiaits. '41 
fnppofë I. que le rocher naturel lementfeiidtt'^ré" 
çoit du dehors &î«ceeffivementdes couleurs If- 
jqiiidesdans(ès fentes; 2. quelescouleiHrs'dufond 
qnlfont à ladétrempe , fegîîflentles premières^ 
tont-fuîvies de ceUes* des ramificatiops , qu'il dît 
^tre à Fhuile ; 3. que rorifieedeS fentes & lacou- 
ieur du fond d éj à placée ^ fervent de filière à cel^- 
les des figures pour fe ramifier; 4. -qu^une plus 
grande ou une moindre inclinai fonîdes deux piMS 
'immobiles de la fente y occdfionne des iiuances 
|>lus foibles, des lointains'& les autresvanété^. 
■Ceîa feul un peu développé lui fufBt pour rendrfc 
-lairott de tout » au moinfî de ce qu'il y a<ie plus te- 
;SiarquâbIe. 

. ' Maïs , dira-t*on , qu'eft-ca qui poufle /qu^èft- 
xe qui élève ces couleurs , & par quel^geinS^iri- 
•foiuent-elles dans les fentes ? 11 n'eh pas befmnde 
recourir à d'autie caufe qu'à celle qiiipotlflëics 
liquides, qui lesmetenjea&lesfaitélever'd^ns 
•des tubes .étroits ou capillaires ,<îans le tîflu d'une 
•pierre tendre , dans du fucre , dans uneépopge , 
jentre deux glaces appliquées l'une contre l'autre^ 
«Les fentes en queilionfontdesefpècesdetubes^ 
^& les couleurs font dans une forte de liquidité. 

Les autres Mémoirescontenus dans ce Volu- 
me de l'Académie font , i fur la canjtde la iîf* 
férente diŒolubilité desHuilesdans Pejprit de vim 
-par Mr Macquer ; 2. Defcrhtion d'une Rafc à 
•râper du Tabac par Mr. d'Ons-en*Bray ;.3«<tU: 
USel.mariftfar Mt. J^ouelle ; 4. for /r/ Qhèvaux 

fou{^ 



f^mjUUfs par Mr. Guîturd; .f. .fur le Seldéh 
Çhutx par Mr^ Malou^n j 6. fur U Bandage camh 
frèjfif d^ftiné à la cure de la TwneMr tacrimaU 
jpar Mr. Petit ; 7# Fafanfiifgulière â* aimanter un 
tarreau d! acier ^ &c. par Mr. du^amel ; 8- fur te 

Îrohlême :de,,la mâture des Faijfeaux par Mr. 
buguer ; 9. OifervatiimS'ÂJirQnomiques faites 
au Collège Mazarjn pendant l]année 1745 , par 
Mr. l'Abbé de la Caille; 10. Obfervations de l'E- 
flipfe de Lune faites à B^ycux le iNovemirç 
1 743 , par Mr. Le Monnier , Fils ; ii . Ohfervaf 
fipns Météorologique^ faites à PObfervatoire 
Royal en 1745: , par Mr. de Fouchy ; \i. Ri- 
flexions fur la loi de l^AttraâfomfSS Mr. de B;uf^ 
fon. Cette matière, a donné lieu à unedîfputeen- 
^e Mr. de B»jfonfii Mr. Çlairaut , & a produit 
quelques autres Mémoires que l-pn trouvera dans 
ce Volume de l' Académie. 

ARTICLE VI, 

fin» i^âtititêtt Ânynf^diajt xiyot Hf. Jacohus PH^ 

lippus d'Orville publicavit , animadyerfioncf- 
queadjecît. 

C'ett^à-dire: 

jLes Aniours de Chere'ë & de Calurrho*' 
par CpAR ITON d*Aphrodifée, publiés & en- 
richis de remarques . par, lyir.. d'ORViLLE. A 
.Amfter^a^ chez Pierre M[ortîer 175-0. în- 
quartopp. 7 88.. fans ,laX)cdicaçe, la Préface, 
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^I le goût du fiècle prévaut en faveur decer» 
^ taîns Ouvraees . on ne peut dîfconvenîr que 
lepréfent que Nlr. é^Orwlle vient de faire ata Pu- 
fcjic , ne remporte de beaucoup fur bien d'autres, 
que Ton reçoit néanmoins avec avidité. Un Ro* 
man qui întéreffe par une variété d*évènemens 
ibrprenans, peut fe;prometf re toujours un accueil 
favorable. Lts produâîons de l*efprît ont leur 
mérite; & fi leurs Auteurs n'avoient pour but que 
de nous dépeindreavec les couleurs les plus vives 
la vertu *, dans la vue de rendre les hommes meil- 
leurs, on nefkuroit nier qu'elles ne nous puflènt 
^mufer très utilement. Tel fut autrefois le b^t 
des Grecs. Ci^^iV/Ze a toujours été belle & ver-^ 
tueufe , & Ton ne refufera pas non plus d'en dire 
autant de CalUrrhoé. Ceux de nos Lecteurs qui 
n'entendent pas les Langues fa vantes , en porte* 
ront , fi je ne me trompe, le même jugement, dès 
^qu'onla feraparoître avec toutes fes grâces en 
notre Langue ^ comme le Libraire a deilèin de le 
faire dans peu. C'eft pourquoi nous nous croyons^ 
«^ifpenfés d'en dire davantage. Nous allons donc 
BOUS borner J rendre conipte des îjotes & des 
loutres Ornemens dont le favant & célèbre Edi- 
teur a enrichi cette édition* 

Nous fommes redevables de la Dédicace au3c 
fèntimens pleins de refpeâ & d'admiration quQ 
les vertus & les <||u;9ilités éminentes de Ç. A* 
Ç. Monfeîgneur le Prince d'ORANce ont 
feît .naître en Mr. d*Orville ; & nous ne crain- 
drons pas de dire que cette Pièce nous a paru un 
chef-d'œuvre, tant par la pureté .&les grâces du 
ftile , digne du fiècle de CéfarSc àiAugufte , que 
par la judefife & la nobleffe des penfées , qui nous 

tra^ 
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tracent aa vmi le portrait du Prince illuftre à 
qui elle eft adrelTée. En un mot , cette Dédica- 
ce nous a para fi belle à tous égards , (}ae nous la 
Î lacerions volontiers à côté des trois f^Hmeufes 
)^icaces de Calvin y de Cafa»bon & de Mr. de 
Thou y afin qu'on en pût compter quatre à l'ave-^ 
nin 

Mr. d*OrvHle nous aprend dans fa Préface^ 
qu'avant lui plufieursSavans avoientfouhaité de 
voir le Roman àtChariton imprimé^&que lë 
trouvant il y a trente ans à Paris , le Père de 
MoHtfaucon lui témoigna plus d'une fois le défir 
qu'il avoit de voir réunis en un corps les Romans 
qui nous reftent des Grecs , & Tamira qu'il con-ï 
tribueroit volontiers à faire réuffir ce projet. En- 
viron ce tems-là Mr. Salvim copia de fa main lé 
Chariton , dans le deifein de travailler fur cet Aa-^ 
teur»& de le donner enfuiteauPublic.Enfin,Mn 
Cocchi , qui avoit déjà publié à Londres en 1727 
le joli Roman de Xénophon d^Ephèfe , réfolûC 
d'en faire autant de celui que nous annonçons au* 
jourd'hui. * . . 

Le célèbre Jurîfconfulte Brencmann^ qui a* 
voit éprouvé jufqu'oùalloit la complaifance de 
Mr. Sahini^otà tout s'en promettre; & fe flattant 
que celui* ci lui donneroit une copie du Manui* 
çi;it de Chariton , & qu'il neluirefuferoit pas non 
plus (de coUationner de-nouveau , & avec toute 
l'exaftitude poflSblc le texte imprimé de Xéno^ 
phon fur le Ms. il projetta défaire paroître en* 
femble ces deux Romans. Feu Mr. Pierre Bur* 
mann ayant apris que ce projet avoit manqué par 
la mort prématurée de Mr. fire/rrMi4x^;si, ne dif* 
continua pas d^exhorter Mr. Torrenins , connu 

déjà 
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déjà aTàntageufmeoc dans la République- deir 
Lettres, à rexécmer;maiscefut enVaiiu. Et il 
fonUe qne la gloire de publier cet Auteur a dû^ 
étreréfervée à Mr^ àHOrville. 

De retourde Ton voyage de France & à^jfngle^ 
terre , Mr. à*Orville fe propofa d'aller faire un 
tour en balte , & nommément en Sicile, Avaiit 
de partir il €c ren^t à Leyde , pour jpicndre congé 
de Mr. Burmann ^ qui l'exhorta fortènliem à ne 
pas revenir dans fa Patrie fans le< Mamufcrit en 
quefiion. Arrivé ï Florence^ Mr. i^OfviiU ne 
tarda pas d'al 1er. &luer Mr. Sahini , dont la ânté 
chanoelancefut caufe qu'il ne réufiit pas dans fou 
deflèin. 

' A yant -apris enfuice que Mr; Cotcbi avoi t pu^ 
hViéYtX^mfbond'Ephèfe & qu'il méditoit d'eif 
fkrôe autant da i Chanitén , le premier foin de Mr.- 
àiOrville.fKtt de faire counoiflàncé avec ce fà^ 
vant Médecin^ &xle tâcher de s'infinuer dansfon 
anaidé: il vréuffi t fans peine, tant par le naturel 
obSigeaûtoccooimunicatif de cedernier , quepar 
la recommandation de Mr. Gori. Cette connoif« 
fànce valut à Mud^OrvilU le privilège d'offrir 
le C&âr/Vo«r aux Savans. Pour cet effet Mr. Coc* 
^iv' lui communiqua non feulement la copie quei 
lui-même en avoit faite fur ie M^ufcrit du 
M^m-Caffm^ miusil lui permit enivre de la faire 
imfprimer ^ en lui remettant eni m^e tems tout 
ce que Mr. Sahini iûfavoit fourhi ] lorfqu'il eut 
apris queMr; Ctf^^^i fe prévoit! p^Miet* ce Ro« 
man^ 

De retour dans fa Patrie, Mr."d'Or^//&^fe trou* 
va diftrait par un fi grand nombre d^dèéiii^ations ^ 
qu?il ne lui fut guàres poffible de fcmgét kvex Au^ 

teur. 
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tfeur s qui fexnbloit être menacé de-nouveau de 
tomber danis ToubH dont on avoir fongé à ledi 



dero* 
le tirera 
Mais «'étant trouvé plus de loiiir depuit» dnqpans^ 
Mt.4WrvUl€ reprit foH deffdn, & fongeaféiieu* 
fement à Texéeuter* Le Texte fetrouvaimprimié 
en peu de mois , & le cél èbre Editeur fe rappellant 
conAîen une révifiôn dd Texte imprimé fturle 
Manulcritavoit'valu à X^no^hon d^Ephèfe , fou*» 
}mitft fortque Ci&<?mo»pût avoir le :Tiêmeav9.a^ 
tagcw II fàlut donc de-nouveoa avoir recoorS'i 
Mr. Cocchii quirepi-êtaobUçeammentàcetei»- 
Duyeux travail ^dans lequel il tut fecondé parMk 
foti IFîls^ qui n'avoit alors-qu^on^eans . Mais^Mt. 
Cacchi , après avoir parcouru le premier Livrfe^ 
Céàràto» 5 où il ne découvrit que quelques^lfégèP- 
rçs &utes ; crut que ce feroit perdre fon tems<& fts 
peines inutitemem y que de^contimier à parooufir 
tiela même ^aniètetoutTOuvrag^. La guerre 
qmaffiigeoit alors r£iyr«|/^^S^utGau& que l'exesm 
plaiFC que Mr,4'«0rt;i^/e avoir envoyé à Mr; &^ 
v^' reAa longtems en chemin: mais 11 elle a été 
funefte à tant d'autres'égards , on peut dire qo^lie 
'Iie4'a pas^été' à Tégard de Cbarhù» ;p\i\&\xiMt 
X0»ii;^>tetas ,- bié» loin de Itii avoir étédefavash 
tageux , a donné le loifir à Mt.àWrviiU d'ama^ 
fer îun'pVuS'griirtd ftombre de matériaux pour en 
oiJiet cet Auteur. Nous fonimes donc redeva- 
bles ei»quelque forte à la gu^re decesexcelletl- 
te$' Notes V dans4efquclles le célèbre Editeur n 
répaftdu à pleines main$ lestréforsdefavafteé- 
ruditioft^^&quitfeulescompdfeBt le fecotidVà^ 
luine.'^ 

Qtioîque plufieufs' Auteurs -anciens a^i^nt^falt 
' mdmioaMle'. quelques ^perfonnes^^qui ontporté le 

nom 
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nom de 'X!harihhy Md A^Orvhllt .remarqiM 
qu'Mcàtt d'eux n*^ conati cependsot celm doo» 
nOos p«rk>i»* Ife-là vient ^^^Conr. Gefmr\% 
iwi«,nonpôar l'Aoteur ymais pour le priacipal^ 
Perfonnagcdç et Roman;& Mailencrot^ÔL HMëp 
Evéqued'AvranËhcs,omafliiré qaerOuTnig» 
êtChariioftît trottvoit daas laBibUothèqtte Axjt 
Faticaff, Quelques? perquifitJonsnâuiinoins que 
Mr. d'Ori'///^ ait faites par fes Amii^fanscomp-f. 
ter celles que Mr; Cocchi avoit fakcs ûvant lui , il 
Be lui a pas été poffiblc de le déterrer parmi le9 
JManulcrits de cette Bibliothèque., Leconiianr 
& profond filencedes anciens Aifteurs à l'égard 
èéChariten ^% ohVi%é Mc*d*OrviUe à fe borner 
i quelque peu de circonftances fur le Heu dt 
ft naiflànce , fur fon âge , & fiir fit religionC^ 
Il eft apparent <îuMrétoiid*-^ir<?</iy2e, Ville def^ 
.Carie 9 d'où font fonis plulieurj Hommes îllu- 
ilres & favafis. Son ftile& fa diûion doivent , au^ 
jiigement du célèbre Editeur , le faire poitérieûé 
à néiioiore , à Langns ^ à Taùus , & à Ximphéi 
i^Efhèfi ; & quoiqu'on ait lieo de foupçonnâ^s^ 
vîec raifon qu^îl ait vécu du t€msdes Ëmpereuri 
Chrétiens , Mr. dWrviUe panche cependânc-S 
croire qu'il étoftP^^». ' ^• 

. La première choie à laquelle notre iavàtit ^« 
dîteur a penfé , a été d'accompagner fon Au- 
teur d'une Verfion Latine ; mais fe iëntanr iè\1( 
répugnance pour cegenre de travail j il en cteffgei 
Mr. Keifke^qwx fetrouvoit alor^à Lesde^Sèdotlt 
il <:oniK)îffoit tout le mérite. Aufli ce fsrvaàè 
Homme W- t-îl bien fécondé 5 car il s'eft non feu- 
lement ^tiacbé à rendre exaâement le feh$ dfe 
TAut^Ur )-i^s^%¥|ffi i ie rendre élégttmmeni:;^ 

« • 41^ 
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ëmérité par-là le jafte éloge d'excellent Trad«cf 
tettn Plus attentif & habile que ne le font lapla« 
port des TraduâeuiSyMn Reisie a tâché de fupK 
f léer par des conjeâures ingénkufts aux lacunes 
^ui & trouvent dans le Grec ^ & de ceâiâer les le* 
çbfls mani'fefteoient corrompues. Mr. à^OrvHU 
a reconnu tout le prix de ces conjeâures, & Uà; 
-apiacéesaprisla Veriion;& c'eti! par-là que le 
premier Tome fe tronve terminé » 

Paflbns maintenant au fécond, qniienferme, 
comme nous Pavons dit , les remarques de Mr. 
A^Orville. Quoique pour les bien entendre il foit 
néceflàire de s^étre rendue familière la leâuredet 
anciens Auteurs Grr^f ScLasiMs ,nous pouvons 
dire cependant qu'il s*en trouvç , que d'autres 
cnoinsverfés dans cette leôure entendro*ent & 
Jiroient avec plaifir & avec beaucoup de fruit,m£- 
«le en François. Pourvu d'un grand, nombre de 
;JManufcrits Mr. d^OrviUe s'en eft fovi pour ré», 
.'pandre du jour fur plufîeurs Auteurs anciens, tels 
qn*Hélicdore^ Alciphrcn^ Eunape ^ Némèfe^ 
^X^nofhon iPEfhèft , & particulièrement fur les 
Epigrammes & les Infcriptions Grecques. On 
peut juger par-là y combien il enrichiroit la Répu- 
blique des Lettres , s'il tenoit fa promeflè de nous 
donner quelque jour une nouvelle édition de 
>V Anthologie Grecque* Il s'excufe enfuite de ce 
qu'il a employé plufîeurs pages à corriger des pa& 
fi^es corrompus à&ManethoM'^m l'exemple de 
tant de Savans du premier ordre , qui lê font fine 
un plaifir de travailler à rendre le texte, de ce Poë* 
te plus parfait ,j.u(lifiefuffifamment la conduite 
de Mr. d^OrviUe. L'amour pour les Belles-Let- 
tres fait furmonter aux. Savans bien desennuis>; 

TomeXLF.Part.U. Y per- 
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.peribnne y par exdhpisx^ âe JlrQi^ Arjfiidè^ i %^ 
pureté ;de Ski âik yraimenj: Axticfj^ ;. &. Ar^ér 
midott ftrdt entrèr^lneot JaégHgé , â;(>]i\i£$Qxf 
./oïdquicésy qui & trouvât datais cet Aaci^y a-eè 
reudoient la kâwreimérefrante^ . 
\ Mais il eft tems de donner} qiielqxieâ ^ohtnrilr 
.ionsdes noces?, qui font toutes égalenaieDt belles 
& iûtéceflkn^és , déforme que Idctoixiiea^us tmt 
baraâèra ^oint. Un graodriioinbfe d^entré ^Iks 
4oJyeht> pduoftt >étre rbgardb^commedie&cUflèri 
tarions , >qttp comme desrilotea.'.;.. . i 

: Pi y. K' Toccafiori t^w; -QhitrHo^ fe qnalife 
de^ Secrétaire 7 wf^cupùç\^ à^Atb/n^^ûre le Rh^ 
tear^ Mf w d'Or/z;i//^ examioejqucU étoicntces 
«Sdcrétaîpe^cheK les Ronàaihsuk ùtsfi les 6re(i^^ 
A itiemarquo que (jdoiqae ce fuSènt fon^rent 
-des £fcla;ires , ou bietcdes Affirànchis v îi ? :eni à 
:8u cq^endant quiont^tena un rang tSk% àiSùasr 
;;ràd^&dnc quelquefdîiétfi'âevé^ à despoftâ» 
«HiiaenSi'Il propbfe enSiit^ leXottpçcûsi qbijim 
f& venu^ que Ci»«r/>â/ine s'èïl feryidu nÔiad*^ 
>|ti!/v^^or«'yh0inmetrèf|'fé'éIàbre,qûe ^ur doo^ 
iner pius de vraifémblaoce à rHiftoire qt^îLa 
^ompofée; . - , i ' I 

p P. i6, Mr. d'<?^<V/»^fîçpl6e fort heufeofii- 
.'Xaentlà lacune qu}& trQuveà;laip(ige:^i da Tes- 
4s,«n prenant ]»inc^emttntpôBr.g\|iideXi^<i- 
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^v B.J3^Mr'id'i)/^^/^tiché.âecorr%ehiûipaf- 
^gede'£ilfif/jc«^quiife troàveià, la pa^f *&riqiie 

^kà'xarddpluileârs aoo}eâu]»sv.leGélèi»t0 Editeur 
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iCtxi adopte aucune* Pour nous , npus croyons 
qu'il manque ici quelque chofe , & nous avouoQd 
que nous n'entendons pas bien non plus ce que 
veulent dit e ces mots ^ 0^/k« « »ii^ imf > du - moines 
ne nous r^ppello^$-nous pas un tour d'exprefiiop 
femblat)le. Voici cependant une conjeâure que 
nous haza];4on$., ne faudroit-il pas lir^ i^uliffiSê 
ia^ ? . J 

P. 44. Notre illuftre Editeur fournit denour 
velles preuyes à ceux qui prétendent qu^'l fav^ 
plutôt écrire tfC^f que «â(<», uneprvantç. Cj& 
mot fé trouve fouvent. écrit de cette manière «*- 
i» , mais les Savans l'ont changé en 4»C^«. Mit. 
d'Orville approuve ce chai^ement, & mpntrp 
auffi qu'iïs ont eu quelquefois tort de le faire. Lji 
ménie chofè efl arrivée en d'^uices mots ; oji 
trouve par ei^emple x«;u>t^^/« pqt}r/j^^«»^(«, 1^ 
^-fittaîni) que lel'raduâeûr de PUaarq$^e a voiv- 
lu corriger dans là vie de TimoU^n p. 139. ce qup 
Du Sùul dcfapprouye ; mais Mr.d OrW//^ juge 
k% deux leçons également faufTes ,& corrige 
Ingénieqiemeat M04/Àj^yiWf,I^^ continue èajUifte i 
corriger plufieurs paffagêsôù la ménie faute s'el^ 
gliffée. Arrêtons-nous cependant un peu â exa- 
miner ^ paffage de Charito» qui adonné lieu à 
cette note; le voici tel qu'il fe trouve à la page 6. 

4^ ^f^frinvnw f «Afif micf • f^?^ts *V9 fwir*. Notrç 

Savant taxe avec raifon ces paroles d'être corf 
rompues , & on peut voir ce qu'il en dit pages 44^ 
& 46. Mais ne pourroit-on pas lire ? w miutt^^ 

¥ ùt^-mutlJ^ ^sîç^o-yfiimtf 4^<A«y t%nH» ftiÀiç ffWriC 
c/eft-à dire, il entreprit d^ car^Jfer Ujervatt^ 
Uj mais fans infifier beaucoup^ &C- Un jrécî 

Y a court 
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court & îmcrrompufemHe convenir mîéia pour 
exprimer là manière brtrfqtie dam W t*y prît ' 
Notre favant Critique hOttS apprend page 49. 
qtfileftafléimdfflKrent^-on écrive M^êXéon 
Kenl«îr«xè, comme on écrit l««ri^^, *cakc^ 
«•> iMi^«{îîc, &»«*4/«»,qnoîqu*ilnediiconvîenne 
pas qa*on trouve ces motis féparés dans un bon 
nombre d^nciens Manufcrits» Cependant ri 
prouve auffi le contraire , i& allègue pour autorité 
un ancien Manufcrîtd'£iirr//<i^^eran 879, où 
toutes les prépoStions font jointes à leurs fub^- 
ftantifs. On y trouve , par exemple , mrh , ^f V 
J^îTôtiT , «^HffaAat , &c. Mr. d' Orville, en prouvant 
cnfuite Tûncienneté de ce Manufcrit , remarque 
comme une chofé afle* fingulîère , que le prix 
qu'il a coûté s^ trouve indiqué ;& qu'on y vok 
«uflîunebenéEpigramnifed*unefkçôn peucom^ 
înune (>îijf^«fam/n!r<ff«r^),laquelle il com- 
munique au Savans . 

CbaetUâkf. 9. au Peupletie SyracuféAt vo«» 
àîôté la couronne, *îrf$ffif#tf«?'^iKr', fur quel 
Mr. d*On;f//tf remarque, p. S9* que CaUirrboé 
étoîtappçllé Ta couronne & romement à&Syrâ^ 
^ufe\'dL'ipc de titre étoit dothié à des pcrfomie* 
émînentesen dignités ou en mérite. 11 nous api 
prend enfuite que cette faconde parler doit fort 
origine aux V.lînquéurS^des jeux qu-<>n célébroit 
dans la Grèce\ qui non feulement recevofcftt nne 
tbUronnej)6ur eux-mêmes, mais qui en téce* 
voient auffi pour les dîftrîbuer à leurs partes. No* 
%è célèbre Editeur produit à cette occafioa dî- 
Vérfes Epîgrammes , & fait vdir ce que les GteûS 
entendent ^ar fw» W JW, nx»^ M^^ & mA <* 

WicrK •''' ••-'••. ■• -V "••'•■ '* 



P. iji.iU^k la Ggoiêcmon ordinairement 
peu connue da verbe f/viWrvfc&fiy, lorfqu'il eu prî& 
pour valtdicere , direadieu* 

P. If 3. Mr* Dawes avoit prononcé comme 
un arrêt, que par* tout chez les (jr^^Xfiorfqu'on.; 
trouve joint à un Xubltantif f éoxinin un adjeôif 
lajafculin, c'eft toujours au plurier* Mr. à^Orvilr. 
^examine de près cette déciiion, & non feuler 
ment il l'approuve, mais il l'étend, & foutient^ 
qu'il y a cependant des cas où cette permutation; 
du genre ne làuroit même toujours avoir lieu au 
plurîer. 

^ P. 15*7. le nom que Charlt^n adPWé à uqe 
lervante , donne lieu à Mr. d'drz;i7/e de fairç 
quelques remarques. Il prouve d'abord que 
srAtfcyyi}» figniâe une poupée de cire, &. qu'oa^ 
donnoit ce nom aux tendîmes , conmie celui de 
pHpa che2 les Latips. Alcifhron fait mentioa 
de ce nom dans une £pitre qui n'a pas encore ét^ 
imprimée. *bKV« j'«»«rM» tM^ufij^ipuTê , ^ r«y v- 

W;^9( firi 799 ittgywfûvAç ildxt^t^ai, U ne petite faû'i 
te 5 que nous attribuons à l'Imprimeur , déâgure~ 
ce paflàge. Il faut lire •fnTif«vyJ»»Ww(|«Aiâ'^, 
On nous difpenfcra.de traduire ces paroles en. 
Frayais. 

Notre favant Critique remarque à la page 20a 
que les Gopides outtrès-fouvent négligé d'écrif 
re deux fois le même mot lorfqu'il étoit néceilaî- 
re , & que ces fortes d'omiffions ont corrompu lé 
ftns & le mètre {metrum) dans les Poètes. Cet- 
te remarque lui a fourni occafion de rétablir un 
pàOkgcd^Àriftopbaffe in Thefmoph. vs. 77^. Voî^ 

ci comment OU le trouve dans les éditions de cet 
Auteur. Y 3 oJ 
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' O^ ^tilnr iitim, ^içé «V évf «(y>tA#y 

Iftâîs on doit lire fans contredît 

Qael^irefois auffi , continue le célèbre Edi- 
teur, les Copîftes ont péché en fkîlant le contraî- 
l:e , & les Savans mêmes ont voulu quelquefois 
rayer un dfcs tnots qui fe trouvoit deux fois. Il fiiît 
Voir qu'ils ont tort , & appuyé tout ce qu'il dit fui 
tdte bonnes preuves , & fur dés exemples , parmj 
kfquels fe trouve une belle Epigramme , mr la- 
quelleil répand en paflant beaucoup de jour. 

Il relève à la page 106'. Saumaife , qui a VOU-^ 
îu dériver ^tfén'ùitufun de xô/a«, & fait voir que 
ce qui aVoit donné lieu à cette étymolojgîè, eft 
î'Epîgraihnfïe qui fe trouve dans VAnthelogie 
J-.iv. III. p. 483 , fous le nom à^Afclépiade , pen* 
dant qu'elle efi attribuée kPlato» f^x Athénée f^ 
'Diogène-Làërce. .VoîcîcommiêntMr. iHOx'oih 
h croît qu'on doit lît'e. ' ^ 

lipéiTù'a^iit' Htncç i»f rf ^n;pj(^i"Sç. 

Nous convenons que ce que Mr. HOrville dît 
çft Vrai -, & que fou vent même dans les Epîgram- 
jnes ces fortes deFillés font comparées à des vaîC- 
féaux. Nous ne voyons pas bî^n cependant pour- 
quoi on rejetteroît la leçon qui fe trouve dans 
V Anthologie^ 'jifÇuréZixs , 'fur* tout fi on lit au troî- 
fièmevéts comme l'a voulu Saumaife fyi làftî 
iu Mànufcrit jP«/«//>^. 

' '^ ♦ * »••- '^*T;,e 



Le r»ô|.^4^?4^ (èjTxy^Yie encof^ ({ans r><f«- 
thûl^se à la pag•.jP75^du VII. iiivTc,* O^.peut 
cQofiwiterfur fàfigïjificaûon ce qu'an S^vaatân 
a,dit dans fes notes furies Bon-mots ji*IiiVroc4ès ^ 
ffifj94^i : mais ce. quieft plus, Bo^ce femtle a-, 
xmtjak allufion à cette ]ÇpigramBie^& recon- 
UQÎrre la .leçon que ^ nous foutenons, Lfi^. ek. 
Jd^^ip^i», SçhoUr.Caf. IF/p* 239. ne per incur 
r#> vitium roJafrimulappUice carpatjfir tndigno, 
iia^bQûlé de ce n^ot &, prouve par uq autre qui lui 
©ft aoalpgue^ & que Phrynichus Arab. wj^pprtje»- 

Vf^tiifT^H « iÎAii6i«..Ufaut iitCTêftnTm fitfihnMç ràf 



p." 238. notre favant Editeur traîteije I^.for? 
me d^; diminutifs, chez les Gr^r/, qu'oja.n'a 
fouverit pas aflez connuç* Il corrigep^-là^r//- 

^tpptçs Içs éditions ayant i^^» çi)^»r^. . La mê- 
me faute fe trouve dans une autre Cpipédîeda 
:péine^Au^^r,io#r.;vs,9o^ /., , ;. ^ 

c'çft ainfi que Mr«.d'0r.ï;>7/e?veu$ qu'p4;liïè,& 

. .;P,. zi'.o, il s'écartçunînôment ponrxeleverk 
c^lèbn^. Muratori , qui avoit avancé. crop hardi- 
çient que. dans Uspè Çpîgramme oq çrpiavoît: te 
mot d^A^vô^i» pour A*?^f5q4i.i veut iixO'Q^gmfigti 
Notre Savant exaniine cette Epigrauïme , & a^ 
près l'avoir corrigée en divers ei?4rpjts,& fait voir 
qmMv. JWurafofis'eà trompé^ il pajfei qu«ii- 
quèsautres Épiçrammes.que feuMr.Z^^Aatioar 
R<AS.. .LRpr^mièrç.i laq\f.ellp fl sfgra^le^feirour 
-Y«|i*ge20. Là voici, y 4 A^- 
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Après i avoir parcourue^ eijpânquéed'mieinfe- 
ntèiQ bien dffflEredie de tellede Mr. Lwb , Mr. 
jd'Orc;«//r «vboe qu'il ne coinprend pas ce qi^ 
^^veut dire la particule }i iia fin du fécond ve»w 
.Noos fommes for c^ela àtCon atris,mafs commeil 
otes eftveno' une Gonjeâute , on nous permettra 
Uen delà commtiniquer. Cette ËiHgfamme fern- 
bleétrefaite^:PDcca(ion de quelqu'un quiavoic 
eu le maUièar de4e nojer , & que le Poète coofi- 
;éèie comnfi^ deus fois enfé veli , d'abord dans la 
xner , & enfuite dans la terre, après que lecadayte^ 
5eut écé retrouvé, c'eut pourquoi nous croyons 
•qu'il fiint lire, 

Quoique nous n'ayons pas d'exemples pour ap» 
tpuyer cctteconjcaure , ranalogîe la rendrapaur- 

, tant , à ce que nous croyons, irraiCmiblable à ceux 
iqui font en état d'^ juger» ' 

Charhon fait mention Dag« 48^ d'un Théâtre 
qu'il y a voit ^Syrai^nfe.' Mnd^OrvflU remar- 
que là -defiuspag. âSç. qu'ilyen a eu véritable- 

52nent un datis cette Ville, dmit il â valul-tnéme 
les débris , comme auffi les ruines del'Amplû' 
théâtre qui n'en étoit pas éloigné. Il reprend 'en- 

' fuite riHulité Maffêi , qui a cru ' que R9nte &ule 
pouvoir fe vanter d'avoir un pareil édifice; il ©ft 

. cq>ôndant apparent que l'Amphithéâtre deÂd^^ 
aété fajrfur le modèle de celui de SfàU^^axce 

''■ ^queCivrid, qui a le premier couâruk unAmt»hi* 
théatrede bois à Âome , avoir demeuré quelque 
tftms^Q ^ii^: Mt. 4'OrfMè pioopet de nous 

•'-•^^ -, ' .\ ^" 4ou^ 



donner ks defieins 4e& rouies de 1* AmphithÀitre 
de Syraçufe dan$ &>a Uer Si€f$lum 9 que aoas at- 
tmaons avec impâlteoce» 
- P. 394* notre &vi|nt Critique 6ic^ une remii:. 
que qui s'étend pjr^qu'à tontes le$ Langues: cfdl 
oue Couvent ytaot en profil qu'en ver» , on trouve 
dans les Auteurs qu'un verbe fe rapporte à deàx 
fubftantifs, qucHqu'à la rigueuf il ne pniilbétffe 
rapporté qu'à un de ces fubilantiâ* Héfiode , par 
exemple , dans fa Théegonh vs. 640, dit 

Le neâar Ù l^atnbroifie que les t>ienx mêmes 
mamge»t* 

Le ytxbtmanger ne convient à la rigueur qu'à 
Vambroifie & non au neâar. C'etl pourtant ainfi 
que parloient les Anciens ^parce que le langage fe 
reflèntoit de la (implicite de leurs mœurs. Mr; 
^Orville blâme ceux qui critiquent ces préten- 
dues négligences , & &it voir quMl s'en trouve de 
lèmblables dans les Ouvrages du célèbre Pofe ; 
mais il ne décide pas fi Ménage a eu raifon de re^ 
prendre Malherbe d'avoir dit , 
Et nous rends Fembonp^int comme lagnérifou^ 

Pour nous , nous ne craignons pas de nous ran*^ 
ger du côté de Ménage , qui étoit trop bon juge 
pqurignorerquecequi fe pou voit peut-être dire 
autrerois ,n'étôit plus enufagedelton tems. 

Pag. 476. Mr. d' Orville examine ce qu'il faut 
entendre par M C^ir/AMM , & prouve que cette &- 
f on de parler regarde principalement Jttpher , 
quoique d'autres Divinités fuifent auffi tiooo* 
tées du même titre ; & que le nombre pluriel 
: n'empêche pas qu'il ne faille entendre par ces 

mou Jtêfiiiv feui ^ pomoi^icbç^ te l^fins le 

Y s plu^ 



piurier DU cft, fouveat^iiais pour le lingulîe|^ 
Qeus. Nous remai^qup^s qae cêctê façon équiK 
Yoque de s'exprimer doit.fbn origine à iaruperïtit^ 
tîondes Payeus , quîaaîgnantd'offenjfer.runeou 
Tautre Divinité , préféroîait de i'expryner aîhfi, 
d'aune manière vague & générale^ 4jp P^^^ 9^^^ 
&*\\s avoient invoqué chacune d elles par loxx, 
iiom , ils n'en euflêntbublié quelqu^iine,- 

Pag. f3S. k célèbre Editeur explique îngé- 
nieuïement un pailàge qui fetrouve à là page 1 1 3^ 
Chaerie , impatient de vçxxï ÇaUirrho/^mttià la 
réfoludon de s'informer à fon rival pour uvoir ce 
qu'elle eft devenue. Arrivé pour cet effet à 1^ 




f^i w ^^^ *^H ^* ^i^VH-p^' C^O amli que 
Mr- à^Orville préfèrç de lire, quoique Mr. Cpc-: 
^i&^croi'îqu'ilâut lire^W^f^W^^. Cependant 
fl ne rejette pis. la Kçon de ce dernier .^u'il pen^ 
pouvoir s'accorder avec Iç fens auiii-biep quç 
l'autre. £n liiant ce pailàge , il nqus eil vem;i un^ 
conje£ture » que nous ne croyons. pas tQut-à-fait 
dèûituéede vraifemblance ^ nous laiouqiettQns 
néanmoins au jugement du Le,$eur , voip donc 
comme nous croy pus qu'il faudroit lire»-«&ïA^ 

y Qu'il nous foit encore permis avant de mettre 
£n à ^exu:aitd'^n Ouvrage que npu^ nequfton^ 
qu'avec regret ^ tant i lefl amufknt & ric)ie en bel;- 
le I^itté^tu^e., qu'il nous foit encore perigHS , disr 
je,d^direi)otrefentiment fur quelques paiTagef 
guj nous paroiflçntavoif befoin d'être éclaircis ^ 
^'atttaâ( p\^s qu^larputeétant^une. fois frayép 
•î ' " " cela 



Cela pourra învîtêr les Sàvàtis à y entrer. î 

. CalUrrhoéétmi croe niorte,'ene fùtènCïyelfe,^ 
Tnaîs revenue à elle-mêttié, »otre Auteur -dé» 
peint rétprthertient où elîé fe trou va, & dît à IJ 

page 12» i^'^iiit èvv lf«^i|vîa»j» \ii'tetrù -^(W 9(sii ^««^ft- 

Tf jp. -r. îi.. On peut Vofr dans les remarques f5. 
98. ce que Mrs. (TOrvHle & Reifke penfent dê^Cd 

giflàge. Uti de mes Amis , fort verfé dans 'les 
elles-Lettres , croit qu'uneléiçère tranfpofitîon 
défigure tes parofles , & ^'t , ^gÇiini MM . Vcm, 

nous vncKW'CtOyOnS i:{VLtCàllirrh\réàmi(k ptQ^ 

jnîèrefurprîfes^exprîttïaavec plus de brièveté*, & 
lorfque nous notis rappelions daris'tdmWen d'en^ 
droits de 1* Auteur les moti ne fe trouvent pas to^i 
entiers , nous foupçonncrions volontiers que 58 



Pag. 24. Voici commeftc notre Auteur s'ex-i 
prime pour dire qu'une chofe n'a-pas réufE : tS^ 

fÔK tÔTvxov^ç it^ecyfMTiUç ÀvrS yyifngAbiiç. M.ti 

A^Orvilie remarque très-bien que des exemples 
tirés d'iiutres Auteuts farorifént cette leçon'. 
Kôus laîffons néàïimfd!rts-à juger & à lui Se ïjiiif 
autres Grftiqiles , s'îl ne faut pas Irre iç ùvk turv^ôvi 

A la pag. 4 1 . fc trou vent ces paroles ; xde^é" ^ 
Ii/u.f ,ig îloWflc» t^ft? «oV. LeiâvantEdîtetrT s'çft 
bien apperçu qu'î! faîloît corriger %»e^^'*^'u^ 
jg tlwUf 'ixm ^v*f* Mais ne vàudroît-il pas mîeui 
ne rien retrancher ,& lire*tfg^^^' ^^fij^i^trùt^ 
PX^ç àv^ ? En voici un exemple tiré de l'^Evangile 
de St. yean VIL 47. ^^ >g v^*fe Wî«A*«>j»<^r. 

tou- 



SanwoBtçBK J^Aisoma^. 
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tofutei les difficiil^$ qaTiliuioic i fiirotoater pour^ 

çpané ce$ paroles d*£tre Êtutîves. Nous nons: 
cipyoos obligés de Cbofcrkc.à l'ingéiueu&corH 
reâion d'un Savant , qui lit : «^^^«07 yk^ mrrfi 

Pag. icxf. après avoir racouté par qoi^l hazard 
Cbaerée avoîtretrouvé fi fctnme, Chariton con- 
tinue en difiat :,th »» ^eA** ^"^ if*i^* mé^nt^ inouç 

&QrvHle s'en tient à la conjeâure de Mr. Reifi 
ke , après l'avoir retouchée. Pour nous , nous 
l^flous aux Savsins à juger s'il ne çonviendroit 
s mieux de fubûituer quelque mot plus expref- 
que celui que ces Mejfieun y ont fubditué. 
fous fommes portés à le croire, & nous voa- 
drions lire finsr faire beaucoup 4^ vioknceau tex<t 

Pag. 140* L'emprefTementaue la feuneflbde 
Syracmje témoigna à féliciter Coaerée & Callir'- 
rMé&x\t\!x retour dans leur Patrie , eft rappcnt^ 

eQiCeS tomes rfm^XuAiré ïk àltiMêç çutvl^ilUi t^ ouy* 

yomaus* Leiàvânt Editeur corrige l«f«Ai^9V«. Il 
&mble que les circonfiances demandent qu'oa 
lijC: tanmkk^uft: Nous croyons cependant que la 
conieâure dû Traduâeur doit être préférée. 
"Tel: eft le fort de jtout Auteur de ce genre 
^a^ondonnepour la première fois au Public^cha- 
çoa s'eœpreueà leparger des fautes dont les Co« 
ptos l'ont défiguré. &c'e(l par-là qu*il parvient 
avec le tsms i & perreâion« Mr» d' Orvilte^ corn* 
nie tout Licitoir hatHle & intdligeots'^&apper* 
. - . : ' ce» 



ttvta bientôt, n*a pas IniiSi grand» chofe àgh*^ 
nér ; & sMlîiii eft échappé quelques légères omif- 
fions dans les paffagcs que nouf avons tftchéde 
reâifier, nous appliquerons à Ibn travail ce mot 
éfOvide^ decemiorem effefaciem in qui naevus 
aliquis ineft* *' 



ARTICLE VU, 

SWEA RlKESHiSTORlA. 

andredelen. 1' 

Çeft.à-dire* -. 

Histoire dt£ Royaume de Svz'ozdefutsfét 
eommçncefnensjufju'à nos jours ^critt par Ie$ 
ordres de S. M. & des Etats du Royaumc/^r: 
Mr. Olaus Dalin. SecondTome , Quîconî' 
prend les tems oùleATor^aétéfujetàlaReli-* 
ÇÎon Romaine. A Stokholm chez Salviui 1 7 j^a 
m-quartodepiipages. , 

^^Ous avons annoncé la première partie de cet 
•*-^ Ouvrage dans ie Tome XL.denotrejcftirâ 
nal ; la feoaide^ moins curieufe par rapport le 
l'Antiquité 9. a fon mérite pour radlitédescho^. 
les. Elle fèraproche de nos tems, &iè rejoint de 
plus près à la Politique. On j voit VUnion de 
Calmar dreiTée , rompue , rejomte; & les RoyaiK 
mes du iVie^rj/ tantôt féparés , & tantôt réunis. On 
y découvre les premiers fondemens des prcteiif» 
fions réciproques que la Suide & le Danemarc 
ont Tan fur Tautre. S'il y a peu derègneshet^ 
reux dans ce Période, s'il lious dépeint des temK 
infortunés oÀlaSuperâidoiiJi^ciiiacûfd le Vio^> 

peutT 
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peut-être eQS'l^pâ«clQS tr^'^^es foçt^^iteles plut 
mténciSins pp^^ un hoQime qvl.ajine le Gente-^ 

Qq y voit les bprritiles effets de l-ignotance ^ & 
de l/epipire de Jlf,ome, Mr. Dalim s*e(l attaché 
particulièrement à faire voir , que prefque toutes 
les révolutions, fi cruelles & (i fréquentes , ont 
été amenées par les intrigues des Eccléfiailiques ; 
quMl n'y a eu dePr inoes nSlrtunés ,que ceux qui ont 
lâché la bride aux Prêtres ; & nue prefque tous les 
Rois qu'on à rènverfés du trpne , l'ont été pour 
s*étre oppofés à la toute- puiflknce du Clergé:* 
C'eft un grand exemple pour les Princes de la 
Communion de Rome , qui ont tous , iàns exceo* 
tîon , des Sujets nombreux & puiflans , qui ne dé-^ 
pendent pas d'eux, & qui ont leurs ituérétsTépa» 
rés de ceux de la Monarchie, 
[ La Préface de Mr. Dali» eft unerepUqucà la 
critique de Mrs. H^ilde Père & Fils i qui ont ëbrit 
contre le premier tome de cet Ouvrage* Ils ont 
trouvé extrêmement mauvais que Mr. £)ii//if ne 
^somm^ce fott HMtoire qu'avec Traja» , & qu*tl 
i&te à & Patrie une antiquité fabuleufey qui lui 
donne vue fuite de Rois égak à ceux des Monar- 
ques de la Chine yài qui joigtient JSZfl/à Frédéricln 
f9x une chaîne non intecrompoe de fiicceifeurs. 
•ils fe font oppofés. au ndfonnement que Mr« 
Dalin a fondé (ur l'ancisaoe hauteur des eaux , & 




4; fur-tout dans l^ifloîre, Lavérîté eft<ak»satH 
4eflus d*cUe. Un.Hittoricn qui déguifedes faits 
jpour relever les iotésêts dqfonfaïs ,a'eft qu'un 

adu'- 
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«dulateiir » qu?t(n£iux témosY. (jQtmfritelemé- 

ïi» a trop.de boii'fbns poui d^ûnct dans cetiar 
i^ers , fi odieux dans les t^arillas , les Daniels , les 
GMwfs &lt& Barres. Il&dé&ndaifémemfur 
raûtiquicé de :& Mmarekk^ Mts. /iPiVii^ peoh 
vent bien le contenter de iroirl» leur commencer 
dans le&cond tiède, & précéder ^Ue des /^r^x»- 
pfi de'trois.rças ans entier s» PoQrila diminution 
des eaux, pdut-'être y auroit-41'Un milieu à trou- 
ver. II paroît'hien que la Mer s^eA retirée con A- 
idérablemcni vers le Nord, il a*'tin cftpas de-mô- 
me de quelques autres parties du Mcmde y les ater- 
riilëmens eii font momsfèn§biesi. Confisntino^, 
fie, Jojff^à, Cadix , BrindiSyl^itfazzo^Smir'r 
'ne » ibnt des Ports et mer depuis <leus & trois 
floUle ans. L'£^^/?r^, peu élevtfeau-deffiisdeto 
Mer, croit ;v^o beaucoup pluSideknteuc que ne 
ledemandeleSyftêmedeMrvG?^/. * 
.'La tace àes.Unguevin^itSktiXfévdvXGcrï lotîû^ 
ikfoiûtfil/i/mpnuCbr le trône. Il étoic Gendre d'>l* 
wond, & Beàa*âis à^Emond le TVeUX, & la Di- 
gnité deUemenant^Généraldil^oyau^e lui 
oœinoit une'fttpériorité marqude fur fes rivaux. 
Il régna avecailè^ de bonheur pendant (èpt ans. 
•Ses Ënfani' ne^lui fuccédèrent pas immédiate- 
ment. Hoc^an QHaquin^ le rcnx fut élevé à la 
:Suprëme Dignité par la fàvQMtdQ^ff^eftrogofbs 
' (Fifigoths)^ qui n'aimoient pas-la Jh'^mtlle Koya- 
rie, qui s'accordQÎ^tmal avec les 6V/^0;j leurs 
^ojfins , (g, qui n'avoîent reconnu, qu'avec peiac 
(}Iaus (Biàk &aif.kc.p» ^'x),U^oan gouverna à- 
vecdouceur ,& laifiàlaReligicm Chrétienne s^é- 
cendre* &ni$ 'g$iier'lesconfi:ience&^^ & uns perié- 
<. i eu- 
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Ctaîetles Payéns. Fémjmes (Folie} FllUter&&u* 
va de fon cems de la ttormandii^ ^V établit en Suè^ 
dej&y devint la Tige d^uue faoùvellç Faimlla 
Royale. 

La Couronne rentra dans laPàn^lIè de Sienkil 
du tems même à!Hoean. Ingtie , Fifs de StenkiJ^ 
fut élu en Uplande en îO/f , Cette Province é- 
toit jaloufe de lapuiilance des Gatbï , elle voulut 
avoir un Roi de fon choit; Trop ardentpour la 
Religion Chrétienne Inràe rddverfi le Tempte 
principal à'Oden fvhd'Upfal , & s*attira rinïnri'» 
tié de fes Sujets, qui le cnafTèrent; il fut obligé 
de lè réfugier çhéx Hoca» , qui gouvernôit les^^r 
Jigotbs , & qui le reçut avec amitié. Suen Fenfami- 
glanté^ (Blod Suen) Frère delà Reine, Epoufe 
â^Ingue , profita de l'occafion. Paytn lui-même 
il fut élu avec empreflèmi^nt par ces «f»/iJo/i ido^ 
Jâ très , & détruifit efficacement le Cbriflianifine 
fur fes Terres, mais il ne régna que trois ans. Inr^ 

ne leva des Troupes, le furprit, & le tuaen 1069. 

l rétablit la Religion dans la Suède proprement 
dite, refta feul Koi après la mort m Hoc an ^ & 
trouva bientôt après un nouvel Aifocié dans la 
perfonrie de fon Frère Halftun. Mais il furvécut 
à ce nouveau Collègue, & fut encore une fois fëul 
Roi de toute la Suède en 1090. Il vécut jufqu'en 
II 12, & défit les iSTorv^/Viri dans pluiieurs ba-' 
tailles. La Paix fe rétablit en 1099. Lies trois Rois 
Idu Nord fe virent i Kongshalla dans le voifinage 
de Gottenbourg\ & MaguuSy Koi de Norvège^ 
éponikMarguerite Fille d^Iugme^qm porta depuis 
le nom glorieux de Princeffe de la Paix. Le 
Chriftianifme prit le defifus fous k règne d*un 
Frince auffi zélé que Té toit lugue'^ lenombie 

des 
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âcsPrétresy accruf,ils firent JQfqu*à iàMédednë 
pour s'ititroduîrc Chez le Peuple.^ & on bâtît dèé 
lors lin nombre confidérablé d Eglîfes. ) 

PhUifpe & fn^m Fils à'Uafftan. Frère dà 

Roi qui venoît de ^lourir^ fucciéderent à leut Ov^ 

cle; mais Ingue reftafeùlKoîparlamortdefbiî 

Frère en iiiS. Il aimalàPaiV& la Religion, & 

îpourut fans enfâns , auffi bien que PhilifùeiRagi 

vald Kn^hvfding^ (Capitaine des Gardes) Pc^ 

Çt' fils de Stenkiiy fbt élevé au PoUvôir Suprême 

«iî «133. lldéfiteûiiJf.leRbîAr/iro/^/.deZ)^^ 

pémârc iFopeivickpïh^deLfi^d. Labatailteftjt 

fanglamé, il j périt cinq Evêquès fit fîi-cens Prôf 

ires , qui ay oient pris les armes fous les deux Kdisl- 

"^S qui s'étoîent fait donner rabfolutJôn avant le 

combat dans la Cathédrale àtLund^ pÉc le$ mdnt 

âer Archevêque ^Jar. Tels étoîeû; les Apôtrc$ 

jàxLNôrd, > 

RàgvaU fiiourut làns lignée 3 & JStô/, Fils de 
iSW» , Payen comme fon Père , remonta fur 16 
trôné en 1135' à Tâge dé 88 ans : il moùràt bientôt 
après avoir été t^ptifé par les foins enfipreffésdb 
Ton Fils, en 1137 , & expira dan^ léshabits baptîjp» 
inaux mêmes, 

^ Le Paganifine, deftiné à être détruit , lie tlfli 
aucun avantage d*uii règne fi court , & Suerker^ 
qui fuccéda ïKùI fon Père , fut zélé pour la Re* 
ligion .- il bâtît là Catliedrale d'I/pfal fur ley foâ- 
démens du Temple qu7»^«tfFils de Stenkilvfxh 
détruit 60 ans auparavant , & fonda des Cûùveiit 
idans yoftràpothte. Le Pape rcnoiivellà (bus foii 
tègne la défenfe générale de fe' marier ,qtfelç5 
Prêtres ne reçurent qu*aveflfrépughahce , ft 
ne devint généralement refpeâéè que ^ëm ans à* 

TêmtXW.FérulL Z prè^ 
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près. On abolit, apparemment par les foin^ da 
Clergé , rancienne coutume des Suédois ^qxiivié 
s'afTembloient jamais que les armes à lamaih* Oh 
àé£çndkvi\x Peuple en 1.153 ^^ porter les armes. Se 
on ne les permit qu'aux Courtuans & aux Gardes 
du. Roi. Ces Gardes qu'on appelloit Knapar ^ 
d'un terme qui.fignifioit Ecuyer ça Allemand^ 
idevinrent les premiers Gentushômmes /'^r/'^xi- 
n€ls^ & formèrent, une nouvelle claflè de Nobles, 
idiffi^rens de ceux qui rétQtent par leurs Biens 
francs. D n homme quele Roi ^pelloit à fà Cour 
isvtvmilV^paarÇHQtkme iï*armes^fi>]^ qu'il tOt 
des Terres, ou qu'il n'en eût pas. Les Rois ac- 
cor4è|$fi( le droit de porter des armes i de braves 
Soldats. >. £p les pèlerinages avec les Croifades în- 
trod^ifirent daps le Nord le titre de Chevalier. 
«Toutçi ces caufes réunies formèrent un nouvel 
ordre de NoblefTe , qiii devînt bientôt héréditai- 
re^ & qui effaça en quelque, manière l'ancienne 
•NobleflèduPaïs. 

Les Eccléfiadiques obtinrent fbus le même 

Roi, une Loi, par laquelle ils étoientafranchis de 

toutejurifdi^îon Laïque , 3ç fournis uniquement 

aux décidons de Rome ; Loi malheureufe , & qui 

iCoiicaletrôpeàbiendes.Rois. .. 

Ce futencore du,tem$ de^Suer^er que5fe«?- 
Gnalfe.KoidkDanemarcîeiéndltV^dlàe Fr/- 
d^ric. Barberouffe en 1 1 ^3 , £ç lui prêta honûnage 
\MerSifhurgy, .îw^^^r lui-même périt en ijyT^, 
& fut^aflàffiné p^ l^s intrigues de Magms , Hrù^* 
cède Da^emarc , quiétoit jdefcendupar les Fein* 
mes dç Spenkil^ & quiàvoit des prétentions fur la 
Couronne d€i Sniéfj, Eric Bond^.yF'ûsdtJed- 
vard^fy$^i\\x i la place de fijfgv^ild^ U i^tolt d!à« 
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ji^uiàtnœF$ml\cnchloj6ç Suédois né àc?i'*, 
te & de lilèrc; îl defcendoit même par Ik Mère, 
de Sueff Penfanglanté. Il protégea la Religion , il 
tfkha même de convertir les Lapofts : il réunit à It 
Couronne de Suède VHetJingie & le ^amielajfd , 
deux Provinces qui 40 ans auparavant s^étoienl 
données à la iVôr^^^^ ;& il y parvint fans répan* 
dre de fang, en gagnant le cœur des Peuples» 
Plein de lèle pour le Chriftianifme il réfolut de 
Ibî'foumcttre les Finnois ^ encore Payens^&lC 
Pape Ty encouraga par une Bulle. Ils'y fitaè« 
compagner par Gutorm^ brave Soldat \ qu^.il çré4 
Duc y & qui le premier porta ce titre en Suide. £« 
rie \axx\x\ss Finnois y & les âtbaptiferparfiircetf 
Magnus Je meurtrier de Suerker ^ fiit ençqre foQ 
fuccefTeur; il le furprit kFyrifvjallexiii6o,^tc 
lui fit couper la tête. Les Eçcléfiafiiqi^eis ,i:ecpp^ 
uoiflans à peu de frais, le.niirentaunom^edç^ 
Saints, le déclarèrent Patrpn de hi^iil^^f^&^r 
rem des miracles ipus fon nom. jl jtnéritpit fiflii* 
rément un meilleur fort par fa bonté fèçourable^p 
gétiéreuie , c^ui lui faifoit refufer. jes.tc^uts m£r 
mes defes Sujets. // ne m^enfautfastant^iàïxAt^ 
il y vos enfans Peuvent en avoir iefoin»., 
Magnus le n t proclamer après fon atj^entat , Sf 

Î[uelques Hilloriens lui donnent une place dans; Ut 
uite des Rois de Suide y mais Mt. Ùaiina'ca 
convient pas* F^^/^isrre, brave Soldat qui avoit 
combattu fous JEr/V^ ailèmbla .une4ri!^éedans 
les Provinces Septentrionales du Royaume^ q^9 
Charles , Fils du Roi Suerkpr,^ vint comn|9|^d^ 
Magnus périt dans le combat, &C^4r/^^;^0jDt|i 
fur le trône en 11.6 1. ^/fAr^»4fr^IIÏ.^ufafarui* 
^ne du nouveau Roi I il gvoit fait unis Loi 5 fui* 
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vant laquelle on pouvoît léguer à TEgUifeune 
portion de fes biens, égale à celle qui tomberoîc à 
un de fcs Fils : il fe réferva l*abfolution de qui- 
conque auroit tué un Prêtre, & il attenta fi vîo»- 
lenunent fur les droits du Roi^ que Charles n^ 
crut pas pouvoir s'y foumetre. €5e fut là perte. 
Canut , Fils de S'. Eric , revint de lu Norvège , y 
trouva de l'appui chez les Moines, aflèmbTa des 
Troupes, & tua le Roi en 1 167. 

Les prétentions de Caftut étofent d'autant plùs- 
plaufîble^, que par uneLoi&nsexemp]e,&qui 
ne pouvoît être qu'une invention des Prêtres , oti 
avoir réfolu que la Couronne paflèroitalternatî'- 
vement fur le ChefdesDefcendansdeSt.£r/Vy 
& fiir l'Aîné de la Famille des Suerker. 

Caffut monts, fur le trône d*UpfaL Après lé 
mort de Charles j Nicolas^Fils cadet de Suerker , 
Voulut à-la-vérîté venger fon Frère ; il fit la guer- 
re à Cauuf , & fut élu Roi par les Goths ; maisG»* 
nut le défit, & le tua en r 169; mais hknthtCanur^ 
dégoûté lui-même du trône , s'aflbcia Suerker 
Fils de Charles fon prédéceffeur, & mourut dans 
la retraite en.i 199 , après un règne aiTez heureur. 

Suerker , furnommé Hack & Blofof Qpiébleu^ 
cominença par gagner les Prêtres ;c'étoit alors 
l'unique moyen de gouverner en fiireté. Il décla* 
ra le Clergé abfolument libre de toute jurifdiâion 
1/aïque, & affranchit fes Terres de tout impôt en- 
vers la Couronne. Il fe crut dès lors en état dç 
tout entreprendre avec une aufli puiffiinte protec>- 
tioii, & fit tuer les Fîls de fon généreux prédécef- 
feur 9 le Roi Cauutj le même*qui lui avoit ouvert 
le chemin du Trône. Un feul échappa ; c'étort 
Eric , qui s'enfuit en Norvège. lien revint avec 
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fahle Fïïs de Fahie , TAinî de fon Grand-pèi'c ^ 
jàéût Charles en deux batailles , & rentra dans les 
«droits de fa Famille en 1 2o8« Le Clergé foutînt 
le Roi détrôné , & la Suide fe vit déchirée par 
une Guerre Civile , que fa bizarre Loi ne pou voit 
que lui attirer , en donnant à chaque Roi un Suc* 
ceflèur étranger, qui ne pouvoit qu'en être ja- 
loux & exciter là jaloufie. 

Après la mort d'£r/V, Jfa» Fils àcSuerier 
faccéda i la fk veur de cette même Loi. Il fe croi- 
fa contre les Eftoniens , ^y ât une malheureulë 
expédition en 1 2 1 8. Le Clergé fe multiplia fous 
ion règne, & on y b&tit un grand nombre de Cou- 
vens. C'étoit alors ^ pour prefque tous les Rois ^ 
le chemin le plus fur. pour le bonheur de l'aur 
iCre Vie , & plus furement encore pour celui de ce 
JMonde. 

Eric , le Bègue ou le Boiteux , Fils d'£r/V & 
Petit-fils de C^iriy^,fuccéda à 5^^^xf en 1222. Son 
iime ne £b reifentoit point de la folbleffe de fon 
corps ; il aima les Sciences & les Poètes, mais fon 
règne n'en fut pas plus tranquile, pour é^e dé- 
livré de fes compétiteurs par Texftinâipn dé 
la famille de Suerker , qui avoit fini avec le 
£Loi Jean. La Famille des Fouquevins ÇFolkun* 
gar^ alliée au Sang Royal , devint fort puifi&nte 
K)us fon règne; elle s'éleva dès lors contre le 
Hoi, fous fon Chtf Canut le Long^ Fils de Jean^ 
qqe le Clergé, peu ami d'£r/V,am{la de toute Ibn 
autorité. Le Roi fut défait & çhaffé du trône. 
Canut prit là place^ & fiata les Eccléfiaftiques 
par des Fondations ; mais Eric rafTembla bientôt 
une Armée dans le Danemarc , défit fon rival en 
1233 , & renioQta fiir le trône. Il avoit fait unp 
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I 

Irifte expérience da pouvoir du Clergé , & il e^ 
foofita pour regagner iàproteâion^en lui con^ 
armant lès prérogatives en 123$'. Il f^ermit au 
Pape de renouvelltr fes Loiixontre les iomriages 
4esPrétres,qui furent entièremehfrabolis en i 2^. 
Le Comte BiV^^r {Birgér ^arl) fon Beaufrè- 
te 9 ^ étôit de la Famille des FùlkMn^ièns ou des 
FoHûuevinsy fut fon plus ferm< appui , & il mott- 
TUt (ur le trône en 1 250. ' ^ 

- Waldemar , Fils de Birg<r ^arl & d'Iitgèi^ 
ge Sœur du Roi Eric , fut élu à la place de ToA 
Oncle en Tablènce de fon Père^ quicomixfà»- 
doit en Finlande » & qui eût^bieti voulu retenir le 
Sceptre pôûv lui-même. I^a Minorité fut^r^* 
btéé par là révolte des Fouqueviks , tous àliift 
feu Sang Royal , & dont piufieurs , & far«'tôtit 
Philippe Fils de Canut le jLoirr,avoient def ortes 
prétentions à iaCouronne. Éitgjer^ fb trouvant 
ie plus fôible,eut recours \ ce que Màudi ap- 
pelle des Coups-^Etat^ pet^s félon lui dèi 
(|u*ils font neè^ires, & par conféquèm cdu^ 
jours excufaUes , puifque cdui ^ui les com- 
plet, efttoqours perfiiadé de leurnéceffité. Il 
Invita fes^rens à une conférence , le^ fit arrêter , 
fc leur fit couper la tête en 1 25*2. Ce fut une ta* 
che à la réputation de Birger , qui à l'exception 
^ceiftèaâion peride gouverna T Etat aved a- 
drdlè & avec btonhéun 11 eût laglcnre de fonder 
SPukholm. Il vouloir défendre les côtes du Ro^- 
yautne contre lés incuriions des T^vr/i^^x^maîtr^ 
alors de la Rnffie ; & deux cours qû^l fit bitir eh 
Xftf 4, furent le commencenient de dette Capitale. 
iValdemar perdit tout en perdaàt fon Pereeti 
:^266: il n'étoitpaseo état lui- même de goavè#^ 
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tmt\%Suède^ fdekie delSiands amUtteux » & de 
nr£cres£iitreprensin9,'&: dans laquelle lerefpeâ 
pour uoe-RaceRoyaleteute nouvelle n'avoit pas 
pris cûcared^aflèi^ profondes racines. SonEpoa* 
iè, SopMe de Daftemarc ^ lui ôt des ennemis par 
fisodlleries. Ses propres Frères fe révoteèrenc 
contre luL Magnus ^rtmcc rempli dis feu &de 
courage, le furprk XRénnundam Boda le fitpri'- 
fonnier , il lui diclara que Torgueil de la Reine 
éteitla canfe defon malheur , & il lui laiflà la Go* 
tiit par générofité. Ce fut envain quefFalde^' 
iwtfrfitdeseffortfrdetems entems par leftcours 
<ks FoFces^ Danoifis 4 pour remonter fur le trône 
4e Suède. Us furent toujours inutiles 3 & lValde!%, 
mar mourut dans fon exil. 

Magmm fut furnommé Ladulos^ parce que 
ibus£bn gouvernement ferme & heureux lafu* 
retéfutTétabliedans fbs £tats, & qu'on n'y eut 
^us befoin de ferrures. Ce fut un des plus grands 
Roisqu'avoiteulaiSiv^i^. Il monta lur le trône 
en 1 276 , & commença fon gouvernement par re« 
nouveller les privilèges du Clergé. Il lui fit des 
préfens très*coniidérables en Terres* Le Clergé 
ne fut pas ingrat , il lui accorda quelque^ impôts â 
prendre fur lès Biens , & déclara excommunié ^ 
ipjopaéloj tout homme qui mettroit la main fur 
un Roi de Suide qui auroît été facré par le Cler* 
gé. Quel exemple ! Des Mdnes qui prennent leur 
Roi fous leur proteâion. 

Magftus fit une autre Loi en faveur du Beau- 
Sexe^ccdonnaaux Femmes de /i^4r^/^^(0antoa 
de la Smelande) qui avoiemvdéfiiitdesTroupeft 
Danoifes , le privilège d'hériter avec leurs Frè- 
tes à portions égales, & de ièfervir de tambours 
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& de trompettes à leurs noces. Ce fut lui qui fcni'^ 
mit\zLaponiê klz Suède par le moyen dcquel'^ 
ques Marchands , & uns répandre de fidg , à pea 
près comme la RuJ/ie a fournis la Sikérie. Il o& 
fiiêmeftfervir des étrangers, &en encourager 
l'établiiTement en Suide ; c'étoit hasarder avec 
un Peuple , qui n'a jamais vu les étrangers de boii 
œil. Auffi en fit-on des reproches à MagumSj 
quoiqu'il fût Roi. Il répondit à ceux de deux È^ 
véques. Si les Suédois méritent des récompen^ 
fes , fV les leuraccortierai ave£ le f lus grand fiai^ 
fir du moude^ ^je les priférerat à tcius les étrun* 
gers \je ne cherche fine detgens quifoitnt dignes 
de mes bienfaits. 

Pour affermir fbn autorité , il défendit par une 
nouvelle Loi de porter fans lapermifiiondu Roi 
les armes dans les Aflèmblées , fiins diftinâion de 
perfbnnes: il ordonna à (es Sujets de ne pas le 
venger eux-mêmes, mais de chercher le redref* 
ièment de leurs griefs dans le pouvoir desLoix ; 
il prit les Veuves , les Orphelins & les Vieillards 
ibus fa proteâion ; il mit une forte amende fut 
ceux qui leur feroiènt du tort , & il régla le nom- 
bre de gens dont la NobleiTe & les Grands pou- 
voient le fiiire accompagner dans les^Âifemblée^ 
des Etats» 

Les dépenfes de la Couronne étant augmen- 
tées , & fës revenus diminués par la fuite deç 
tems^ les Etats afTemblés en 1182 accordèrent au 
Roi dfes droits fur les Mines , fur les grandes Fo- 
rêts du Royaume , fur les Lacs & les Rivières ; 
fur les Iles qui couvrent les côtes de la Suide , & 
fur la Pèche qui s'j feroit. On défendit aux Par- 
ticuliers de iëfervir de ces bienfaits de ht Nature 

■ fins 



étOStoire^ùvetnhrâ ^ Décembre j 1 750. 3(îr 

làns là permiflion du Roi , &ûns lui en payer une 
fêdevance. On mit encore une dîme fur les 
Champs en faveur de la Conmiune , & on forma 
un ÇokIq poqr les Mines de fcf » . Avec tous ces fe- 
coqrs les revenus de la Couronne n- alloient pas 
M-ddà de foo, oœ écus d'argent ^ ou de 800, 
000 livres de France. 

Magnus eut aiTez de loifir & de tranquilité pour 
donnerais Sujets le Speâaçle des Tournois^ 
dont on imita les loiz d'après celles dçs AlUf 
mands. Un Chevalier iS^v/^tf/i , Ehrengijle Pla^ 
ta , y vainquit un Danois , qui avoit détié )es br^^ 
ves de la Suède. On commença alors à créer des 
Chevaliers, titre extrêmement honorable en Sue* 
defii fort envié par lesDames,parce qu'il donnoit 
It ûttc de Madamip^nx époufes des Chevaliers 3 
titre que les femmes des Sénateurs n'a voient p^s. 

Ce fyt ilf 4(^ir«i encore, qui introduiiit en 5itf^< 
de lesCabarets,& qui fit desRèglemens pour met^ 
tre fin à une Hofpitalité générale , qui étoitfort à 
charge aux Sujets. 

Son Fils Birger^ encore mineur, lui fuccéda 
en 1291 , fous la régence deTo^WFilsdeC^- 
nuu Cet honc^te-homme voulut s'oppoferaux 
cntreprifes d'un Clergé infatiable d'honneurs & 
de biens ; il limita leurs privilèges par i;ne claufe , 
que leurs franchifes ne dureroient qu'autant que^ 
l'intérêt & le iàlut de V^tat permettroit de les 
continuer ; il ne s'effraya point de Tanathéme que 
Boniface VIII. prononça contre tout téméraire 
qui oferpît charger les Terres du Clergé de quel» 
qu'impôt;il ipit même un impôt fur leurs Terres, 
pour lubvenir aux befoins de l'Etat dans les guer- 
res qu'il eutàfoutenir. llfitr^nouveller les an* 
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deanes Loix par le SàMeatBirger Brab/^ Pilé 
de' Pierre ; & il 4étrailtt ks Yâftig«s d*<fctBfn^ 
^uî s*y étoicnc confervés . 

La Suède fîic heureuie pendant la feSnorité êà 
Roi & de fes Frères. Ellefoumîfibitalorsaflèt^ 
de blé pour nourirfes habitans ^ au4ieii^u*elJeei!f 
tire à-pré£bnt pour desfomznesconfidârablesdhfi 
hrPrffff'e & de \iLivomie. M$iscefvtVà\<XÊSy& 
en i 300 , que Toncommença à Modem à diftîlef 
les grapes les pltis aigres ) & i en tirer de PEan de 
vie : cette déteftable invention fe répandit fur-totit 
vers le Nord , & c^eft- lï ie Goufire ^m dévore kà 
hlésiklzSuide. 

LeRoi & fc& Frères fe brouillèrent , dès qu'ils 
furent en âge de^fé haïr. LeClergé fe déclnra pont 
ks Prkices , qui paroiffent avoir été desgen9ée 
mérite: ce fecoursles rendit alle% puiflans pout 
attenter for la vie du Régent, qui fut pris &déca9 
pitéen 1306. Mais il ne fut pas la dernière viâi^ 
fOQ de la colère des Eccléfia(liques. Les troubles 
continuèrent , les.Princes Eric-ic fFaldemarUax^ 
prirent le Roi & le firent prifonnier à Hetmna^ 
iàns lui faire pourtant du nfiaL Ils fe fi>u tinrent 
contre les partis qui s^élevèrent pour rétablir l6 
Hoi , & ce fut volontairement quMs lui rendirent 
la liberté. Mais ce Prince foible n^étoit pas moins 
à craindre pour être fans courage; il prit fon tems^ 
& fut eneaeer fes Frères à lui faire en 131 7 une 
vifîte 2 Nykoping. Il les reçut parf^tement bien ^ 
mais leibir même il fe feifit de leurs perfbnnes , & 
les laiflà périr de faim dans une tour du Chiteai) 
dont il emporta les clefs. Ce fut le fignal d^une 
révolte générale. Birger , haï du Clc!«é & du 
refte de fes Sujets , fut obligé de s'enluir a Tapro^ 
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tht de Midtthieu Fils de Kettelmond & de Spar^^ 
ke , qui «rmèi^nt pour venger lès Princes ; & le 
criine qu'il ftvoit commis pour & conferver M 
Gouvcttmt 5 l'en priva» Magms\, Fils d'£r;V fou 
Frère, fat ^lu à fa placé en 1319, On lepourful- 
vit dans nie de Gothhnde , où il sVtoit réfugié J 
j& comme on ne l'y trouva plus, la colère de$ 
Peuples alla jufqu'à faire le procès à fon Fils Ma*> 

£90S , dciiït Hnnocence auroit dû faire la fureté , 
à qui on avoit promis la vie. La Suède préluda 
au procès de Charles I. & il fe trouva des Juge$ 
quiârentcouper latéte à cemalheureuxFils d'ua 
Père coupable , en 1 32C)^ 

Magnus , Fils d*Eric , régna avec gloire fous 
ibn Tuteur : il unit la N(^rvège à la «Sx^^^er après 
la mort d^Hocan Père def^ Mère , & donna des 
Loix à Vljlafide & à \2i Finlande. Il fit des Rè^ 
glemens pour rétablir la fureté publique, quîé* 
toit entièrement abîmée en S*^^^, LaNobleflfe 
s'y faifoit impunément la guerre , & chaque Gcn- 
f ilhoitime iè bâtiiîbtt une tour , pour fë défendre 
des injures de fés voîfîns & pour leur en faire. Ce 
Roi créa à Toccafion de fes noces des Chevaliers 
des ChérMbins & des Séraphins ^ dont l'Ordre, 
renouvelle de nos jours, eft encore un peu plus 
ancien, mais fous des noms diâférens & avec d'au- 
tres devifès. 

La mort du Régent fut une perte irréparable 
pour le Roi & pour l'Etat. M^^^/^iyjn'avoitpas 
les talens néceffaires pour un gouvernement auflî 
difficile ; îl fatîsfit à-la- vérité à toutes les préteu- 
tions que le Danemarc fi\olt Gjt la Scanie^lz 
Hallande , & la Blékingie ; le Clergé môme con- 
tribua pour fournir l'argent nécefiiire poui^ les dif - 
• •• "• fé. 
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férentes fommes qu'il eut i payer , & qui allèrent 
1 1 , 680 , 000 ^cus d'argent (failànt près de 8qo , 
pOQ Rifdalers) fomme énorme dans ces tems*lâ. 
X«es Eccléfiailiques lui accordèrent une demi- 
/dîme, Jk le Roi leur confirma de-nouveau leurs 
franchifes. La Suède nt pouvoit pas être bien ri- 
che; elle prenait tout des étrangers^&jufqu'àjs 
bière , que l' Allemagne lui fourniilbit. C'étoient 
des étrangers qui lui apportoient ces tqarchandî^ 
^s ; & la Ville de Lubec , qui s'en chargeoit , fqt 
encouragée à enlever l'argent comptant de la 
Suède par un afranchiflement général des péi^es^ 
que l'on accorda à fes VmfTeaux. 

Ce fut fous ce Roi , dont nous allons bientôt 
i:apporter l'épithètep^ubonorable, que Brigitte 
BrahJ fit fon voyaee de Rome , & qu'elle eut des 
révélations , que Magnus fon Parent appeUoic 
des fonges^ & que Rome nomma des inspirations. 
Elle fut canonifée après ik mort ^ qui n'arriva 
qu'en l'^yg. Le Roi commença àperdrel'amî- 
tié de la Nobledè en établiflant en 1 345- desCom- 
miffaires qui alloient annuellement après la Fête 
de St. Pierre examiner fi les Gentilshommes te- 
noient leurs armes dans l'ordre convenable. Cela 
cau(à bien des murmures. Des Nobles peu aifés 
renoncèrent à une nobleile pnéreulè » & des PaiV 
j&ns en état d'entretenir un cheval & des armçjs 
s'érigèrent en Gentilshommes. LeRoiofienfale 
Clergé en s'apropriant le Tribut de St. Pierre , &. 
s'attira les foudres du /^^^iV^n» Il voulut repren« 
dre VIngermanie fur les RuJJiem\ mais il fut mal- 
heureux dans cette guerre , & obligé de céder une 
partie de la Finlande à fon exxntmx George Da^ 
niélowitz. Haï de tous côtés il perdit bientôt fes 
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âeux Royaumes. La JSTori'^^ éleva fur le trône 
fon Fils Hocan (Haquin) ^&\z Suide toMtonnz 
Eric , que fon Pères'étoitafrocié. MagffMitx* 
crçà pourtant de tems en tems quelque aâed'aa- 
torité; il fut relevé de rexcommunîcatbn en 
ï 355^ > & s'accommoda en 1 357 avec fon Fils £* 
rie , (\\\\ lui rendît Stokholm & les Provinces Sep- 
tentrionales. Un malheureux , Favori de ilfo- 
gnus & fur- tout de la Reine , remît tout en défor- 
dre. Le Roi lui avoit donné la Scanie , qui étoit dâ 
partage de fon Fils. Il fe ligua avec TÂrchevéque 
àHJpjat à Je Roi de Danemarc , pour procurer 
cette Province au Favori fous la protedion da 
Danemarc Eric eut l'imprudence de s'en prca- 
drc à TArchevéque, qu'il furprit, qu'iï mit en 
prifon , & dont il s'attira l'excommunication. Lés 
Danois firent une irruption dans la Scanie , & ea 
furent chaflés par les Païfans des. Provinces Mé- * 
ridionales armés de maffues , & commandés par 
le Roi£r/V. Mais la Reine, acharnée à favorî- 
fèr fon Amant & le Z>ii;;^>»/irr,empoifbnna fon 
propreFils en 1 3 y9, Magnus remonta fur le trô- 
ne, pour fe deshonorer & pour mériter le fur- 
nom injurieux de Smek. Il céda la Scanie ^ la 
Hallande , & la Blékingie à ÎValdemar de Dahc» 
marc , & lui promit de conquérir les lies d'O^- 
land & de Gothlani^ & de détruire lafameule 
Ville de /^//ïy, dont les Loix maritimes avoîçnt 
fervi de modèfes.Cette lâcheté défefpéra les •&/- 
doss^ qui arrêtèrent leur Roi à Ci/^^^ren 136^'^ 
& mirent fur le trône Hocan fon Fils cadfet , qùî 
' étoit Roi de Norvège depuis quelques années. Cç 
Prince confomma fon mariage avec Marguerite 
Fille de Waldemar , & irriu fi fortfcs Sujets , en 

s'al- 



S'alliant avec le$ ennemîsde la Suide , qu'ils ap^ 
peïlèrent à laCburGhueyf/ifr^DùcdéilïipA/^»- 
%ourg i^\\%di^Efiph^mh Princeflèdu Sang Royal 
4e ^uède.hes Etats afièmblés à StokholmcA 1 263 
jugèrent BJagnus Selon Fils déchus de leurs 
droits, & indignes dercgner,&IetrÔnefdrtît dé 
là Race des Fou^ùèvins QFolkftngar) pour n'y 
plus rentrer q ue par les Femmes. '• ' ^ 

Albert n'étoît'pas fait pour la Puîflànce Soa« 
Teraine. Après une expédition afieï heureufeeil 
Finlande^ & une autre contre les deux Rois d£« 
itrônès 5 qu'il défit en 1365- , & âpres avoir fait re-î 
honcGïJValdemar à fon alliance. avec ces Prin- 
ces, & forcé Magtiùs & fon Fils à lui céder là 
Couronne en 137^,1! perdit ramitîé de iès Pçih 
jples en leur préférant i^i Allemands ^ft en fati- 
|;mnt laNobleile parTéxaâitudë de fes 'vsfitei 
ifarhies : il irrita le Clergé , en lui redemandant^ 
^iï"ffi-l)ien qu'à la Noble& , la troîfième partie de 
JÊ^Kens-fonds. Jlïiaf»»j à-la-vérîté fe noya en 
JfHorvège tu \y'4* ^près avoir été* un terrible 
exemple pour les Rois , & Hocàn ne lui lurvccut 
jquepeudètems. 

Mais les Suédois étoient mécontens , Marguc^ 
'rite de Danemarc^ Epoufe à^fjocan & mère 
j^Olaûs , qui mourut mineuf en \ 387, & avec le- 
,quel la Race àiSou^uevins fût éteinte , fut ea 
j)rpfiter en habile Reine. Ellevîntavec unebon- 
_në Armée fe faire élire par les Etats de Suéde ^^ 
elle défit Albert , trop fur de la viâoire auprès dé 
' Fal'Koping ,&{jsyli par-là ièuïé Reine des trois 
.^Rdyaumes du Nord en 1 388- Elle étoît digne 
J^FilIè de fon Père, elle connoiilbît les hommes, 
^& favoit tirer partî-de leurs foiHes; Voyant la 

puif- 
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pati&moe doiClergé de Suide ^t\\t travaHla ilè 
ji^atiftCbert^ec tant de bonheur, qu'il fut favorable 
à foit fyftdmepltts d'unfiècle après fà mor^^ ^ 
qu'il cûnferva toujours une prédileâion pour leç 
H.^ritiers de Marguerite. Elleavoit du panchalif 
pour le plaiiir fans être belle, & elle tut viqleoi- 
poent ibupçonoée d'avoir aimé Abraham¥\\s de 
Proder^wïiAXïiommàéffHàUimde. Le Public 
en jafa , & on ej!^ fi tdes chanfons du vi vant.m£me 
iàn la Reine. - £riV fon Succeifeur fitcouper la:té- 
:|eàçePavQii,' 

. J/tfÀ&tf/^ gouverné par dtsjillemauds^&dér 
:|cndu par Eric Duc de Mektlh^urg ,fe défendit 
«aflêz iQi^teins contre la nouvelle Reine ,.& ne 
put être ioumis qu'à condition qu!onrendroit la 
Jib^téià yf/^^r/,qui fortit defaprilonenf39f^ 
Ji^e$ Vaiileauz , qu'on équipoit en AlUmagite 
pour ravi f ailler cette V ille bloquée , donnèrent' 
naiflànce aux {^italiens ^ efpècç de Pirates, qui 
coururent }^ Mer Baltique, àaj!i&\t% règnes^ (uf- 
vans , &• qui y causèrent beaucoup de detordrea. 

Marguerite fe voyant fans ei^ans s élut pour 
•Succcfleur J5rir deP^«f/r<a»/> , Fils de faSœuh 
Elle le fit couronner en Norvège en \ 388., & re«> 
cevoirSuccéfleur&Roi deifjvé^^en 139I. Ce 
fût l'année fuivante que fe fit cette fameufe Ur 
nio» de Calmar fizat de fcHS rompue ^^ tant de 
fois renottée. .Cette Union Ce et du confenter 
'zncnttufianîmëdes<troisRoyauo9esduiWr^ £l« 
le portait , qVL^Bric ferôit feUl Roi de ces troîç 
RovaumeSu, qui s'untroient pour élire ibiiSuc^ 
çeiïeu]i,&qiuïaucune.des trois Monarchies-neiè 
choîfîroil de RoifanS leconfentement des autres. 
Si Je Ro\avottdes Fib, Taîni^ devoit Xuce^der^ 

tous 
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'tous fes Etats , ftles cadets n'avoieùt que dès ia^ 
panages à efpéter. SileRotmdaroitfaiâslignée^ 
les crois Royaumes rentrcnem (kuisiedroit d*élire 
librement une perroime digne de porter b Goa- 
renne. Chaque Koyaumedevoit être gouverné 
par les proprt^ Lotx , les Afiàms étrangères dé- 
voient être gérées par le Roi , & par le ConfèU da 
Royaume uû le Roi lètrouteroiraâueltement, 
ma» au nom des trois Couronnes. 

> CetteUniotidura dans toutes force pendant 
la vie àt Marguerite j mais iSri^ trouva bfent6t 
les moyens de Taiibibliré Prince fingu lier, adofi«* 
mé à fes plaifirs , mauvais Général ; par dépit , & 
iàns prefque fàvoir comment, H perdit les trcria 
Couronnes , que fa Tante avoit accumulées G^êc 
(kfoibletéte. 11 fut défiiit par les Comtes de Hùi* 
ftein , qui méprifèrent le JugeRieDt que TEmpé* 
reQr»^/^//;»0»^ porta en raveurd'£r/V , qui étoit 
allé lui demander fon affiftance jufqu'à Budé. 
Hdiffipa lès finances par des voyages inutiles & 
par des guerres malheureolies,& s'attira un mé-» 
prisgénéral.Ilma]traita£tFenmniePifr//i^/»r Fille 
ii Henri \yi .H Angleterre ^ài\\À^x€t6i2k uniër'^ 
rail, qu'il avoit IWishy^tVVitàtGotbtimâi 
ilcaufa même la mort à cette Héroïne, qui avdit 
défendu Copfenhague^ pendant que ion Iftohe 
Mari fe cacboit dans un Coisvent à Sara* XJ^c 
autre entreprife ayant mal réuffià laRdne, il te 
nialtraita de coups dans fa groflellë. Elle ât ime 
fauilè-couche y && retira dans un Couvait , oà 
elle mourut bientôt après. Eric affiaâionnoit les 
Djanois^ iè figna toujours £rripK.D.S«N.(Roi 
dçDanemarc jàc Suide &dtNarvègey, Impm^ 
deut entoAt^ il fe brouilla avec kBape, qui $'<«». 
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ion décliàré contre un mîrériblePrétre/à qtf 
jEr/V avoir deftiné T Archevêché à*UffaL II eut 
même raodace (car c*en étoit une dans ces fiè^ 
clés malheureux) défouler aux pies la Lettre du 
Pape, & de frapper au viiàge te porteur 5 qui n'a<* 
voit pas voulu avaler cette odieufe Lettre fur fe$ 
ordres : il fit plus'; il prétendît avoir le droit de 
nommer aux Èvfrchés de &!r^^^, & il prit poiféC- 
fiondes Terres de T Archevêché à mam armée. " 
Outre les imp6ts extraordinaires dont il chargea 
le Peuple ) il foula le Pais par des Gouverneuni 
Danois , doublement odieux aux habitans. Les 
DaUcarliens ^ Peuple courageux & impatient | 
le foulevèrent en 143 3 {rnsEngueltert Fils d'En^ 

fuelbertj Gentilhomme duPaï^, qui le trouva 
ientôt i la tête décent mille hommes^ qui déli* 
Vra toute la Suède des étrangers.Mr.Z>ii//ii aflûrè 
que cette multitude de Païfans armé$;^ardoitla 
difcipline la plus exaâe, & ne prenoit que ce 
qu'elle payoit comptant. Les Etats de Suide\ 
iè voyant libres de dire leur fentimént, firent &- 
voir à ^r/V qu'ils ne le reconnoiflbîent plus poi^ 
leur Roi, & qu'il avoît-forfaitfcs droits fur eux 
par fa mau vaife conduite. Stokholm refta à JBr/V, 
qui y tenoit une Garnîfon , pair Taffeâion d'une 
grande partie de là Bourgeoifie , qui étoit AlU* 
mande , & qui U , auffi-bien qu'en plufîeurs au** 
très Villes maritimes , tenoit la moitié des pla« 
ces dans le Séoat. Le Gouverneur du Château ^ 
^ean Kropelin^ montra pour fon Roi une fidé- 
lité , qui fut fans exemple & fans récornpenfè. 

Mais cefutaufli tout ce qui reda kEric. Les 

Etats choifirent en 1436 un Lieutenant-Général 

de l'Etat. Leurs Tolx.fe réunircnt'en faveur de 

Tome XLF. Part. IL A a . Cbar^ 
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qiie peu de vdx^ îi fcfouéiftéabSndtoycûà'li^ 
irolonté de & Psitrie , & ff'eofat pas moins ardent 
àla déliVitr de fe$»ennemfs : maïs M fu^àflMBatf 
bentôt après , par quelques Gentilshommes atta> 
thés i Eric. 

Charles perdit le repo» dé (ktieenorenantles 
rSnes dé TElat. Jamafs Prince né fooérit plus, & 
ne fut plus fujet à riticonft^nce de la Fortune. La 
l^fobleuè, toujours jaloufe de les égaux, &prer^ 
que toujours fidèléaux Princes qui lohtau-délli» 
îd'elle , ne rcgardoit Ton élevucion qu*avec un ofeil 
d'envîe. Que]<jue mépris qu'elle eût pour Eric ^ 
elle le préféra à fon compatriote. Le Clergé ,tott^ 
joursattackéauxZ)<f»(;>iV9&ca}ollé par rmcofi» 
Aant Eric , s'yioignit, & on rappetla dè$ \ 436 à la 
Gouronncce rrince vagabond , en lui prefcriinuic 
des conditions , & fur-tout ce) le de ne le point &d- 
Yir de Minillres étrangers. Ciartes ne crut par do- 
Tolr fe foùmettre àcetteKobleflèchaogeaàfi^vU 
ik défendit par les armes , & affermit fbn atkiorké 
fSiX des viâoires. Ce fut dans ces fêms de-tcbudiles 
qu'0/<zÀ^> j Archevéque^'L^y^/ ,jetta les premiei^s' 
fondemensd^ l'Académie de<3ette Ville; on doà- 
lia une penfion à André Êùmdmys pour y en&i- 
ffiet les Sciences permifei, 

£riVât alors une nouvelle fàute.Il refufad'aa- 
cepter la Couronne , à moins qu'on ne lui perm$r 
d'avoir des Garnifons à Stdkholm\ à Nykofin^^ 
;l: Calmar. Ij^% Su/dois ,bkïï éloignés de luvaC' 
corder ces conditions , ne youlurem pas luîper- 
mettre de mettre le pié dans le Pais , à moins qu'il 
ne fefît garder & iervir par des tS/sr/ior/^nés. Ce 
fut par cette prétention qu'il perdûtout-'à-âtt &s 
. droits- 
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dfote. ht D4Mifinar,c fie h Norv^efi^&xmikQBt 

Sa 1439 iChrJiftQpile àQBavière^¥\\s d'une Sœur, 
'Eru ; & U i^ rçfta i^^nV ; de toute la Monarr 
(^ie iaNord^f^ riIedeG0/^/W,bùilvécu(; 
Ayec une Flotte de Coriàires, qui pilloientindif* 
f^remment toutes les Nations; mais on ledélo* 
ge$ de cette retraite même , & il vécut encore dix 
^s chez Tes Parens les Ducs de Poméranie avec 
tous les defai^rémens d un homme qui le fent de 
trop, & àquionlefaitfentir. IlfutaiTezinfortu* 
J3é pour vivre jufqu'en 1459^ & fut un nouvel 
çiemple pour les Rois peu di^s de l'être. Ce 
^ut fous fon règne que rinquifkion sVtèndit dana 
4e Nord en 1 41 1 « à Toccafion des HuJjHus » con« 
tr^e lefquels le Pape ordonna à TEvéque de «SArf^ 
ti;/V d'informer» 

. ChriftopbU fut élu Roi de Suide en 1441 ; il 
promit tout ce que lui demanda une Nation ja* 
loulè de fes droits, & fut couronné avec une u- 
tisfaâion générale* CharUs eut la Finlande en 
parcage • & le Rçi lui fit beaucoup d'accueil , fana 
vfle cette démoudrotion d'amitié dérogeât à 
leurs défiances réciproques. Un voyage que 
Chrijhphle &i tnSnèdemi^ ^ fut (i onéreux 
pont le Pai> , que 1^ Pauvres , réduits i mêler dp 
l'écorce à leurfarine^donnèrentauRoile trifte 
iisnrbom de Barkkmung (Roi d^Ecorce)^ Mille 
petits, pailèdroits que ce Prince étranger fit aux 
Suédois , du qu'ils crurent foufrir ^ iouleyèrent 
lesefprits contre lui. Il étoit avare , il faifoit payer 
«ni Suédois de grands droits en leur acordant 
des Fiefs, & ramafToit des tréfors dans un Fais 
peu .capable de lui en fournir. La Nobleflè étoit 
• alors au niveau delà iÇouronne, chaque Gentil^ 
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tf y eut qvre 63 voix àcelle de Charles , qui re^ut 
le titre de Roi en 1 448 , après en avoir eu Tautori* 
té depuis loDfttcms. 0^*V^ppt\liCharJesVlIL 
Maïs Mr. DaUft afibre x\wi c'eft un abus , qu'il 
ii'eft que le fécond du nom*, q^e les Hiftorîcns de 
Smtdeqxxt mis'fix -CAirto de ttoprdans la lifte de 
fes RèiîS j & que par conféquent Charles X-II, 
n*eft qxiéCharles VLXc nouveau Roi eut même 
la pluralité des voix à l*ê]étâionquelaA/ir7;^irfit 
après la mort de ChriJiophle^& il en reçut la Ccm" 
lonntk Dr HHtheim m i4^Q* 

Mais la Fortune lQ;|^épar6itb^tidémaiiTài& 
jours après cet intervalle de beautems. Chrijiian 
d^ Oldenbourg y Chef de la Familte régnante de 
Danemarc , avoît fuccédé à Chriflo^hle . Les E- 
tats de DaneiHaic & de S'ukM ré(olurent , dans 
tiuc Afïcflïbîéé formée à Helmflat en i4fo, 

?u'îl fucédér.ôît à Charles en casdefurvivance. 
)uoiqu*on affarlt le même droit à Charles e» 
cas qu*il furvécûtàCi&r/^/tf», ilfèntitbienl'iQ- 
convénîent de voir ce Pnnce s*aprocher du trône 
de Suède ; & fes Atnbàffiideurs eurent outre cela 
la foîbleflè de céder fes droits fur la Norvège , qui 
fé fournit à Chr'iftian^ & quj nefortîtplusàela 
Maîfon r égnan te du Danemarc . 

Ce fut envain que Charles fit fe^ proteftatfpHis ^ 
fon Rival fut couronné à Drontheim dès i45'o ; 
xnaisf il perdit bien davantage encore en perdant 
Tamitré 4a Clergé. Il s^actira fon indignation eft 

éta- 
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féftblHIaht une Cbambre de Réunion en 145*3, 
ijut devèk retirer des mains du Clergé les Châ- 
'teaux dont il jouiflcût en vertu des Leges pieui?» 
JLe Clergé fe crût autorîfé dès lors à détrônci 
Charles ^ &ilyréuffit. L* Archevêque d't//>/tf/ 
stiir fon crofTe aux .pies de la Châfle de St.^ncj 
s*arma de toutes pièces, fe couvrîtd*uncafquc>, 
•& jura^en mettanri^iépëe à là main , de né là quiter 
4}a'après avos; dhan^é l'Etat. 11 défit Charles 
dans un ccMnb«tx}ai le li vr^ fur les glaces ; le Roi 
fat bleifé &f6rcé de quiter l^Suède , & de laiflèr 
à Stokholm 9 à la merci de (es ennemis , fes deux 
Filles cadettes , qui dans ces tems de implicite 
ii'avoiènt d'autre titre que celui d! Honnêtes 
Tilles. 

L'Archevêque vainqueur agît en Chef & en 
Prince du Royaume ; il stiTembta les Etats ^ fi rap- 
pella Chrifiion^qm en ^ftifqttite pour promettre 
de rendre iUiS^d^ l'Iled^O^/^i^^^&fùtcou* 
wnnéiUpfulecàï/f.f'f.^ / 
' Mais \t% Suédois n'étoient pas faits pour foufrir 
je gouvernement d'UnPrince étranger. Leur Roi 
fe brouilla bîentôtavec l'Archevêque fon Ami, 
Tarfêta & lui ôia ïbn Château. Tout lePaïsfe 
ibul^va incontinent contre le Monarque facrilè- 
ge; ^on défit à-lk*yérîté un grand nombre dé 
raïfans révoltés ^^-nrKiis le Clergé avoit alors des 
reflburces intariffaKés. Le Pape menaça Cbrif- 
tian de l'excommunication, s'il ne remettoit 
l'Archevêque & Prince de' Suide en liberté, 
car ce Prélat étoit parvenu à fefdre donner ceti* 
tre-là. Le Roî ne voulût pas ft foumettre à cet 
ordre , & amena le Pif é^at en Danemare. Ce fut 
Icfîgnal de la révolte générale. iCei^^/'fEvêque 
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^e LinkbplHgj prit les armes potîr délivrer fon 
Primat, S força les Troupe? du Rbîàquîtèrfe 
Suide. C^^r/^jfht rappelle, fous promefiè'deim 

Î'as fc venger de ce qit*il avôît foufert ;onleflt 
loi une féconde fois en 1 464 , & la Gamifon Dà' 
noife fut obligée de rendre le Château de Stoi" 
bottn. 

Ce Prince ofTenfabifentôtfon Proteéteur , TE- 
yéque Ketttl; îl mît en liberté quelques Prîfon- 
nîers Danois , que TE véque reciamoit. C*en ftt 
aflex pour tenouveller l'ammofité du Clcigér 
KfttitttfïïX les armes, défit les Troupes de Cha^- 

, Us ,ra(Iiégea dans Stokholm^ & le fc^rça à feiâu- 
ver une féconde fois au-delà de la Mer. Il cher? 
cha un azile à Abo , & y vécut dans une indigne 
pauvreté. 

La Suhde retomba dans fes troubles par fi forte, 
le Clergé ft brouilla avec Nicolas Sture Fils de 
Bo , Ami de Charles , qui fe défendît par laftmrc 
des armes. Les *S^«re/ , .dont la puîflàncecom-- 
jjiença avec cette époque, furent les plus heu- 
reux , §: r Archevêque mourut dans une retraite 
forcée en 1467, 

Charles fut rappelle , & remonta pourh troî- 
fième fois fur le trône. Il réunit toute la iSflri?^^ 

\ fous fa domination , à l'exception de C^/iunr , de 
"Barkbolm & d*jixevall^ii\n reftèrent à Chriftian. 
Il mourut en 1470^ & recommanda aux £âts 

, Sthon Sture pour gouverner l'Etat après fa 
mort. Malgré lepréjuçé quepouvoientftîre naî- 

/ tre fes cnilheurs , ce Prmce avoir été brave, entre- 
prenant ^ prudent & débonnaire ; mais toutes ces 
vertus difparoiifent dans Içs portr s^its que lesMoi* 
pç$<^o^rfeîc?, 



, y TChriftian Jke trumc^oA pas à fkt droits après ^ 
jnort; de Charly ; U pénétra dans le cœur de là 
\^^« !avec foxx Armée en 147 1 , mais il fut dé • 
Ait ep bataille rimgéeparJ//;»<};f auprès de J^&A- 
içlm» Ce Lieut^a,nt*Général eut bien delà pe|- 
ae^ même après ù viâoire , à remettre Tordre 
dans CaPatrie. Il fut troublé pendant tout le cours 
4e fa régence par les efforts que les Dams s firent 
{>oar rentrer en poilefiioii de la Sfiède : il fonda 
pourtant rAcadémied'L^i/rf/en 1476 , & le Par 
fç lui accorda les mêmes privilèges dontjonft 
çeWe de P<ir/>. Maïs il ne put réfiftçrau.x efforts, 
de 3F^^a Fils de Chrifiiany^SxUé par le Clergé dix 
Ruyaume» & par uise partie delà Nobleffe^ C^ 
IViQjçe commença par auurer la fucceflion du Dam 
pematc & de la Norvège à Chrtjtlan ,fon Fils^ 
Suoi^ul&tHre y Parent de iS^/»o» 5 fe brouîlla^vec 
lui. I^ Lieutenant- Général, forcé par le mau- 
vais état des aSaires du Royaume ^ lui avoit laiffë 
je Çpoiniiaademçnt d*un Corps d'armée dans la 
l^inlaniefiiSuante s'étoit cru &crifié.Il revint de 
ij^«i^« ,, rempli de reflentiment; il agit ouyertp? 
inent contre fon Parent , & de concert avec 1* Ar-^ 
•çhevéque le déclara déchu des Fiefs qu'A tendît 
de la Cpurprine , & qui furent ajoûtés^àceuxde 
l*Î5^rchey êché. 'iean marcha à Siokhoim à la tê- 
te 4*we hxxnit Allemande ^ & y fut élu Roi de 
$uide en 1497, après avoir défait les Dal/car'^, 
liens qui avoiei;tt pris les armes en faveur de «ïi^/* 
»on^ Ge Seigneur s*accommo<iaavec3^<?ij», dont 
les finances furent éptiifées parles frais de cette 
^leâion. Tout fut tranquille pendant quelque^ 
^tvées»^ Ce fut alors que les Comédies furent 
j^oduites dans le Nord. Elles tenokmt beaucoup 
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4q U batisarie des tems : dans «ne Farce Sacrée ^ 
iqu'on reptéikm^ lea Pomirame , un Jifui"' 
thrifi tomba de 4a croix poar avoir été percé tcop 
au naturel par L 0;ir^/ir 5 & dans.là chute il tua. il&^^^ 
r jtf . Jean , tranîporté àe fareor ^ maflàcra Liw* 
^r», & fut exéçutéluî^ménie pat ordre de la Juilî- 
ce, & cette miTérable Comédie coûta la vie à qua- 
tre perfonnes. ^ - 
^ j^^f^ \ affermi dans (on au^té i aigrit bientôt 
les efprits (ks Suédois. Il retira <pielquèsCbftteaux 
éi quelques Fiefs des mains àtS$Jnon & de Suan^. 
U Sturei Un autre StéHon^à^ la Famille des 
0xenftièrnàj donna lefignaldelarévolte* lia* 
voit iJBlftarUiy une Pèche de Sau^ons,on vx^u* 
hit la lui ôter, il le trbtiva màu vais^& tua le Com* 
mis cl u Roi fur'la place^ Cela arriva dahs le te^$ 
que 5^^^» fut entièrement dé&ât par les Peuplesde 
la Ditmarfe\ qu'il avoit voulu remettre dans le 
devoir» Apres cet échec i Ifé brouilla tout-à'fkit 
avec ^énon^ Sture , qui ft ipit fùï fes ^rdes 5 af^ 
ifembla les Etats, & fit déclarer que /^^«ayûît 
tiôlé VUnion àe Calmar^ en pliaçanted Suide dtp 
Çrôuverneurs Danois , qûî àvoient maltraité le 
Peuple. Il fut élu une féconde fois Lieutenant- 
Général en If 01* La Nor'Vège fe révolta en mêr 
me tems ^ «^ fut cruellement punie par Chriftiau 
jîls de ^ean , qui défit les foulevés , & quî4on- 
i\a alors les premières marques de foninçlinatîorr 
fenguîhâîre; Ce Prîiice irempoirta une autre vîcr 
toîre contre les iJ/srAfo/V. Us étoîent àmért>edfl 
le fur prendre , quand, un Héroïfme déplacé ^i î- 
inaginer à leur Général Oke Natt oc h Dkg \ quç 
ce terbît une honte de vaincre par furprifeùH-Filsf 

|eRcH^ avec tant de braves guerrie^Sv Gefatatt 
• • " V "■^* rai- 



leîfoimcmeot hii ^t perdre la battîllc. he^Da^ 
pois , avertis par les trompettes qu'îrfit fonner ,fe 
naireat fur leurs gardes , & Içr^pouiTèrent ayeq 
perte- Mais m ce combat , ni lamort de Sténon ^ 
ne pQt rétablir les affaires du flof . Suante, Sfuri 
fttccéda à fort Parent, avec lequel îl s'étQiti^^ 
commode. Ce fut envain qiié le Roi de Dafiç^ 
tnarc açcufa les Suédois auprès de Maximilitft Ù 
qïii eut l'imprudence de les condamnerj^& de lçi 
inettreau B^ de l'Empire. Cet ade de lupériorî- 
td ne fit que foule ver une Nation jaloufe de fe$ 
droits, & Suante m^ourut dans' la ppfTeffion d}i 
JPouvoir Souverain en 1 5 n . 

Ce fut un coup mortel pour lajiiberté.de la Suir. 
de. Le Clergé étoit toujours dans les intérêts dg 
Danemarc ; uiip partie de la Npbleffe nourriffo(t 
çn iècret les mêmes fentimens ; Sténon , Fils dç 
puante & fon fucceflèur» ne put fupporter l'arro*- 
gance de Gufiave Trolle Archevêque à'Upfal^ 
prélat encore plus violent qye fes prédécefleurs, 
Chrifiian , élu Roi de Danemarc & de Norvège, 
fortifia fon parti par Tappui de Charles V. dont il 
époufa la Sceur //i»*^//tf.L'Archevéquç le rappel? 
la à la Couronne , & excommunia le Lieutenant* 
GénéraU Celui-ci le furprît , le fit prifonnier , 
le dépofa avec l'agf émcnt même à'Archimhautd 
Légat du Pape , & défit les Danois dans une ba- 
taillejOÙ Guftàve Vafa donna les premières preur 
ves de fou courage. Maïs Chriftian ne s'épou- 
vanta pas de ces mauvais fuccè^ , qui n'épijjToieni 
pas fes reûfources. Il forma une puîffanteArmjÉfe 
en 1 5-19 ; où un nombre de Gentilshommes JFr^^r 
pis prit patti, avec 2000 hommes que François i., 
lui eavôyi^ &/;^^i»n*avoit pour fc défendre qui 

Aa y dea 
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^& Pàïfkns; 1er Troupes réglées de ItiSW^d^p 
itf atloient alors qu'à foo hommes; tixffi f ut^il dé- ' 
-fittii & bleiTé à mort fur les glaces auprès de Bi9g4^ 
éftd. La Suède ne fut plus alors qu^uU' Gc^ 
^w» tête, & faas centre de réunion pour ^esfot- 
»oes.ToQt pHa,on pria T Archevêque d^pofé d'où* 
. jdkr le paiK , &d*ayoirfoindeîà Patrie, Il pro^* 
mîrtom , Aménagea un accommodement enire 
CbHftiaft , les Etats , & Chrijiine Vcave àtSté- 
jnou , qui tenokbon dans Stokholm. On reconnut 
'Chrifiiém en i f 20. On déclara bientôt après 
;.qn'il était Roi par le droit du&ig,& non paré- 
' leâion , en qualité de Fils de Jean , légitime Roi 
de Suède^ W fiit couronné à Stokholm \t 4. (k 
, Novembre» Cette cérémonie annonça nne terri- 
ble exécQtion. TrolU accula devant k Roi les £• 
tats du Royaume, de tout ce qu'il a vdt foufert, 
Jl demanda vengeance, malgré lèspfom^JSbs & 
Tamniftie générale. Le Roi, quiavoitfait tous 
les arrangemens néceiTaires pour être le maître» 
& qui avolt iait prendre pofte à les Troupes dans 
toutes les rues^, & fermer toutes les portés de 
Stokholm^ confentitaifémentaux cruelles repré- 
^ jçntations du Prélat. Après avoir entendu pour 
Jâ forme Tavls d'un Confeil, où T Archevêque 

Î' réfîda, & dont les autres Membres furent Ottou 
îvêque de IVeJieros , & Jean Chanoine d'UpfaJ, 
& après avoir fait lire l'excommunication du Pape 
prononcée contre les Perfécuteurs de Tr<j//^, il 
fit couper la tête à tous les Sénateurs du Royau- 
me qui avoient fignéen 15* 17 les résolutions des 
JStats. Deux Ëvcaues, quinze Gentilshpmn^es 
4u premier rang , & prefque tout le Sénat de la 
Ville de Stokholm fiit exécuté le 8 deNovem^ 



Ike» qnatie jours après le SâcteduRoL Les(2<^ 
YéAié^àtChrtftiam ne fe bornèrent pas linlAt 
^faSEu par les mains du Bouircau plus de 600 pei^ 
iônnes , il $t déterrer & mettre ai pièces le corps 
de Sténon Ssnre , & commit tant de cruautés^ 
que \t VLom d^implacakU (omilde) lui en demco- 
Jia ) de que 200 ans d'intervalle ne purent jamafe 
efiacer le fbuTenir de cette Tragédie du coeur 

àssSHéidis. .) 

Cefi avec une auffi trifte époque que finit oé 
volume 5 dont nous attendons la fiiite avec d^àà* 
tant plus d'impatience^ que les évènemens^s 
ftems qdiè joignentaux nôtres^omplus de liaifim 
avec les affaires & les intérêts de notre fièelc. 
Il' Auteur fait narrer avec goût & avec réflexion, 
& il aideleLeâeuràtirerâerHiftotrefonvérI* 
table ufage. 1 

■ . r" i»i M .iii- - I. ,.1 .,- ][ . , ,1 • . J ii,»,| 

A R T I G L E VIII. 
^j;r0GE de la Morale CHR£tri£KK^ >' 

' fur PJ^iliffiens IV.%, f 

MoNSlEtJR, 

TL y a déjà bîén des années que nous avons en« 
* femble une petite correlpondance, qui roule le 
filusfouvem fur l'Ecriture Sainte. J'ai haia^dé 
plufiears explications nouvelles de quelques Pif- 
fages , que je èroyoîs qu'on n^'avoit pas bien èn^ 
tendus. Vous m*avés paru en goûter quelqu^-? 
iines , & vous m'avés dît librement votre peù- 
fée ftr celles que vous n'approuvés pas. Par^î 
les difficultés que vous m'avés faîtes,en voici utie 
qui eu revenue plus d'une fois. Lorsquej'aîtïl- 
çjîé dé donner a quelques endroits de rÉcrîïu- 



0g9 ., BlBXttOTHBiQUB ;RAlSOfm£*£, ' 

feiinfensplQS précis qiK le £bn& ordiimire > yoQl 
th*av6 fait remarquer. que cette manière de li- 
sniier ^ de reflreiodre les paroles du Texte< ^ 
plaîfoient pas à ccux,qui fpijit obliges . de les cxpli»' 
<ïuer enj Chaire. Quelques-vns fe fout plaints-) 
ilites^vous, que cela les géneroît^ <ïu'iis n'au- 
roient plus un champ .4 libre,,&;<ii|fi'leur: MiniTr 
tèrc^enfpufTriroit* . _ • ' • 

j'avois cflay é autreifois , par exemple ♦ d 'aroli 
quer J^ux Apôtres la fin dû Çifaf.f*^Ld^St. Mat- 
thieu^QVi leS^uyeurattaque.vivemeBt^esfoQcis 
(a). Il me paipiJQipit que/a Mcuafe ftcottôiiitrée^ 
& Von tmfXo^q^ è régai:d de cous Us Chpâtieiis 
indifféremment ^ leMaifons dont il fe (ert. 
' J^avois encQre r^i^reint de la même manière 
ces^tres parolçs du^eiA^ôn for JaMoangûe/ 

Si votre juftice nefurpaffe celle des .Sciihes isf 
des Pb^r'uieny^ vous, n^ entrer h pj^inp-ida^s- -k 
lioyaumeduCiel{h). On s'eft plaîijt.qu* ce fe- 
roit donner à J/fus^CSriJi des vues trop bq^nées. 
<Ses leçoQS doivent ^tre pour nbu^adffi bien que 
pour les Apôtres^ La m^\ pour^tur donner 
toute cette étendue,c*eft qu'un Sermoaoù il sV 
grt deles développer j en eft plus beau & mieux 
i-empli , & fur-tout plus utile.^. Maîs il çft fortaiiZ 
de nous entendre. Il riY'?ûfpîtpour cela^ après a- 

voîr indiqué rcxplicatîonpréciIè'iSccriijiqué/qu'à 
donner enfuîte aux paroles duTéve .ujà peu plus 
a'étchdue 5 & les tourner d'une manière qui con-s 
tfcnne à tous les Chrétiens. . .' 

/ QaandSt.p^tfrrf dit ^ux Juifs dîffjerfés qu'il 
^ ' ' ' ' kg 

if) SiBH9ti.Germém.T.XXrLp,x^, 
\ J(} Méut, r^ ao. BîbUôt.Bxi»fU T.ZXIV* p. m. 



^OStobré^Novetnbre ^ Décembre^ 1750. ^8 1; 

les exhorte C9mme étrangers^ voyageurs à s'ab^ 
fienir' dfis faffions de la Chair ^y^LVois cru qu*ij 
ivoit pris ces mots à la lettre , parce que ces gtnsf 
là éioient effeâivemênt hors de leurs païs {a}^ 
Mais j'infinuai eb même tems cju'unPrédicaieux^ 
après .avoir indiqué cette vue précife/eroit très-* 
bien cle prendre ces ex preffionsd^n^ le fens figu- 
ré ,&dej:egarder tous les Chrétiens comme des 
Etrangers Uir la Terre, de compofer même tout 
fon Sermon fous ce point de vue , ce qui lui don? 
Heroit un plus beau champ. 

Mais de toutes les plaintes que Ton vous a fait 
tes de moi , la plus plaufible , dites*vous , regarde 
l'explication que je vous envoyai dernièrement 
de cette Maxime de St. Jaques : Celui quiféche 
contre un feul Commandement , eft coupable d^ 
tous{hy Votre léntiment particulier eft que j'au 
été fondé à adoucir cette fèntencé, qui parpit tro(i 
févére. Vpws. troyyés qu'en bonne Logique, 
comin^en Sçnhe Critique, mes raifbnnemer^ 
font concluans contre le fens ordinaire que l'ofli 
donne à ces paroles « mais vous ajoutés qu'ouccqr 
rinconifénîentd'afFoîblîr la Morale, qui frappe? 
ra bien des gens , Tancienne plainte de quelques 
Prédîç^eurs revient plus que jamais. Cette feu-* 
lence ie Sx. jaques ayoît produit divers beaux 
Seçmons que l'on a vu imprimés. 1 1 eft vrai qu'el? 
le paroît avoir quelque chofe d'outré ; maisc'eft 
précifément cette févérité , qui fait encore plui^ 
paroître un habile Prédicateur qui veut enrend/^ 
raifon. Un beau génie ne brille jamais davantage 

(a) I Pitrri II, li. Bibliot. Rslfon. T. XLI, p. jtj. 
(*) 7aqft9s II, n,BibJiot»llaifQ^^ X^XtlV, p.J<H^ 
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lue quand il $*agît défaire recevoir à fesÂuditeuri 
Jtoclq[ùe Paradoxe de là nature <fe*ccîaî-cî. Lés 
vérités tout unies , & que tout le tnbnde admet 
^ns opppfitîon » ne font pas fi favoïiables à lX)ta*^ 
teur. Ces paroles de St. jaques , prifes au rabais , 
l^mme je les ai expliquées, ne préfentent plus 
^ue des idées aflet communes, & qui peuvent! 
Wne faire la matière d*un Sermon, 
^pômme il y à apparence que notre commerdcne 
dtirera plus guère, par des ralfonsque vousfayés 
auflî bien que moi (a) , je vai tîcher avant qù*9 
j^iflè , de me repiettie bien avec ceux qui fe plaî^ 
jg^nentdemoî.Pourcelaje vai indiquer fur quel- 
j^ues Textes de rEcritureSte. une manière de les 
ttplîquer qui fournîrdit,à ce qu^l me femble , de 
î>.lus beaux plans pour des Sermons ^que la manié- 
Ire ordinaire dont on les traite. Ce doit être* là us 
jQfioy en de &ire ma paix , & de rentrer en grâce a« 
>ècla Chaire. 

Je vai commencer par cette belle exhortation 

1îe St. Paul aux Philipfiens Chaj>. IF.v. 8. que la 

Verfion de Berlin a rendue de cette manière: 

'&out ce qui efl véritable , Uut ce qui eft honnête^ 

jout cequi eftjjfffte ^tout ce qui eft propre à vous 

J}iire aimer ^ tçup ce qui peut donner une bonne 

renommée j en nnmot tout ce qui eft vertu , & 

tout ce qui eft digne de louange yC ejlà cela que 

^vàus devés penfer. Pratiqués ce que je vous ai 

.fnfeigné &C. 

^ On regarde ordinairement ces paroles dommé 
tph amas de Préceptes que donne l*Àpôtre,on y 
.'trouve plufieurs devoirs entaffès les uns fur les 
'autres en forme de récapitulation. Cette manière 

, 1 

(tf) L'jtiataraièiiMpuefin^rand if^. 
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de les envifager peut fort bien C tre admife , f\ V6t^ 
confidèrc fur-tout que S t Paul venoli déji àef^ 
coinmander pluficurs vertus atix Philipptens. ! 
Mais on peut auffidonnetynfort beau fens*^ 
ce verfet , en le prenant d'une manière détachée. 
Voici comment il eft rendu dans la Ver/ion dé 
Genève, jiu refte^mei Frères ^faites attentim 
à tout ce qui eft véritable ^à tout ce qui eft bonnit^^ 
a tout ce qui eftjujtej à tout ce qui eft fur^ 
atout ce qui efiatmable^ atout ce qui donne uni^ 
bonne réputation , en un mot à tout ce qu^il ya Jç 
vertueux ^a tout ce qui eft digne de louange\C^èftr 
là ce que vous avis afris de ntoi^ ^ que votfs 
m^avés vu pratiquer. Ceft comme Ç\ St. Patrl 
leuravoît Svl , *' Examinés ce que c'eÛ que la lîfr- 
^ cérité : ce que c*elt que l'honnêteté , la juffî^ 
,, & la pureté zVoyés ce que les hommes appêï- 
„ lent qualités aimables , & ce dont ils parleiltt 
^, avantageufement ; en un mot parcoures tout 
„ ce qu'il jr a de vertueux & de louable ^ & vous 
,9 trouvères que c'éft précifémciit-là ce que^fe 
^ vous ai preLcrit.&donijevûusai donné ihol* 
^, mémeTexeniple^ ' '' 

., , Si l'on prend les paroles de St. Paul de cetife 
manière 9 qui paroit la plus naturelle , on y trbii* 
.vera un bel éloçé dé la Morale Chrétienne! Poiîr 
les développer il n'y auroît donc qu'à prouver d*à« 
bord que l'Evangile recommande toutes les ter- 
lus dont l'Apôtre fait ici le dénombrement, & 
.qu'il veut même que nous lesportibnsfort Ioîd^ 
i& faire voir enfuîte que l'on peut tirer de-là dS 
. conféquences qui font beaucoup d^honneur à h 
.Religion Chrétienne. 

II fufiroit d'avoir indiqué ce planaux gens du 

• mé- 
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tiiiiîtier /qu'ils ibnt tu état de remplir beaucotrp 
.mieux que moi. Cependant je ne m'en dendraî 
pas«là« Je connoi;s votre goût^&jefai que vous M 
Vij^us contenter es pas de ces généralités. Je vai 
dpnc edayer d'en développer quelques articles. 
lue fujet eft S beau & il intérefTant ^ qu'on ne peut 
que goûter beaucoup de plaifir en s'y arrêtant 
^«^elques momens. 

St. Paul commence l'Eloge des Lois de VEf 
vangile^ennousfaifant voir qu'il nous recom- 
mande la Sincérité dans toute notre conduite. 




appelle Bonne-foi^conlidér es la fîncérité par tous 
fes côtés , & vous verres qu'il n'y a aucune bran* 
jdhede cette vertu que l'Evangile ne vous preC- 
cf ive. Il nous défend d'abufer jamais de la parole 
pour furprendre qui que cefoit. llnousinlpire de 
.rborreur pourrimpofturc. Il veut c^ue nousre* 
fpedions toujours la vérité, que nous parlions 
toujours avec fr^chife. C'eftla le^on que Sr^ 
Paul avoit donnée aux Chrétiens d'£phéfè« A/* 
Honfés au menfùnge\ & que chacun de vous par* 
le en vérité à fan prochain Ça) . 

. Faites attention à tout ce qu'il y a dfhonnêu , 
.ajoute St. Paul. Ceux qui ont écrit fur le Droit 
Naturel , nous donnent cette idée de l'HonnêtCé 
Ujne Aâion honnéte,difent-1l8, doit être confor- 
. acie aux Maximes de la droite Raîfon , convenable 
.à la dignité denotre Nature , méritant par-là Ta* 
^probation des hommes ^ & {écœurant en confé- 

^ueH- 
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qîience à c^luiquilafait,delacon(idération, d^ 
reftime ^ & de l'honneur. ^ 

- Parcoures toutes les qualités qui font l'Honnè- 
' 16*110111016, tous les traits dîfférens qui forment 
fon C2aî^6kèïey&^oMS trouvera fue c^eji ce qufje 
vous ai eufeigu/j dit T Apôtre. Qu'cft- ce qu'être' 
Honnéte-Homme dans le Monde? Un Homme 
qui fait marquer aux autres de Tafeâion & de 
Tcftimc , qui s'intérefle pour eux, qui entre dans 
.leurs chagrins & dans leursjoies.il cache les dé- 
fauts du prochain, il contribue autant qu'il dépend 
de 1 ui à entretenir l'union & la paix . Ce font là de 
beaux traits , où il n'eft pas dificile dereconnoître 
le Chrétien. Tous ces coups de pinceau paroiflcnt 
empruntés de l'Evangile. 11 yafeulementcettô 
. diférencc entre l'Honnêteté Chrétienne , & celle ^ 
.du Monde , que rHonnéteté que prefcrît la Reli- 
gk>u Chrétienne eft fincére & véritable. Pour 
paflcrçour Honnête-Homme dans le commerce 
;ordin8ire de la vie, îtn'vaqu'à favoir fe contrc- 
feîi!e,&payer les autres de belles aparences.L'Hon- 
nêteté Chrétienne a pour bafe la finçérité. Su 
Paul ne nous exhorte ici à rhonnêteté,qu'après 
nous avoir recommandé auparavant la bonne-foî. 
L'Apôtre continue l'éloge desLois de l'Evan- 
gîle,en nous faiCmt remarquer qu'elles font enco- 
• xe toutes conformes à l'équité & à la juftice. fV 
,y/s toutes les chofcs qui iontjufies , & vous trou- 
vères que je vous en ai fait des préceptes. L'E- 
vangile nous donne d'abord cette grande règle 
d'équité, ^f ne fas faire aux autres ce que nous 
. ne voudrons pas au^on nous fit à uous-mémês. II 
nous défend par-là de faire jamais aucun tort à 
notre prochain. 11 eft vrai c[ue ^a juftîçedes Hom- 
TomeXLF.Part.U. Bb mes 



intes exige à peapr^lft^mâmecha&«Maiftm)ict 
la grande Maxime de rETnagîis^iqiii ivncfaéiibde. 
beaucoup fut? tes Lois^ bommies.^fiar cmsAmr 
pte'èffenliedenuireàperibime» .éj^^ésentawÊts 
'dofes âfiverr 4es sMtrfS^^^waigs^i&rùjCovotwimus 
'Doudriés ^M^tis^agsJJiifikvetvimsXa). C'eilla 
conclufion de cet admimblà Sctmoti.qQ&y/fmâ' 
CBrifi ût fur la Montagne. Par ce principe nous 
'devons rendre de bons offices^onxiiutces , comme 
iiousr youdriens qu^ils^noui en rend^ûîenr.. St. 
PauP efi donc fondé'è dire^ùe Ton n?af|ii?à exa- 
miner avec loin tout ce qui a un caraâ^ce d*<îqiii- 
't^ &^j[uftice , & quel-ohapercevf.ibicBtdrqué 
l'Evangileiiousenia ftk on préoepfè. « ^ ' 
^ ' Parcoures encore . tbur ce'' ^e ^Vin 'ise^ode 
-comme des iqualités iin«4A/ri, tout-cei^o'ilYa 
dé propre! à faire uâe ionne iripMp^irim ^ àk dt 
Pà!ùi ,' & vous troi^erés quo jrvous-l'^ prefciit 
'dïi'ittémé; Pour prduvences'':deaiE denriçts arti- 
cles, fl ne ie^it pas bcfofn dé cherdierà^aums 
lexemples, d'autres preuves que lefe ^Vertus mê- 
mes dont on vient de parler. Onaime&oiieiH- 
xrie^ériéralement u n hommei]ui a de la boûne^foi 
& déréqutté; on aime & onelUmegénéralemese 
tth Horinétè-Homme 'v'fiM^<>^ï'9oand vrEvafigi^ 
leyis ajouté ces traita eflendels qui manquent à 
THônnéteté Mondaine. Mais pour prourar d'4}iK 
manière encore plus feniible,(fue l^Êvabgile nous 
pf c&rit toutce qu*il y a de plus projMre à nous foi- 
re ^îmcr & à nous faîreeftîmer ,il'n'y aqu^à (^Àtt 
attention que le Cofmmaiidemsent particulier de 
notre Mainre, fon Commandeoiexir'par excellen" 

(4) Mm*FIh za» 



œ» c'eft la Charité « Or l'on crcmye^an^ leg diffé, 
rentes foiiâions decette.Vettn^toutcequ'ilyà' 
de plus aimable & de plus eftonable eQ mâmc* 
teois^ Des majors douces , des. manières humbles 
& modeftes ^ a&Ues &pcé tenantes , font regar^ 
dées de tout le monde comme des qualités^mat? 
blés. Et cefont*]àprèd£iîmentlesjnaniâ:esd'ttn 
Chrétien animé derefprit de Charité. La Charité 
efi d(mc€^ dit St» Paul , elle sfi pleine deb<m$é^ 
tlk me s^ enfle point d^orgueilj (^ elle n^apçint det 
maméresdédaigneufes {a). 

On n*a qu'à voir dans kXIIL Chap.'dela r. 
aux Corinthiens , les.autres traits de labeliedeP» 
cription que St. Paiil nous fait de cett^ Vertu , 
pour convenir que la Charité fait dans, le Chré- 
tien, beaucoup plus quecequelaPoliceileMQa^ 
daine- fait dans rHona^e»Uomme,poi)rle faire 
^tmer & eftimer.Àutre fonétion de laCharité très 
àipiable.& très^eftimable ^ c'ell lafeniibilitépoui: 
lout ce qui touche les aul^res , c*eft d^é^ content 
quand ils le font , c'eftdepar^erdç même leurs 
maupC' ^vec eui.^ .Mais Ja grande fonâiojide la 
Charité , c'eft d*étre mileauProchatfi«Xr'£yan«« 
gile nous recommande furtoot unebontéi'écon- 
de ^n -mille moyens de faire du bien , toujours a* 
gii£inte',itoujours p:ête à fodlager ceux qui ont 
befbiâ de^notre fecours ; ^ c'efl proprement par 
la bénéficence y par Ips ofices obhgeans que l'on 
s'ouvre le diemin des cœurs, ÀqueTongagno 
Teftimedes autres» - 

. Ilnefaut pas oublier dédire cmdqoecholè d'u- 
ne Vertu pardculi^iT^ qiieSt^ranla|iigiâed%ne 

d'en* 
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d'entrer dans fotr Eloge de la Morale ChréiiieQne; 
e*eft la ChafteCé. Voyés encore^ dit-il, ce quec-eft 
qne la P$tret/i jufqu'où elle doit sVtendre , & 
Tons verres que je vous en ai donné les règles. 
On a regardé dans cous les tems la Chafteté avec 
refpcô , a par conféqnent les Lois qui Tont pref* 
trite. Quelque débauchés qu*ayent été les Hom- 
mes y rîmpureté leur a toujours paru un vice 
honteux. Les Payens eux-mêmes, élevés dans û- 
he Religion qui ïcanonifoit les vices les plus infâ- 
mes , n^ont pas laiffé de marquer beaucoup d'eftî- 
me pour la Pureté, Mais pour trouver les règles 
les plus eîaâes de cette vertu , c'eft dans TE vaiï- 
rile quMl fiiut les chercher » Ilneiè contente pas 
. % défendre les débauches groiBéres, ilrepirune 
jufqu'aux défirs. Il nous aprend que Ton peut é^^ 
tre adultère par les* yeux & par le cœur. Celui 
ui regardera une femme avec un mauvais défir , 
it Jéfus-Chrift > a déjà commis adultère da$ts 
fon etêur ijo). Voilà comment r£vangilev«ju& 
x^\ la racine du dérèglement. 

,9 Ne vous contentés pas d^examinerlaMa* 
Vi raie de TEvangile par les côtés que je viens 
V, devons indiquer, ajoute St Paul; Allés plus 
^j avant, pouffes plus loin votre recherche. Fal- 
-3, tes la te vue; en général de tout ce qu'il y peut 
',, avoîr 'de louable £3? de vertueux <^^YhsiKXfïaé% 
^„ toutes les aâîons que Ton peut regarder cona- 
y, . itie bonnes & dignesde louange , fôutes ceHes 
„ qui ont un caradére de vertu , & vou^tronve^ 
',, rés, <i vous l'examinés bien, que rEvangîlea 
^3^ eu féin^de vous les recommander, . • i 

Quand 
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^ Qfiand St. Paul dit qa*iln*]ra flucuiie verm; 
«ucune aâion véritablement louable oui ne ft 
ârottvredans les Lois de r£ vangîle ^.cela dematide 
un petit éclairciflemeiit. Il ne veut pas dire qu'elr 
les nous ayent marqué i chacun tout ce que nous 
devons faire de bien dans toutes les circonftances 
particulières 00 nous pouvons nous rencontrer» 
Ce détail feroit impoflible ; mais cet Apôtre veut 
dire que r£vangile renferme certaines Maximes 
générales qui nous conduifent à toutes fortes de 
Vertus. Plufieurs de nos devoirs nous y font trèsr 
bien fpéciâés. Rien de plus détaillé ^rarexem? 
pie, que nos engagemensi l'égard du riochain^ 
Cependant nous, pouvons nous trouver dans cer« 
tains cas qui ne feront pas précifément défignés 
dans ce divin Livre. Mais voici une Règle qui 
foplée à tout, c^ t{i^}ii^ nous devons é^mernotrg 
Prochain comme nous-mêmes. L'Evangile nous 
ordonne encore de nous abftenir de t" (Carence 
même du mal^ IS de tendre à laferfeéion {a)» 
Voilà qui renferme généralement tout ce qu'il y 
peut avoir de louable & de vertueux. 
. La penfée deSt. Paul étant developée de cette 
manière « il céfulte de ce 1 exte plufieurs confé« 
cuences torthonorables.à la Religion Chrétienne. 
Bien n'eft plus beau, rien n'eil plus digne de 
THomme.que la Morale de TEvangileé Tous les 
devoirs qu'elle nous prefcrit, font juftes & raifon^ 
liables. Ils conviennent parfaitement à lanobleilè 
de notre ame. On n'a qu'à propofer les précep-* 
«s de l'Evançilepour faire fentir leur excellence. 
Il nousprefcntlafincérité^l'honnéteté, la juftice, 

la 
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Uporeté. Iln'eft befbla d*â^ciine difcuffion pot» 
£uK lentîr Texçellence de Icmblables de vokrs JDèt 
qu'on noa$ les propofe^ons eh fentons d^abord te 
conv^ance. Nous fomines faits d'onexnaniére 
à éoe fiâpés^ de la beauté deces vertus, oar un cett- 
taîn goût, on certainfèntiment que laNature m6 
sne npusinfpire.LesLois de rEvangile fbùtcom* 
xnê giuvées dans notre cœur > nous en avons Vor 
figinal , laiègle au-dedans de nous. Uiemble que 
la/ ReHgion Chrétienne a'a fait que retitacec les 
Ijois de'Ia ^ltgionNaturelle,qu! avoîent été efia? 
fées ou défigurées par la oorruptiondes hommes. 
* Outre laoeauté de laMorale de rEvangile, lès 
ç6té«par où St. Paui nous la fait leavifiiger , nous 
donnent lieu de réfléclûr encorefur tbn utiUté. £i 
la Retigton Chrétienne nous recommande: lafin-* 
rérité j la jufiice, & les autres vertus que nous ve^ 
ftons de {parcourir ^ par cela ménie elle contribue 
beaucoup au bien de la Société , &autK>nfaeur des 
liârticuliers* 

\ Riçaa^eft pluseflèntielaubiende la Société 
lue la bonne^fi^ de ceux qui Tivénç eniemÙe, 
tôns cette vertu les Hommes ne iàuroient avoir 
de commerce Içs uns avec les autres. Qùede^ 
viendra la fureté publiquoifi Ton ne cherche qu'à 
^furprendre, qu*à£efuplantet réciproquement} 
L'Evangiletrav^ille à nous guérir de ia défiance 
pùiious ferions^ cet égard* H recommandera 
fîucérité, Su il la porte auffi loin ^u^ellepeutaller» 
Itveut que]abonne;fbifoitinviolaUem8nt:gar;i 

dée , non feulement dans norpropnefles .&;noSk 
contraâii^mais méme4ans^noa:eiiix^>lepafolfi!•; 
bî iLA^uftke eft aufil néceflaire que la bonne-foi» 

pn peut dite de cette-Verlu^qùéf^ft âléquiàtftt^. 
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t{U Ja.Société & qui laxDnferve. Si je ne jouis pa$. 
tiianqùîlement dé ce que je pofféde, fi j'ai tou- 
jours à craindre que quelqu'un ne confpire con« 
tfe mon bien , la Société n'eft plus qu'un brîgan - 
dagé. Mais voici la Lei Royale , comme l'appel- 
le ot. Jaques, qui va faire la fureté, qui va établir 
le repos des particuliers, c'dl à^agir avec les au^ 
très fomnte nous voudrions aue Von aiît aves 
nous. L'Empereur Alexandre Sévère fut vive- 
ment frappé de cette maxime fondamentale de 
rEvangile. Ilïafit graver dans fon Palais, &. il 
i'avoît louvent à la bouche.! 1 étoit digne du Prin- 
ce le plus équitable qui eût encore paru ^ de fentir 
la beauté d'une Maxime fi pleine d'équité.. Mais 
difons en même teins qu'il e A glorieux â notre 
ReIigîon,qu'un Prince Payen verfé dans la leâu-» 
redecequ'il y avoitdeplusfage dans lePaganil^ 
menait préféré une feule Leçon de l'Evangile^ 
toute la Morale failueufe des PhilôfophesPayens^ 
De i'aveu même de cet Empereur, c eft à l'Eco- 
le de ^^^j-C^T^ qu'il faut venir apprendre les 
véritables Règles de l'équité & de la juilîce. 

L'Evangile ne s'en tient pas-là; il ne fe conten/- 
|e pas d'avoir établi la bonne-foi^réouité & la juf^ 
tice comme les folides fondeniens de la Société* 
Il ne pourvoit pas feulement à la fureté de ceuiç 
qui la compolent , il veut encore rendre Içur 
commerce doux, ^agréable, il leur prefcrit tou( 



woi ce 41^ 11 y a ^^vropre aje jasre aimer ^u su* 

vangile xecommanae aonc toutes les V ertys les 
plus fociales. , 
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pas A'fBcfle d*âppercevoîÈ combien cette vertu in- 
flue fur le bonheur de la Société. Il eft vrai que' 
Pon ne fcntîroît pas ce rapport , fl^r la Pureté E- 
vangélique l'on «ntendoît cette Chafteté Mona- 
cale que la Super ftitton a fi fort eïaltée ; mdis nen 
n'empêche qu'on n*entende par-là un chafte Ma- 
riage , où deux perfonnes unies fe gardent une fi* 
délité inviolable, & s'occuoent entièrement à 
donner une bonne éducation adesenfans. Cette 
Pureté contribue beaucoup au bien de la Société, 
au-lieuquel'onnelàuroît regarder Tincontînen- 
te que comme une pefte tjui lui ett tout à fait fu- 
nefte. Toutes ces vertus contribuent auffi beau- 
coup au bortheur des particuliers. C*eft ce que 
tout le monde peut fcntir , &ns qu^îl foit néceflaî • 
re de s'y étendre. 

Il vaut mieux répondre à quelques Objeâions 
que Ton nous peut faire. En infi ftant fi fort fur le 
rapport qu'a la Morale de l'Evangile au bien de 
laSociété , dira-t-on, ne donné-t-on point lieu 
aiifoupçon de ceux qui prétendent que la Reli- 
gion Chrétienne pourroit bien être une invention 
de la PaKtîque ? ne foni-ce point les Princes & les 
Magîftrats qui l'ont imaginée pour contenir les 
Peuples èms le devoir i Mais qui ne fait quetous 
ceux qui avoicnt l'autorité en maîn,fc déclarèrent 
ouvertement contre cettt Doârinc ? Ils firent 
tous leurs rfforts pour l'étoufer dès & naiflancc. 
* Le rapport qu'ont les Lois de l'Evangile avec 
les plus pures lumières de la Raifon, doit être une 
recommandatfon pour notre Religion. Elle ne 
nous demande rioi dont nous ne fentions l'équi* 
té^ &il femhïc qu'elle ne nous ordonne que ce 
« ue laLoiNaturdle nous avoit déjà prefcri^L'E- 
«-.,.• V •- -' .' '' ^ " ■•• van-» 



^gngile ne âu't que nous rameoer à là Relj^oQ da 
cœur , aux principes de notre propre con&ience«^ 
Cependant il le trouve bien des geosf aujourd'hui 
qui l'attaquent préclfément par ee côté-là. Si 
V Evangile^ difent*Us, ne mus mpofef^intJ^at^ 
très devoirs que ceux que la raifen ^ la lumi/re 
naturelle nous Prejcnveui f far cela même il de* 
n>ient inutile. Nous pouvons nouspaffer de la Ré^ 
vélation^^ il n^Ùoitfas nécejfaire quejéfus^ 
Chrift defcendttfur la Terrçfour nous aforter^è 
que nous avions dija. 

La Réponfe à cette Objeâion, c'eft que les 
Hommes par le mauvais ufage de leur raifon ^a* 
voient dé figuré laUeligion Naturelle. Le Paga* 
nifme,par exemple, avoir tout à ftit corrompu 
cette Religion primitive. Ufalloit doncque rfi- 
vangile vînt la réparer & la rétablir. 

ha Religion , dit-on , confifte principalement 
dans nos devoirs* Or onpeut putfer la véritable 
Morale dans lès lumières de la Raifon, Cela 
eft vrai. Mais il faut remarquer auffi que fur cet* 
fie matière l'homme efi fort fujet à iè faire illufion • 
Sespaâions lavent lui déguifer lès obligations , 
& c*eft ce qui étoit effèâJvcment arrivé fur plu* 
fieurs articles. Il étoit donc de la Sageflè de Dieu 
d'envoyer 5^4^«x*Ci&r//î nous marquer nosenga* 
gemens d'une manière à ne pouvoir plus nous y 
méprendre. Il étoit de la Sagellè de Dieu que 
^éfus-Chrijl vînt foutenîr & appuyer ces .grands 
principes de droiture dont le Créateur avoir miit 
le germe dans nos cœurs en nous formant , qu'il 
vînt les développer , & furtout relever l'équité 
naturelle de Toppreffion où les pafllions l'avoient 
il longtems détenue. C'ell ce quête Sauveur s 
heureufement exécuté. £b y Mais 



, Maïs la griodq RépQ^fc à ceKô Obje^pfli^r 
c^ft que lu, Religion a ajouté à. Ciette conpoU^, 
lance diAinâçdenps devoirs , de puiilans motifs 
pour nous porter à ks p^ratiquer. Quelque fpr«> 
tes que foiem les raîfons tirées dç .la bienleanc^ ^^ 
de l'bonné^et^vde l!imér£t de.ia Société^ il çft 
fort à craindre qu^une violente tentation. ne i^tÔè, 
bieutôt difparottre toutes ces id^es. Il faut Iqi. 
oppoièr des Motifs d*un tout autret ppids; mi. 
Maître qui nous voit, qui çA le témoin de nQ& 
aâions lés plus fecrettes , uq Juge^ qui. doit nouf, 

Îunir ou nous .récon^penfer après cette Tie,.ua 
>ieu qui nous protège dès à préfent.quandnpof 
lui obéiflops. Voilà les véritables foutiens de . la 
Vertu 9 & c'eft la Religion qui nous ]es fournit; 
, Quoiqu'à parler en général , pu Toit fondé i, 
dire que la Vertu porte avec elle fa lécompenièy 
il y a des cas particuliers où nous pouvons fo\if- 
£:ir de notre probité.Oa ne {>eut. pas dUconvenq: 
que la Bonne-foi ne fpit propre à noua gagner la 
confiance dçsiautres hommes; elle doit donner 
du crédit à un Négociant 9^& cootribuier beato 
coup à avancer fes aSàires. jÇependantdans jbiexi 
âes rencontres fa bonne-foi pourra lui deV^iiir 
préjudiciable. Dans bien des cas particu^ars noai 
pouvons foilifirjr deuptre probité. Quoique I4 
vertu tende par ià nature à,rendre heufeù^c^ux 
oui la |H|itiquent , la corruption humaine dérangé 
iouventcet ordre 4*ail]eurs fi oatunel. Afin que 
ces acçidens ne npus rebutent point delà pratiqu^ 
de notre devoir, la Religion npus fkit entendra 
^ue DiçU| fous les;yeux de qui nous fommes çoù,* 
unuellement ^ ne upus renifera pas fiui iççoi^s 
^an^ces^ocçafions. . ^ 
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Prattqufs ces deDoirs^ nOtttfî&StïPaQldanl 
les ver&t fairant y^lé Dieu dèipaix fera avec 
vous ; c*eft-à-direquec6Proteâecir delaSodécé 
qui a Mt les hommes pour vivre enfembledans 
Tanion , pt^duafoinjparticulier de ceux qai enf« 
trent à cet égai'd dans fes vues* li^Evangile prcH 
met doncaux gens de bien que Dieti les prot^e-r 
ta autant que cela leur fera néasi&ire. Mais il 
leur fait elpérer furtout tme éternité de bonheur 
après la mort. Pour des promeiTesaufli ma^niè^ 
ques, il ftllofc une révélation expreflè. Il talloit 
^Mt'^/fus^ChriJi y^m, mettre enUêmiére lavii 
i^ Nmmortatitéfarï^Ewan^ile, '; 

Il fiiut joindre à ces Motifs les fecours & tel 
encouragemens â la Vertu que nous donne Tfi^ 
yançile* Il nous; propoft Texemple de J^us* 
Chrifi^qni a pratiqué le premier tout ce qu'il exi* 
ge de nous. Nous pouvons joindre encore 
rcxemple des Apôtres. Ce fout des cbofes que 
vous avés vues en moi ^iàtiQi St* Paul. La Mb* 
raie des Payens étoit toute fèmée de beaux Pré« 
ceptes i mais on n*en voyoit pas rexécution.G'eft 
pute autre chofe dans l*£vangile. Les exemples 
y marchent toujours à c6té des Lois« 
' On tmmà quetqu<»fbis des gens qui convien- 
nent quô la Morale Chrétienne eft fort belle. Dsr 
$*acomitioderoîent fort' de la Religion . fi elle ne 
^ contenoii pas autre choie» Mais elle nVitfasaifi^ 
fimple à leur gré , ils la trouvent trop chargée de 
Dogmes. Ceux qtifiiifefnnetitainfi,ne prennent 
pas datd^ que ies vérités dci la Religion fervent de 
rondement à la Morale.^ De quelle milité nou^ 
l<»roiént \t% plus beaux •préceptes, fi nousn'aVidxis 
|tts>^d^âdrtdii!aiibns deies pratr^xerM^ouslaa 

trou» 
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tcauvons ces^raifons dans les vérités delà RcIK 
gîoD. Elles nous condoifem to^tçs à la piati^iue^ 
V oîlà comment il faut les em'i%^« . . : « 

Les grands principes des Lois. Naturelles fb 
t^QUvcnt dans la Religion. Quelque excellent: 
i]ue foit le flambeau de la Raifon , il a befoind'un 
ne autre lumière pour le foutenir. En matière da 
Morale» il faut joindre l'autorité à la Raifon. 11 
faut qu*.un Supérieur parle ; c'eft le feul moyen 
4'emp£cher la paflion de conteûer:. . . ; 
. Les Déiftes , pour faire voir qu'où pou voit fe 
paflèr de la Révélation^ nous produifeot de beaux 
plaiKS de Religion Naturelle , de bpaux Traités 
de Morale qu'ils donnent pour être tout de leuî: 
Cru. Rien de plus fingulier que leur procédé. Ce 
(ont des gens , qui après avoir puifé tout ce qu'il 
leur plaît dans l'Ecriture Ste. s'avifent eniuite 
jji'en laire honneur à leur nûfon. 

Il y a quelques années qu'on vit paroître un 
Livre de ce genre intitulé les Mœurs. On y voit 
des Seutimens, des Réflexions, des Portraits pro- 
pres à infpirer la Vertu. Mais cet Auteur afeâe 
d'écarter TËvai^ile^ d'où cependant il a tiré ce 
qu*il a. dit de meilleur. Ce qu'il y a de pis , c'eft 
que toutes ces Moralités ne font appuyées fur au- 
cun fondement folide. Voici le jugement qu'on 
a &it de cef Ouvrage dans la Préface d'un ezcel- 
taxt 7raif< dt la vérité de la Religion Chré-^ 
ûenne. .. 

On ne nous donnera jamais une R^{e de 
Mceurs plus belle & plus raÛbnnabk que celle 
que nous trouvons dans !'£ vangile, & on ne fau- 
roit l'émblir fur un meilleur fondement. L'Au- 
teur du Livre. de$ Mmwrs devoU donc dire > ha 

>:» droitf 



droite Raifon. quand on fait la confulter^nous en^^ 
fiigMe telle ^ telle cbofe , Çjf heureufement PE^ 
vangile vient nous en faire une Loi^isf nousypof» 
ter par les fins puijffans motifs. C'eût été faire un 
bon Livre. Mais T Auteur choqué de divers abu$^ 
n'a pas fd féparer ces abus accidentels d'aveô le 
fond di Chriftianifme. Quelques branches le ble^ 
fent, il coupe r Arbo-e , & met en Ql place une pam> 
àc ce naéme branchée , deftitué de fes racines. ' 
- L* Abbé Du Guet revendique pour la Religion 
toutes ces belles Moralités dan^ les Ouvrages des 
Déiftes. „ Le Religion Y dit'ii 3 efl le centre dé 
59 toutes les vertus & de toutes les vérités de Mo» 
„ raie, enforte qu'elles lui apartiennent toutes, 
5, & qu'elles font hors d'elle , déplacées & é* 
„ trartgéres. On en voit briller quelques-unei 
*)9 hors defonfein^maiscefontconnnedeaDia^ 
jj mans volés, dont on reconnoît la place, edi 
3 , les raportant à la Tablette dont ils ont été pris, 
9, & dont on ne voit ni Pufage , ni la liaifon avec 
„ d'autres Pierres précîeufes , quand on les coft- 
',, fidéfe entre les mains des ufurpateurs,.. Un 
-,^ Homme peu perftiadé de la vérité de la Rclf*" 
,3 gîon, débitera de belles maximes de Morale; 
„ mais voyés à quoi elles tiennent , vous iipper- 
„ cevré« bientôt qu'elles ne portent (uratfcuns 
5, principes. Dcmandés-lui $ îlyadesdevofrs; 
-3, & quelle eft leur origine ? Etemandés-lm fi 
3, la Vertu eft quelque chofe de réel & d*îndé» 
3, pendant de l'opinion des Hommes ? Pemani- 
, , dés-lnî ce quec'eft que Fidélité, que Probité , 
„ qu'Honneur? Vous verres qu'après quelqtfc 
3, circuit, il fera contraint de revenir aux prina- 
yf pes de la Religion» & de lâi reftituerlébien' 

„ qu'il 
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^) >5a'il lui ayeit volé, &â«Hit;41ft|nréi4iloiiiRS 
^ Juftem^tkw^ Toot ce quieft jufte » vérilêUe^ 
,^ dîgned*eftime^9p«rd«Dtdoiic4iniq<ieiaem<àJa 
„ ReHgion» puis^u^ilieft clair qdetOQtcequieft 
^y jQlle , véritable ifwtde fo principes («}. 

On a cemat^oé ily alQOgtexns que la plupart 
des Qbjeâions cootsela ReUgîon, ae£uitqae 
de» prétextes» Le grand gfieÉ,<c'e(l qu'elle nous 
gène, elle oousjicontraiat. Il y a ces. gois^oi 
voudroient vivre dans rind^pendaacc » & être sb^ 
folumem kurs: maîtres. L' Eloge que St. Paul 
fait ici de laMorale Chf étienne^pacQit encore fort 
propre à raniena: >ce«uc, q^îr^fM^K^t les Lois de 
l'£vangiie comme unjaug mçommode, hcs 
<30tés par on cet Api!^ nous les &àt enviiàger» 
sioas donnent lieu de tirer cette: conféquence^ 
xi^Pieu fonsrSvangili^n'ApoiAt voulu u&rcte 
fya autoirité abfolue^ & qu'il. agit avec nous 
ccwme avecdesperfonnes librçs. Il n'exigerien 
denous qui ne foit égsle^ient taiConnable jufte Se 
avantageux* On ne nous demande, que ce qae 
fious demandoient déjà l'amour de la vérité & de 
la juftice , Tamour de nous-mêmes^ le foin de no« 
^Eeréputation. 

. . Voici une Réfi<9ipn q^e dévoient^ faire. œux 
;q«Kpargoût poiu^^rinii^^i^^n^ ^cherchei^t 
.continuellement *à fifFc^Wir le reQ>^.quenov$ 
devons i la Religion ; c'ed qu'envaip ils s'efifor-* 
cent'de fecouer^e qnVils regsMr-deiii comme un 
.joug qu'elle nous impolèLlje bien de la Société , 
l%onnêteté mondaine , la Loi naturelle , exlgeiu 
* la pratique des mêmes devoirs/Stv Paul nous dit 
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t^ncbrequeciotts devons mv^Ikrinfiias fért^u 
nier , à nous faire une bonne réfi^tation. Êiï-çç 
là écmlati aoeinto à notfe:- liberté itl femble au 
côfltraîre<îueoet Apôtre notiS'dièict que i*Evan- 
gilènoos' exhorte à fuivre*en cdft4es panchans 
que kNamre nous infpii^^^i'Jiibus abandon- 
)[ittik toutes les inclinations quî'&o èxvt poiai dd^ 
avoilées par la^Raifos. ' 
• Voilà , Monfieur , comment jercjudroîs prcir» 
dre CCS paroleSideStvPauL Vous-voyés qu^ehvi- 
fagécs de cette ïnaniére,ellesfôuriMflent une rid^ 
«natîére au Prédicateur,' Jecrbyois^commeQ- 
çant ma Lettre^ n© vous donnfer^îtt'une fimple 
-efquiffe de Settoon j & en veitàiin ^elquç conj^ 
plet.* J e me flatte que yous ne me reprocherés pas 
cette fois-ci la sécherefle^Foli a trouvée dans 
•quelques-unes de mes explications précédentes» 
Mais}'a?à craindre que vôuànc^ vous plaîgniés 
du défaut oppofé y & que laf lôhguçur du Sermon 
' ne vous ait fait bfrîUer plus ë\faèi^îs. Je fuis &c. 



ARTICLE IX 

"MtuoiKt.s pom- firnjirà /*Hist^OTKk d^ 
' BRANDEBOtrRG. Sccondc' Partie. Volu- 
; lïie h 12. de 156 pages; Imprimépour lafa* 
tisfàShndul^ubUc^iy^. 

/T^E nouveau Volume n?eft pas moins intéref- 
*^^ fant que le premier dont ^ileft la fuite, & 
dont nqus 4yons àé\% rendu compte dans cette 
Bibliothèque, L^Libraire le donne four lafath-^ 
fa3ion du Ptélicl; je doute cependant qu'il ûtîs- 
fafTe Qne<»tameparde du PttbUç ^ celle qu'on ne 

fiu- 
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làuroit jamais làtisfiûre, pour peu qu'on s'écarte 
de fes fentimens. 

La Vie de Frédiric III , Eleâeor » & premier 
.Roi de Prufle, occupe prefque la moitié de ce 
Volume» Lerefte eft rempli par deux MémcH* 
res , dont Tun traite des Mœurs . des Coutumes , 
dePIuduftrie^des Progrès de rEjprit humain 
dans les Jirts ^ dans les Sciences ; & l'autre , de 
laSuferftition^ de la Religion. Quelque im- 
partial que l'Auteur me paroiâfe , je prévois qu'il 



de fes Minières qui exercent fur les Peuples une 
autorité tyrannique. Il eft bon de prévenir fur 
cela le Leâeur , parce qu'on n'accufe que trop 
fouvent d'irréligion ceux qui crient ou contre les 
vices , ou contre le pouvoir excefiif du Clergé. 

Dans le court extrait que je vai donner de la 
Vie de Frédéric ,je me bornerai aux feuls traits 
qui peuvent faire connoître fon gouvernement, 
Ton caraâère , & quelques-uns des principaux 
é vènemens de fon règne. 

Ce Prince naquit à Koniesberg en Pruilb le 
22 Juillet i6s7^dtLouïfe Henriette d^ Orange^ 
premièrefemme du Grand Eleâeur. L'an 1579 
il épou&en premières noces EUzahetb-Henriet^ 
te , fi lie de Guillaume V I , Landgrave de Heflè ; 
& , après la mort de cette Princeiie , il fe remaria 
avec Sophie-Charlotte , fille du Duc d'Hanovre 
Erneft-Augufie^ & fœur é&George ^<{\ï\ depuis 
devint Roi d'Angleterre. 

L'avènenement de Frédéric à la Régence en 
i688fut l'époqued'une guerre, dont Zi0»/i XIV 

fut 
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fiit Taatettr. Prefqiie tdit leconrsduRhînpafâ* 
en moins d'une campagne fous la dontfnatiod 
Françoife. L'Ëleâeur avoit ane haine aveugle 
pour tout ce qui étoit François ; &les Partifans 
de rEmpereor la fomeneoient encore en luire* 
pré&ntant le fantôme de la Monarchie Uni ver- 
ùl\e de Louis XIV , avec lequel ils enforccloîcnf 
la moitié de TEurope. L'Allemagne fut fou venf 
émue par cette machine puérile , & plongée dans 
des gueFres<)ui lui étoient tout-i-fàit étrangères. 

Le charme opéra fi puiflàmment fur /^r/^/r/r 
III , qu'il fe crut obh'gé de donner dufecours î 
rÊmpereur. Il fit des conquêtes. En 1691 Guil^ 
hume Prince à* Orange ;t qui ^étoit devenu Roî 
d'Angleterre , après avoir détrôné le Roi Jaques 
fon beau- père, prît le coaimandcmentderAr» 
mée des Alliés. Il gouvernoit ^Europe parfea 
intrigues, en excitant la jaloufie de tous les Prin- 
ces contre lapuifIàncedeZ^iir#^XIV,qu'ilhaï& 
foit. Le Monde étoît armé & en guerre, pour lui' 
conCèrver le defpotifme avec lequel il gouvernoit^ 
les Provinces- Unies, qu'il auroit perdu en temô' 
de paix. Oh V^^^\\o\t\t Roi de aollandé ^ àclc, 
Stadtbouderd^Angieterre, 

Guillaume & Frédéric eurent une entrevue au 
fujet des intérêts polidquesdutems. Les carac- 
tères de ces Princes étoient trop diflfércns pour 
qu'il pût réfulter quelque chofe d'hnportantdtf- 
leurs délibérations* Guillaume étoitfi-pfd, (im- 
pie dans lès mœurs , rempli de chofes folide$« 
Frédéric étoit inquiet, impatient, préoccupé de 
fa grandeur & de là magnificence y réglant te% 
moindres aâions fur l'éxaâ compas du cérémb- 
nJaK & fur les nuances desëignités. Unfauieuif 

TwmeXU^.Part.IL Ce & 
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&>miç,cluûre à dospepi^ient t^i^Qler ces Prince^ 
pour Jamais. , ^ -, . • . 

l\J n de$ articles priaçipaùx de Is Tie àtlr^érh 
ÎUt c^éfl le projet qa^l forma de joindre au titre 
4*&}eâeur^ celiù.deKoidePnfife. L' Auteurex^ 
polè très bieutt qui donna Ut;ii à cç projet , & par 
quels inoyê'ns oni^xécutâ* I#*amoûrdelagloi- 
te , ce puiilant mobile des .actions des hommes y 
eRice quiporta ce Prince î afpirer à la Royauté. : ^ 

£n allé^aot. ce motif y j 'envifkge la^démarché 
At Fréd&$f du beau côté : mais notre Hiâonen 




4^Ûrâng<ait le trône d^Âçgleterre, &Jug$i/h 
de >Saxe,iur lepoimdedeyeuirRoidePolQgaek 
Péuï Minillres de TËIcâenr lulrepréftntèreiic 
àiyain', les bbftacies iqu*ils prévpvdent à faire 
réûflîr.ce prpjet; tomes Uurs raiioms ne purent 
W«,| dit l Auteur j/ir/'/^W^ d'un Prince imbm 
4e JesAddes , jaloux 4efes Voifins , ^ avide de 

Îrande^ry^ demagn^enee. Le pauvre />4»^* 
dman àiv^ & difg^ace de ce jour* 11 fut dans la 
fuite envoyé à Spandow/o«r avoir contredit nm 

Î\rince .vain dans Us projets de fa grandeur, 
/^eiiu^eprife réuflit augré du Prince ; ce.qui n'é^ 
tpljt que P ouvrage d^uuf .vanité hottrgeoife ^ 
piirile^ fijifouVa dans.lafuiteuache^d^œnvre 
dé. poUtÎQ^e: c^ la Royauté tira la Mai£>Q de 
^randêbmrg de ce joug de Servitude , où la Mai» 
foa d^ Autriche tenoit alors tous les Princes d*^AI* 
Iiemagne«v 

Ce fut fous le règne d« frjdiric. III que fîie 
fondée TUniveriké dfb^^ibjWeii.iô^â. llfitcon-r 

. ftrui* 



-firnireces belles Edures far la Salle, qQi%cfl{- 
tent le négoce & le tranfport des Sels , èc il reçut 
en 1697 c&i lui cette Ambaflàde unique *& fingu* 
Itère r à la fuite de laquelle fe trouvojt le Ctar 
]? tente Alexiawitz. 

Lorfqu'au cammencement de ce fiècle il fut 
queftion'de la fucceffion à la Couronne d'E(pa- 
pagne , Frédéric fe laiûà entraîner dans )a grande 
Alliance contre Louis XIV, dontleRoiGjviA 
laume éioît Tame 9 pour fe fraver le chemin de la 
'Royauté par ce fervice. Ce Irut à Vienne que îè 
n^ocià le Traité de la Couronne , par lequel 
rSnpereur s*engagea de reconnoître Frédéric 
III Roi dé Pruâe , moyennant qu'il lui fournît 
nafecours de dix mille hommes à fes dépens pen- 
dant toute cette guerre , & c. Rome cria , & V ar* 
fi)vie fe tut. Le Roi d'Angleterre, qurne^bei^ 
choit que des ennemis àlaTrance,qùi les achétoic 
i tout pruc , fut des pteœkrs à reconnoître^Iè Roi 
de Prûfle. ' Lorfque le Prince Eugène apprit la 
eonclufioade cettç grande|iti^ire, il àiiquei^Ené^ 
pereur devroii faire pendre les Miniflresqui lui 
dvnieni donné un confeiJ aujS^ perfide. 

Le Couronnement fe iit en 1701, Le Rof > 
que nous appellerons déformais Frédéric 1, le 
rendit en Pruffe , & dans la cérémonie du.Sacre ^ 
on obferva qu'il femft lui-même la Couronne 
fur latéHe. 11 ctéaenmémoirede cet événement 
rOrdre des Chevaliers de T Aigle noir. Le Pu- 
blic eut bien de la ]>einei revenir delà prévemioti 
dmslaquelleil étoitcontrç une Royauté ,^iau*t 
roit eu befoin pour fe foutenir d'une augmena* 
tion de puiffance; Il édfitpamêmeàl'Eleârice 
4e dir« a qoelqu-'une de fes femaies \^^uUïy^oit 

Ce ik um 
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M$ d'efefpotr d* aller jorner inlPruJfé URtsinede 
Théâtre vis -à visdefonEfope. Cefutauxpreir 
iantes Ibllicitations de cette rrinceflè qtiefe for ' 
ma à. Berlin T Académie Royale des Sciences , 
dont Leibnitz fut le Fondateur & le Chef. On 
perfuada à FrJdéric qu^ilconvenoit à fa Royauté 
d'entretenir une Académie , comme on fait acrsi*- 
re à un nouveau G eMtilhamme qu^èl eji féoMt 
J^ entretenir une meute de chaffe^ 

L?an I jQ^Frédéric fe rendituu Païs de ÇlcYcs 
pour recueillir l'héritage de Guillaume d*Oran* 
ge. Roi d'Angleterre. Les Etats -JGénéraui 
ayant feit difficulté de îe Iktisfeire , Frédéric me- 
naça dé retirer fès Troupes. de Flandre ^ fi onne 
lui rendoit juflice. Cette menace perfuada aux 
Jiollandois que f es droits étaient légitimes : on fit 
un accord provifiônel , & un ^ros Diamant fut 
<l'abord remis à Frédéric^ quiconfentitàlaiflèr 
fes Troupes enFIandre. lldéclaramémepeua^ 
près la|;uerre à la France. Il fit en cela , dit notre 
Hiftdrîen, beaucoup four fa faffiin y mais rien 
fQûrfes, intérêts. 

Dans cette guerre de Succeffion, les Troupe» 
Prufllennes foutinrent avec éclat la réputation 
ou'elles s'étoient acquife fous le grand Eleâeur. 
^llcs prirent Keyferswerth en 1703 > & eurent 
l'ûnnée fui vante beaucoup de part au. gain delà 
fami^ufè bataille de HoChfledt. L'Angleterre de 
fon c6té faifoit des efforts prodigieux pour la 
Ma£fc>n d'Autriche ; & I*entbouJiaJhte de rEuro^ 
fe four cette Maifon furfaffoit PoiMtcequ^onen 
peut dire. . 

. Après la.glorîeidfe^ campagne de 1704 yMarl* 
kor^kS^ reAdiU Bertin pour difpofer Frédéric ï 

:: i. J Tea- 
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l'îenvor d'un corps de lès Troupes en Italie, Ce 
Général pénétra facilement le caraâècedu RoiJ 
ënjettaûtua regard fur fa Cour: il étoitrempu 
àp UYUinriCons & de fouplefTes devant ce Prince. 
il fiattqit adroitement favanité ,&s'empreflbita 
luiprâenter Téguiére lorfqu'ilfelevoit de tablé. 
fridffnc ne put lui réiifler , & il. accorda aux âat* 
teries du Courtifan ce <\xx*\\ auroit peut être refu- 
fé au mérite du grand Capitaine ^ & à Thabileté 
du profond Poliuque. 

. ^ ïJslïi 110$ mourut à Hanover , dans le l^in de 
fa Famnie , la Reine Sophie-Çhar lotte , Princeflè 
d'un mérite didicgué j qui jpignoit tous les appas 
de (on fexe aux grâces de Tefprit&aux lumières^ 
de la raifbn. Elle avoit voyagé dans là jeuneiTâ 
cil Italie & en France. Elle amena en Prufrercf- 
prît de la Société , la vraie Politeffe, & Tamour 
des Arts & des Sciences. ElleappellaLr/^ir/Vjc; 
& beaucoup d^autres Savans à fa Cour ; ïa curio- 
$té vouloit fàilir ks premiers principes des cho* 
fesi Leihnitz qu'elle preflbit un jour fur ce fujet, 
luî à\tl 'Madame y il »^ y a pas moyen de vous con^ 
tjenter^vous voulez favoir le pourquoi du pour'» 
quoi. 

. Cette Princeflè avoit Tame forte, fa Relîgioa 
ctoit épurée , fon humeur douce , fon efprit orné. 
X^orfqu'on la vit en danger de mort, on voulut 
introduite un MiniUre Réformé dans fon apparu 
tement : LaiJfez*moi mourir^ lui dit-elle,yi»f dif* 
puter. Une Dame d'honneur qu'elle aîmoit 
beaucoup 3 fe fondoit en larmes. „ Ne me plai* 
99 Çnez pas, reprit- elle, car jevaisàpréientià• 
99 tisfàire ma curiofité fur les principes des çho*' 
y y fes, que 2i#/éxr/>« n'a jamais pu m*expliquer^ 

• Ce 3 „ fur 
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,^, fur rEfpace , fur r Infini , fiir ITEtre , & fur te 
^ N^nt ; & je prépare au Roi mon Epoux le 
^ fpeâacle de mon Enterrement, où il aura une 
y, nouvelle occafion de déployer là magnificea* 
^, ce". Fridéric fe confola en effet par la cifré» 
moniè de cette Pompe funèbre , de la perte d'une 
Êpoufe qu'il n*auroit jamais aflèz pu rcî;reter. Ce 
Prince, quoique très infirme,feremaria arec une 
PrincefledcMecklenbourg-Schwerin, nomîxiée 
S^phn-Louifi ; mais il n'^eùt d'agrément que les 
cnrémonies de la NAce, le relie du rnarngenc 
ftit que malheureux. 

' Pendant la guerre, Fridéric fit quelques ac- 
àuîfitîons pacifiques. Il acheta le Comté dcTVrt- 
ienbourg en fFeJlfbalieiécj après la mort de Ma* 
dame ic Nemours^h, ftincîpauté de Ncufcnâ* 
tel lui tuf-adjugée. cohinie ayant les meilleurs^ 

droits en qualité (THéritiddela Màîfdn d'O- 

• » • •. ' ■■ , '\-i -, • , 

range. ■- .. • ^ 

Sous fon règne la Pruflcïut at^qiiéc dMncTef- 
tê , caufée par le paflàge fx. le voifipage dbs Ar- 
éiées étrangères , & dont la viplence & Aé vénîn 
furent encbr e augmentés par îa difette; fhfdiri€ 
abandoi^ia ces Peuples à Içur infortune ;& taàdî* 
^ue fes revenus & fés fubfîdes ne fuffiloTknt pas 
m^me à la magnificence de fi dépenfê , fl, vît pé- 
rir dé làng froid plus de 3.00000 Anies j^tfjl àu- 
lîpîtpu-lau ver par quelques libéralités, Le Prince 
Royal rcyojté de îcçtie dpreté , & quî (avoîFque 
Sçs Ôbmtes itîViigenfieiH^ Direfteuf des F1nanr•.^ 
Ct$ ^ & de W^riemberg^ta étpientTacWfej'fit 
jouer tant de reflbrts qu^îl les dépWça. 'I T. 
•^Dfejpuis l6iigtems/5-^<//r/V étbîtatjiqué t^Hme^ 
wMq lente (juite miAbit Miinâblement ,«ft qui 
^" ^^ ^ ' Tena^ 



)*emporta eniSn ait Commencement de; 1 7 1 3, %j^ 
core quelques regards fur fon caràâère , & lè 
JLcûeur poûrras'cnïbrmeruncjuftéîdéc.. ' 
' Frédéric I , plus attaché à Téclac qui ébJouîtiî 
4qu^2 futile qui WtO: que folide, facrifia 30009 
hommes de Tes Sujets , pour parvenir à la Royau- 
té , dans les diiTérentéS guerres que fit rptiipe* 
reur , & il n'ambitipnnoit cette Dignité, qûepoôc 
iaflbuvir fa hauteur , ârjuAifier fous des préteïtet 
iipparém fès fadueufes di(fipati6hs.Il étoit màgoi* 
fique & généreux ; mais au prix de quelles hm^ 
&% n*àcheta-t'il pas le plaifir de contenter lëspaT* 
lions ? Il trafiquoit du làng de fes Peuples avec léi 
Ânglôîs & les Hollandois y comme ces Tartarei 

?' ui vendent leurs Troupeaux aux Bouchers de 1^ 
^ odolîe pour les jé'gorgier. ' .:^ 

Ùli Souverain doit mettre de la magnifieencf 
4en tout ce qui intérèfle le Corps de r£tat en gé^ 
béral, & diriger le but de fes dépetifes aà plus 

grand avantage de fes Peuples. Mais refpècé de 
épenfe qu'amiôh Frédéric n'étûlt pas de ce gêni 
re , c'étoitplutflit ladiflipation d*un Prince prodK 
gué & vain. Sa Cour étolt une des plus magni& 
ques dé r£urope« Ses ÂmbaiTadés étoient aum 
brillanresquecelles des Portugais. Ses Favori^ 
recevoient de grandes penfions. Rieh,nVga1oit la 
snagniâcen&e de fesBftiimens,fés Fétèa étoient 
fuperbes, fon Ecurie rempl.ié de Chevaux, Tel 
Offices de Cuifiniers, d &s Caves de Vin. U doB- 
na un .Fief de 40ckx) écus i tin Chaflèur qui lui 
fit tirer un gros Cerf. Il fut fur le poiiif d*engi^^ 
lès Domaines de Haîberftàdt aux Hollàpaoïs. 
pour acheter le Pit ^gros Brillant qui fut Vendu i 
i<^*/f XT du tem$ &la Régence. 

Ce 4. Im 
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Latîfarrerîe deft ddpcnfc fc &ît fur- tout x> 
inarquer , lorfqu'on examine la totalité de fon £• 
tat & de (es revenus. II vendoit iQooo hom* 
mes pour en entretenir 30000. Sa Cour étoit 
comme ces grandes Rivières , qui abforbent Te^u 
de tous les petits ruiffeaux. Ses Favoris regor- 
geoient de fes libéralités ^ tandis que laLitKuaoie 
çc la Prude périfToient par la famine & par la pelte. 

La mauvaife éducation que reçut ce Prince 
dans là jeuneilè , influa fiir toute la vie ;fon ef* 
prit étoît foible & fuperftitieux. Il eut un ictache- 
ment fihgulier pour le Calvinifme , auquel il au- 
roit voulu ramener toutes les autres Religions,; & 
il eft à croire qu*il auroit été Perfécuteût , fi k$ 
Prêtres fe fuflTent ayîfés de mêler de la magnifi- 
cence & des cérémonies aux Perfécutions. Il 
çompoik un Livre de Prières , que pour fon hon- 
neur oti n^imprima pas. SMi ed digne de louanges, 
j[ c'eft pour avoir confervé fes Etats en paix pen- 
dant tout fon règne ^ pour avoir eu le cœur natu- 
rellement bienfai&nt , & pour n'avoir jamais don* 
né atteinte à la vertu conj ugale. 

Nous voici parvenus au Mémoire quî traite 
des Mœurs, des Coutumes, &c. des Brgnde* 
bourgeois. L'Auteur ne préfente dans cette Pièce 
qu'un choix des traits les plus frappans & les plus 
çaraélériftiquçs du génie de ces Peuples en cha- 
que fiècle. Ce font des détails inftruaifs , qu'il a 
tru devoir féparer de cetDc qui regardent la Poli- 
tique & la Guçrrç, de peur qu'il? n'éçhapaflènt 
jluLeâçur. 

Ce Morceau eft partagé en trois époques. La 
première de ces époques ne contient rien de fort 
remarquable, Qn nous y apprend feulement que 

Braa- 
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3f 88 , ou 4 i 6 ans avant l'Ere vulgaire. La fecoj 
de époque commence à Tan 781, & finit à W 
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Brandebourg eft la plus ancienne Ville delà Mar* 
che , ta qu elle a été fondée l'an du Monde 

:on' 

1414. 

Ce fut en 781 que Charhmagne prît Brande- 
bourg ;'& Henri POifeleur'ày^imtn 928 entière- 
ment fubjuguc les Saxons qui habitoient çesCpn- 
trées, établit les Margraves, 6u Gouverneur$ 
de Frontières» Les Mœurs s'adoucirent fous les 
Margraves , maïs IcPaïsétoittrèspauvre. Les 
Denrées y étoient à un fi vil prix , que du tems de 
rE\cetc\Xr Jean U'Jjcanie^ le boiffeau de Fro» 
ment fe vendoit z8 liards, celui de Seigle 28 
deniers ,& fii Poules s'achetoientau marché pour 
uneros. . ^ , 

Sous la Régence des Princes des 4 premières 
Races le Païs croupîfToit dans une mil ère affreu* 
fe, & il n'en poavoit fortir , paflant uns ceflfe 
d'une main à l'autre. Otbo» de Bavière fut oblî- 
cé de vendre l'Eleâorat à l'Empereur Charles 
ÏV, qui s'établit à Tangermunde, & y établît 
une Cour brillante. Les Princes de laMaifonde 
Luxembourg foulèrent les Peuples le plus impi- 
toyablement. Les Voleurs infelloient les grandsr 
chemins , la Police étoit inconnue, & la Juftice 
hors d'aâîvité. Ce font ces fiècles que certaines 
gens, toujours mécontens du préfent, appellent 
des fiècles d*or'. 

Au commencement de la troifième époque ,' 
c*eft-à-dîre en 1 41 4, l'Empereur J^z/wiowi^ dé- 
brouilla cécahos , en conférant le Brandebourg 
& la Dignité Eledorale à Frédéric de Hohenzoî^ 
(ern Bufgrave de Nuremberg, Cependant l'ef- 

Ce y prît 
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prit de Sédkioaneie perdît pas fi vite. LesBour* 
geois de Berlin ferevokèreDt à différentes reprf* 
fo contre leurs Ma^iftrats ; & les cbofès neÂf- 
fem mi&s fttr un meiiieur pied que fous ^ean Ci* 
^/rom^qm fit les premiers efforts pour tirer léPàï* 
ple defon imbécilité & de fon ignorance. L'U« 
nîverfité de Francfort lur POdcr fut fondée en 
. 'Ï49T 9 & Conrad IVspina en devint le prenïîct 
Réôeur. 
- Joacèim Néftér protégea les Sdencés autatjt 

2tte fon père ; c*é toit le L ion X du Brandebourg. 
;e Prince poffédoit les Mathémâtiques^rÂflrov 
llomie , THidoire > & parloit j>luiieurs Lan^ues^ 
Cependant de ton tcms. les Nobles voloîentén- 
core fur les grands- chemins^ & la dépravation 
des, mœurs étoit générale, en Allemaj^e. Il y 
âvoîtalors des Vignes plantées dans rtleâofac 
Les Ëfpàces commençoientîauffi à circuler dap 
Tantiage. . ; '' 

Dès Tan i j6o oti s'apperçoît d'une grande Sit- 
férencedans les dépenles des£leâenrs;él'Ies^S<' 
toient beaucoup plus grandes , & ie graàd jeu 
s'fntrodqifit en .mSme tem$. tuoxic^tjoachim 
II (è mariaavec Sophie îi\\^ de SigismondrSjyià^ 
Pologne, il coucha la nuit desnôçesarmé de ton* 
les piècesanprès de (à jeuneEpôufb. Un métan* 
ge de férocité. & de magnificence entroit danç 
toutes ks: coutumes de ces tems. Là prj^mière 
Pompe funèhre.accompagnée de magnificence^ 
cft celle ^^Jean-George fit 'ppiir fon .père. 
I/Ufage commun des ÇaroÛès nerembiltepa^ 
^lus \i!k\xuqxi!\ ^ean^&igiÇmfnU, ÏÀi C$rofle^ 
de ce tems- là étoient de mauvais Coches |Comr 

Îofés'de quaox aisgiroffièrement jbints cmem- 
ici ^ ^*^' Le 
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Le nomtkedes Univerikës a)igmemoic:«felte 
de Halle fot fondée ^ & en même t^ms fe fbnria à 
Deffiiu une Académie pour la Langue Allemand 
de, fous le noim de Soci/té ffmàifiante^ Cet 
beaux Etabliflèmeni étolent à peine ébauchés^, 
lorfque la fatale Guerre de 30 ans furvint ,1^ 
quelle détnrifitSc boule verfa toute T Allemagne. 

Dans le cours de cette cruelle guerre , l^annéè 
1636 fut la plus malheureufe pour TËIedlorat de 
Brandebourg. Les Suéddte étoieht à We^bên'^ 
les Impériaux â Magdebour|; & à Rathenau ^ 
Wrangel à Stéttin , Morolini dans la Nouvelle 
Marche , quand 36000 Autrichiens traverf%« 
fent le pais , cillèrent & défolèrent tout dans leur 
pafTage. C*«n étoit trop à la fôî^. Le firaàdç^ 
bourg énervé fuccomba à la fin. -La fànliinèfori 
vhit , lar pelle s^niuivit , & la défoladon pâi*V«t 
àfon comble. Les refies des txialheureux haU« 
tans , que la mort & les enneàiis avbient épar^ 
gnés , ne pouvant tenir contre tant de calahiirés ; 
abandotinèrent leur patrie infortunée , & le féfu« 
gièrentdans les païs voifins* 

Toute là Marche n'étoit qu'un affireux défcrt j 
elle offroitle fpeâacle déplorable de ruines^ d^n« 
cendîes ^ & de tous les fle^x qu'une guerre lon« 
gue & furieufe entraîne après elle. A peine dé-^ 
couvroit^on Ibus tant d'horreurs & de fàccage- 
mens ,idans dès lieux devenue tout fiiuvages ^ let 
traces des anciens habitans. C'en eût ^té&it du^ 
Brandiebbut^, iî frfdéric^Gmllatme ni^^fè'fèt 
obftinéàfonrétilbliirement. iFflt lapa?3e,^t!c^ir 
4'abord W maîti à Cçtte nôUveWé créfitton. . tié 
Brandebotirg dévfnt èffeâivëment un li^^lo; 
paVs , fofjm dû mélange de différentes Cimèk» 

de 
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4e toutes fortes de Nations, qui s'allièrent dans la 
liiite à ceux des anciens habitans qui étoient f • 
chapes à fa detlr uAion. 

La principale de ces Colqnies fut celk des 
François Réfugiés , qui au nombre d'environ 
ioooo aidèrent à repeupler les Vill^.défertes , & 
à donner au Brandebourg toutes les.Mann&âu- 
iesqut lui manquoient. Aravènement deFré' 
MrJc'Guillaume à la Régence, onnefaifoit dan» 
le pais , ni Chapeaux , ni bas , ni Serges ^ ni autres 
Etp.ftes de laine. L'iuduttriedes François enrichit 
lesËtatsderËleâeurde toutes ces.Maniifàétu* 
res. ils établirent des Fabriques de Draps, de Ser« 
ges , d'Etamines, de petites £toffe$,de.i>roguets ^ 
de GrifètteSy.de Crépon, de Bonnets, & de Ba^ 
tiiibs fur des métiers, de Chapeaux de Cailor , de 
Lapin , & de poils de Lièvres , des teintures de 
toutes les elpèces. Quelques uns de ces Réfu- 
giés fe tirent Marchands ,& débitèrent en détail 
rindu/lrie aux autres. Berlin eut des Orfèvres, 
des Bijoutiers, des Horlogers, des Sculpteurs ; 
& les François qui s'établirent dans leplat-païs^ 
y cultivèrent le Tabac , & firent venir des Fruits 
oç des Légumes exceilens dans les Contrées &• 
bionneufes, qui par leurs foins devinrent des 
Potagers admirables. Le Grand £leâ:eur, pour 
encourager une Colonie aulE utile, lui aiiigna 
une penlion annuelle de 40000 écas , dont elle* 
jouit encore. 

..Les autres changemens arrivés dans les Mœurs, 
dans les Coutumes , dans les Arts & les^çrences,« 
&c. fous Icrègnc dtFr^d/ric'GusllaHme & fous 
celai de fes Succeflèurs, iufqu'au Grand Rpi 
Pbilofi)phe qui eft aujourd hui fur k trône » mé» 

ri* 
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• « • • 

TÎtent tous 'l'attention d*un Leûeur curieux ,& 
fur- tout de ceux qui veulent lire l*Hîftoircen Uî* 
toyens & en Philofophes. Le Mémoire contient 
quantité de connoiflances utiIes,querAuteura 
incorporées avec art dans le tiflii des grands é vè- 
nemens. • 

Un homme célèbre, dans les confals qu*îl 
donne à celui qui veut lire niîftoîrcavccfruit, 
lui propofe entre autres objets de fa cunoiité ceux 
queyoîcî. „ 11 recherchera quel a été le vîccTa. 
5, dîcal & la vertu dominante d'une Nation; 
y, pourquoi elle a été puiifante ou foîble fur 1% 
„ Mer; comment &jufqu*à quel point clic s*cft 

9, enrichie depuis un liècle Il voudra là- 

,, voir comment les Arts, lesManafkâoresIë 
„ font établies , il fuivra leur pai]^e& leurre- 
^ tour d'un pais dans un autre. Les chaogemens 
,, dans les Moeurs & dans les Loixlêrotit enfin 
„ fon grand objet". C*eft ou ce planton quclqnt 
autre plan femblable que notre Auteur paroît a* 
voir fuîvi dans fes deux derniers Mémoires. 

Son dernier Mémoire, qui concerne laRelî^: 
gîon & la Superftitîon , eft di vifé ., pour plus d'or* 
3re & de clarté , en trois parties. La première 
trai(e de la Religion du Brandebourg (bus le Pa- 
ganifme ; la féconde de la couver fîon des Peuples 
au Chrîftîahifme , & de l'état de la Religion Gi« 
tholique ; la troiiième de la Religion fous la Ré- 
forme. 

Les Prêtres de la Relîgîon Payenne étoîent de$^ 

fourbes , qui employoient toutes fortes de nfet 

pour abufer le Peuple. L'Idolâtrie des Biande- 

bourgeois ne commença à étredétruiteque finis 

N CbarUmagne & fousHenriPOffileMr^&onM 

réufr 
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r^oâU à le$ conT<riû'^B'«nr£pandaat des toirent 
deâmg. Les niches des Moles vacantes furent 
remplies d'autres Idoles ^e toute efpèce, & àm 
nouvelles erreurs foccédèrent aux aociennet. 

La plupart des Cuovertillcurs Chrétiens £• 
tÔieDt de vrais tyrans , des fcélérais. Les Evé- 
qbes dtoieDt igoorans^ cruels, ambîtieui, &de 
plus guerriers ; ils pçrtoicnt lesarmes cA perfonne 
contre les Margraves & contre d'autres Voifins, 

Îillant, ravageant les Contrées, violant, fàifapt 
es Incendiaires, & sVrogeant, mal^é une vie 
tiiâî fouillée de crimes , un pouvoir abtolufuc les 
conicicnces. L'HiUoire fournît mille exemples 
ds ces désordres. Jen'enciteraiqu'unïèul, Ep 
139 1 l'Archéveqnc jiléert , qui étoit wujonts 
le làilit duSr; ^£r«^w,GDU.verneUf 
aide la Marche, piitli Ville de Rath^d, 
1 le long de la tuvel , le flanibeau d'une 
'épée de l'autre, & défolaoinll tout le pais, 
s le treizième lièck la fuperdttioii étoit ï 
Ibn comble. Les Prêtres affermillbient leur an- 
jonté par defâux miracles, &autres fortes defii* 
pcrcheries. On vit dans, ce tems-là des chiem 
erfiËoj/axfij ils ne voulurent pas manger des visa> 
des de la table du Prince Otbeii , quîavoit été a.» 
j;i9mmanié par Lnûpld Archevéque.'de finui- 
debbuiy. 

, . Xa Réforme fut utile »u Monde ^fiir-toat box 
progrès de rEfprit humain , mais ellene corrigea 
pastotts les abus. XNrôfr,qai&e'Cr(V]'oit point 
atî,P)]rgatoire , admettoit les Revenans & les Dé- 
mons dans fon Syftâme ; il foutintAéme que 
^iuiin luiapporut zWittesberg^&Jiu^îll'exor- 
çiûanluijetttnt un cornet d'eocieàli tête. £a 
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^f f 3.deui,irieiUes/exnines pafTèrent par Tépiea- 
Te du feu pour fe purger de Taecufation de Sor«* 
celletiè ; & en 1 708, une femme qui avoit le mal* 
heur d'être vieille • fut brûlée comme Sorcière. 

Sous le règne ae Fr/i^^iV 1. les Réformés ef- 
fàyèrent de pcrfécuter les Luthériens. Les i}ue« 
relies de Religion ceflerentfous/r/4/r/V Gj//- 
laume. ^ Franche , Miniftre Luthérien , profitant 
de ce calme ^ établit à Halle un Collège» d'où 
iEbrtirent dans la fuite des efTains dePr£res,^ui 
formèrent une Seôe de Luthériens rigides, aux- 
9uels il nemanquoitqueleTomibeaude/^4m^ 
& un Abbé Bêcherait d^ pour gambader deffiis» 
Depuis parurent les Quakers,. les Zinzendorf- 
tiens, le^ Hycbiliens^ Seâesplosridiculeslesa* 
nés que les autres. 

Toutes CCS Seéles vivent en paix dans les ^ti 

de SaMajeûéPruCienne,parcequ'onyftTenda 
les Prêtre» muets. Contribuaiit également att 
bonheur de l'Etac^ellcs doivent êtretoutes éga- 
les au Goûremement,quî conféquemment laiflè 
â un chacun la libôté d'aller au Ciel par quel, 
chemin il lui plaît. Qu'il foit bon Citoyen, c'cft 
tout ce qu'on lui demande. C'cft le feul moyea 
de prévenir les querelles , les dilputes, lesguerrea 
de Religion» . 
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EvANGELiARiUM quadruplex Latine Verjiif 
nisantiquafeu Veterî;s ItiWc^ ^nuni; primèm 
suincem editum exCodUibus Manufcripth 
murets, arfenteis.purpurets^ aliifquepluTqHam 
mtUenart^ antiquitatis à JoiEPHô SlÀh* 



CHZ« 
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CHl NO Veronenfi Pre^bytero Congregatîonts 
' Oratorii Sanéti PhilipùNerii aburieylRxi^ 
rtix anno Domlnî MDCCXL IX. 

Ijts Quatre Evangiles de f ancienne/^/*- 
Jîoff Latine , nommée ïtaliaue ^ûié% de MAI 
ayant plus de loooans d'aniiqtiîté , & écrits en 
lettrés d'or & d'argent , & fur du velin pour- 
pré, &c. par Joseph Blanch ini de Vérone , 
Prétte de Ja Congrégation de l'Oratoire de St. 
Philippe de Néri de laVille, à Rome 1749, Pre- 
mière partie pagg. 572. & les Prolégomènes 
pagg. 96. Seconde partie pagg. 634. le tout 
quatre volumes en grand in folio. 

(\ti adéjà parlé(4)dudeirciaduP. A/if»ri&;- 
^^ ni^ qu*il «voit publié , il y a dix ans 9 dans 
la D éfenfe de l^ Edition vulgate Latine de la Bi* 
Vie, Préfentemeni il commence à l'exécuter , en 
nous donnant les quatre Evangiles félon la ^er^ 
jfion Italique , tirés de quatre MiT. repréfentét 
dillinâcmenten quatre colonnes. 

t. La prenuère colonne prélènte unMfT.qui 
U conferve dans rEgliiè Cathédrale de I^er^ 
felli, C'eil le plus anden de tous ceux que Ton 
connoit; étant écrit, à ce qu*on prétend ,jl y a 
quatorze cens ans de la propre m^ i&St. Eufèbe^ 
Martyr & E vêque de VerfelU , qui mourut envi- 
ron l'année 370. Ceci eft attefté par Berenger 
Roi d'/^^//>^quî a fait relier ce Livre en y mettant 
dés ornemens d'or & d'argent avec uneinfcrip- 
'^ tîon 

r.. 
(«> Tom.}anX.raitiel«A{t«Yi.dcc«ttr£IMv/i^f«r« 
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don d^ iaxi dîffiques en 886. auffi^bfen' que par 
VEtny^n de la i^i> des Saints^ qui ajoute que 
ce MIT. a une vertu mîilaculeufe, delbrte que tous 
cettx qui font un-feirtr ferment fur cet Évangile, 
ou ihenrent db moft lîibîte , 6u= perdent* la vue oti 
Tufagé des maiiir, ou deviennent pofTédés & 
tourmentes par le Diable {a). £n ij'i9rÈvé- 
que AugùfttH Février donna à deux Âiiiballàh 
deurs Suijfes une feuille de ce Manuferit , & un 
morceau de la pierre dont St. Eujèbe avolt.été 
lapidé , pour porter ces reliques à une Eglîfc cou* 
ftr^ite à l'honneur de St. Eufèbe à Nieudhen pro^ 
che de Salus , Diocèfe de Laufattne. ]t n'ai pu 
déterrer ni ces endroits, ni la feuille duManufr 
crit;aînfi je n'ai pas pu vérifier fi cette fi^ille g 
confervé la vertu miraculeufe quîréfidoit dans le 
Livré entier. Quoi qu'il en foît , il feut pourtant 
avbtièr qu'un pareîl| Livre des Evangiles' feroît 
d'uneutilitg infinie , ihémedans lesRépt»blîque« 
Proteftàfttes ; parce qu'il guériroit tf abowl Icd 
mauvais foupçons , que lé peuple conçoit fou* 
vent contre l'intégrité de$ Magiftrats'qui jugetït 
les procès , & qui confèrent les charges : Ou qu'il 
mariifefteroît tous les parjureis, & leis lêûdroit 
par conféquent impraticables. 

Les Ecrivains' qui nous parlent deceMariuf- 
crit, ne font pas d'accord fi St. Eufète a été 

(tf) P. tfté &• 66. Berengmrtui EvémgtUumCkripi fropriâ 




ytenaatmt^itaia Aut m»tte mulSttùt^ aut'periith ceulh 
Jj^frntitatfiycerperalelitmenamitgM^ aut onditMe memht^ 

m/ft/TMd exitum diUnietun 

Tome XLF.P art JI. Dd 



4:18 fiiBLrOTHEQtTS RjUSONNB^E; 

r Auteur de \%Ferfio» Latine <\x:!\\ contient »ou 
^ï\ n'en a éU que le Copiile; la plupart Ce décla- 
rent pour le premier fentipaent, mais ^e P* 
^latKhini panche plutôt ver& le fécond. Ce Ma- 
HuTcritauneaddition&une omiilion remarqua- 
ble dans r£vangile de St. Jean\ Taddition fe 
trouve au Chapitre V. 6. & fournit un nou- 
vel argument aux Orthodoxes pour combattre les 
Maf^donietts-y^rgumcm qu^on ne trouve pas dans 
les autres copies de cet Evangile: romiuion re- 
«u:de rhifloire de la femme dont il e(l parlé au 

Chapitre VIII. i . 1 u , & qui manquent tous 

4ans ceMiI.aulIi bien que le dernier verfec duVlL 
Chapitre, 

i a, La féconde Colonne contient un Manuf- 
ont de r£gljfe Cathédrale de^/roix^,quiIèlop 
quelques-uns amille ou onze cens ans d'antiqui- 
té, & félon Mr. £/tfiftfi>/W# treize cens. On y 
(rouvç une variante Leçon (ingulière au Chapitre 
I. 1 3. de S t. Jean , qui^natus ejl , au-lieu de m' 
mati.fyfft;&lon laquelle tout ce qui e(l dit dans 
ceverièt fe rapporte uniquement à Jéfus-Cbrift» 
Les FaUwtinteus avoient lii de-même; il s ont ap* 
paràmmê(it changé le paÛàge , parce qu^'ls ne 
l*entendoiènt pas. 

3. La troifième Colonne eft compofée partie 
4'un j^li^ de Corbie ^ de huit cens ans , qui cou» 
tient l'Evangile de St. Matthieu , & qui avoit été 
publié & décrit par D. J. Martianay ^ à Paris en 
X695 ; j>artie des variantes Leçons fur les trois 
autres^ Evangéliftes tirées d'un autre MS,àt Cor- 
i/V, de douze .cens ans , d'unMff. deVEghTede 
St. Qatien à76«rJr,de mille ans,&d^un..Mflr* 
éu grand Monaftère> de huit cens^ ans \ c^s Va* 

ni»* 
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riantes avdîcnt été publiées par D . A . Calmet. 

4. La quatrième Colonne repré fente un Mal 
dp. Monaftère Royal dcSic. Julie iBreJfe ,qu'Qn 
dît avoir appartenu à Anfe , époufè de Defiderius 
dernier Roi des Lombards il y a mille ans. Il j 
manque le 4. verfet du V. Chapitre de St. Jea» ; . 
& toute l'hiftoire de lafemme furprife en adulte- 
re au Chapitre VIII. Dans ce MIT. les Canons 
d^EuJèhe fe trouyent marqués* 

i; Le fécond Volume de la féconde partie de 
cet Ouvrage contient un fupplément tiré de deut 
évangiles Mff. également anciens & curieux* 
Le premier appartient aux Chanoines de Frioul^ 
& contient les Evangiles de St. Matthieu , de 
St. Luc , &.dç St» ^ean , nvec la préface de St* 
Jérôme au Pape Damafe. St. Matthieu eft di vifc 
en 64.Chapitres,St;M^rc en ii. grandi ou 46. pe^ 
tks chapitres , St. Luc en zo. grands ou 77. petits 
chapitres^ Sujean^xx 14. grands & 39. petits cha<* 

, L'hiftoire que nous lifousaucommcticemént 
du VIIL Chapitre de St. jea» yfè trouve bien 
dans le Texte de ce MlUmais celui qui a coni« 
pofé les fommakes des Chapitres n'en fait aucune 
mention , foit qu'il n'en ait rien fu^foitq\i'ilne 
l'ait pas feconnueppur autentîque. 

Le P. Laurent de la Tour , de l^Ôjratoire i 
Udine j^Yznt examiné avec foin les différentes 
àotes marginales de ce Manufcrit , en a cbmpofé 
une lavante Diilèrtation , dans laquelle il nou$ 
apprend qu'aux Siècles VIL & V lu. ce Manuf- 
crit avoit appartenu à l'Eglife dePavie , Diocè- 
se de Milan , dans le Royatime de Lombardie ; 
que vers le milieu do IX . Siècle Theutimar , Pa- 

Dd a triar* 
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tcmcfte é^À^fiiUe , ayant ^M à^ xm Syûc^ i 
Pavie^ en- emporta ce Manuferît avecl'ttf;qtte 
dttas FXL Sièche oa. avéi* cômmeticé à et^njpe 
que ce ManufcBit avoit été écpk de la propre- 
maifi de St. Mt^rr TEvangélifte ; qo^bn donaa^tt 
Tannée ij5'5' deux duerncs de ce Manufcrît,quî 
commençoient avec le Chapitre Xli . vs. 2 1 . jtil^ 
qu'à la fin de l'Evangile de St. Mar^ , h l'Empe- 
reur Charles IV.. qiïi les mit entre les mainsde 
TArchevéqiKî , & dti Chapitre cjfe Ptague^^ où on 
les^agardés jufqu'à- préfent;* qu'^ttifiti ceMa- 




dc St. Marc au- S^énat de P^emfé , qui les avoit de- 
mandés en 1 4TO ^alî^^guant pour raifon (^), f»'/7 
éfoitiif^e pfe le Corps de Sf. Marc éaftfaVc'- 
irife, r Évangile é^rit dtfa mwny jàPa»J^. 

IDeceréat on peut juger , fi^eeftfenplcrft, qui 
contient la lettre deSt. JJrh^e aux Pape B^ima-- 
yîr,peut avoir été écrit delà proprems^in de St.. 
È^c rEvftMélîfte , comnie la Tradition le por- 
te; Afi'^'^MiJfon aeu raifoildenousairuréra* 
vec tané-de eowfiance , que le Manufcrît eft écrit 
ctt Gf ec» A far ce iefe^llettr y dît-il' y^ai tron^ 
'Oiéfrois off cpiatre lettres b'ien fhrmées-\ ^ fat- 
n^imç repcontrf le mot- %hTtC' écrit cômftte* 
^fottS'f& voyez* Ce%KtJtaVtçimà^un^^fHe 
faif'entdr^uf d^aitleHrs ^pf^entSXJlsatvC^ ^ 
quefeMa^firit eftGrec^Qr^. Le P. B/hmféM^ 
cofty qui a? vu^ les m^es, cahfers, noa^aflufeau 
comrajreqo'ày df trouvé[ îes tettres Latines Ifi 

Se 



a» 



(3) S^'/ufliàm-Q^piam^atéMentligiofim^ u$*iiémUhè9 . 

wj^^dÀcantur, MontfaucOMi, Diar» Ital.p, tfo. 
(Ijr Dana fon Vpya^ T. I/p. 241. 
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*-ft R. qwete kata eft one méprîfe tleMr, Mif^ 
fon , qui a diangé le«. •en K. oti il y avait Hat aw 
fem; qu'il a pris Ta ponr un A; A pour le s H pou* 
Toîtajoûter,qtioîqu*on trouve cette figure <felet* 
tre dans ks Infcriptions antiques & lur les Mé» 
daaies,quc néanmoins les Manufcrîts en lettres 
capkalcsne rcpréfcntent jamais \eSfgmt fous la 
forme de 2 , mais toujours par un G. 

Aînfi , quoique les cahiers ^rdés à Ftnift 
•foient fi endommagés, que <lepuis l'anôée i^ajo 
onn*y peut plus reconnoître une tèu le lettre, 
comme le témoigne l'oncle de notre Editeur , il 
n'y a cependant pas Heu de douter qu^îls n'ayeat 
autrefois fait une partie du MIT. de F^îoul doJBt 
iiotts parlons ; les preuves que \cP. de la Tour 
apporte pour le démontrer , étant incomparable» 
ment plus convainquantes , que celles par lç& 

Juelles on nous reut fiift accroire que la Ste. 
Ihapelle de Lorette avoit été une chambre de la 
maîfon que hStt.Fierge habîtoît ^Nazartt.WoU 
cî pour en juger une partie de la Légende de la 
Tranflatïon miraculcufe de l'Eglifc de la bîert 
heurcufe Vierge Marie dtLorettt^ comme elle 
a été imprimée en i foo. „ (») Perfonne nefàrok 
,, d*où cette Eglifc étoit venue , & notei qu'oil 

ne 

(4) TrAtislatiomiracidorftEccIfié bte Marie Vir^ttk^^ 
Jîoreto, NuUm feiekat tmdeifla Ece UJiaoriginalitir venir tt ^ 
n€*uniemKl^»N»taquom9do/upra diÔa/untfcitain 4infi»Pêm 
^ini M» ÇCC, LXXXXFLqtda heatd virgo appuruit snfimt 
, n» tuidam Am&o vir§ Çy irvoto /upradiEta rtvelavit y fy ifi/^ 
jfiéttim^mmiaMvulgfivit fvbu/dim bonis virififti^provimif^ 

rêif ér/ic eommunicato confiUo decreverunt quodejfmtfidfcim 
temimeenêtahiies^ b^niquifimul irtnt adfsnSimJkpMUkrum^ 
fydtmttm ad iiUu parte s 4f Hiert^faltm fy m eivifa^ Jf{attar 
Ut a4 inveftigmim/ufradiSia kivinta,fy itafa&gm.i(fi^ 

Pd ^ Nom 
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,, ne Pft fa qae Tan 1396. quand la bienhenrealb 
^1 Vierge apparut en fonge à ua homme faint & 
9^ dé vota & le lai révéla; lequel l'a d'abord corn- 
ai XQUniqué à quelques bonnes gens de cette Pro^ 
,) vince^ q ui ayant déHt)éré enfemble.pour favoi^ 
„ la vérité de cette chofe^téfolarent défaire paxtîr 
^ inceflàinment feize hommes notables pour 
5, le St. Sépulcre à J/ruJaUm^&. pour la Villedç 
,^ iVid^^r^/, portant âveceuxlaiiftr/iirredeladhè 
3, Eglife. Ce qui étant fait^ ils y trouvèrent les 
^, traces des fondentens de la dite Eglife , & U 
,, mefurt exaéiement conformes. À la fin ces 
3, feiïe hommes de retour che^eux^^'declarèrent 
3, qu'ils av oient trouvé la vérité de tout celai 
^y Et depuis ce tems-U on fait que cetteEglilç 
„ avoit été la chambre de laStc. Vierge Marie ^ 
,, & le Peuple Chrétien y eut une grande dé- 
jj, votion, comme il lia encore. 

6* Le fécond Manufcrit du fûpplément , qui 

eft le fixième quele P. £/^«ri&/>/ publie «appar^ 

tient à TEjglîfe CathédraledeP/r«/e:onlecroU 

être du V t. Siècle , & il ne contient quedçs frag* 

I mens des XII» premiers Chapitres de^S*/. Luc^ 

Le P. Blanc hin^ ^ fes Amis traitent à cette ocn 
çafion deux queftions; la première eu , s'il y avoît 
plufîeurs7^(?r/î<?»f Italiques^ ou une feulement ; 
la féconde 9 quelle eftfon autorité. Ilnedifccm- 

vient 

:Nam enh» ipfi Jkum portâverunt menfaram di3^ Kc^ 
êleJU ; Çr îBi vefligia funiamé%torum di^^ EceltJÎA invene^ 
rumt^ &*il1am menruram ad unguem licuteft ifta: &*fii«4k# 
pÀrieU Hiprope eft ferîptum ^fculptum in muro futmoda iftik, 
'Eah/tdfkh Ui éf pàfità rtcejShx demtm ftûppejexdecim viri 
reverfi-yunt ad i/lamprovmetàm, Notifiénverunt/upradiâfa 
inventa p& eottjfe ver a. Et ex tune fuit Jettum quoi ifta J?c- 
iièjfiàfkst tamera fan&a Maridt P^rgtnis. Et 0MnêBp9pulm$. 
ChrifikmHs, éakmt,mé^nifm devéthntm &rhaka» 
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fient pas qu'il y a beaucoup de variété entre les 
différens Manu£crits , quMl y a des mots & des 
Yer&ts traduits différemment : mais il foutient' 
%u'à proprement parler on ne (auroitdire, j«^7. 
y en avoit preffue autant de Verfiùns que d Kx^ 
emflaires^ comme s'étoit exprimé St.Jirbm^t 
qu'au- contraire il n'y avoit qu'une Verfion Isali-^ 

ee reçue dans TEglife avant 5^. Jérôme , & que 
; variétés qui viennent du caprice dés Copiftes, 
ne doivent pas plus multiplier les Verfîons que le 
Texte Original. Il eu vrai que nous ne pou- 
vons pas déterminer exaâement jufqu'à quel 
point il eft permis à unCopifte d'une Verfion de 
changer, fans que & Copie perde pour cela le noni 
de l'ancienne Veriionî& fi on vouloit difputer là- 
deflus , la difpute ne rouleroit que fur une quefV 
tion de mot, L'ufage veut pourtant que nous ap*^ 
pellions nouvelle Verfion^ l'Edition de Vltaliqne 
corrigée par ■&♦ Jérôme , & que toutes les autres 
Copies Latines des Evangiles jufqu'^u VIIL 
Siècle portent le nom commun Ôl ancienne Ver» 
fion Italique. 

L'autre queflion , de l'autorité de la Verfion 
Italique , eft plus intéreflànte & plus difficile. Un 
Ami (a) du r . Blancbini eft porté à lui donner la 
préférence 5 non feulement fur la Verfion de &• 
j^/ro«ïe,maisauffi fur le Texte Original Grec^ 
tel que nous l'avons, & que St, Jérôme l'a eu. 
,, La'Verfionde Jérôme a été adoptée^ parce 
59 que les honmiès aiment naturellement la noa* 
,9 vcauté : les Auteurs , dit-il , de X^Vtrfion Ita^ 
^, lique avoient devant eux ou les Originaux 

9) Grecs ^ 
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,1 Gues^ou des Celles fiâtes fiur ks Or^'oan^ 
„ mêmes : maïs St. Jérôme n'avok qucdcCcK 
^^ pies des Copier , qui étaient de plus ttois fiècles 
,9 plus nouvelles que lesQrigioanx". Tou^celf 
dl dît fans preuve. Depuis letems des Âpâties il 
{l*y a pas un feul témom quiait oCë le vanter d'a- 
voir vu la propre écriture des Apôtres, ce qa*il^ 
p*auroient pas manqué defiure s'ils l'avoîqit vue. 
Pour ce qui regarde St. y/rSmefitiqspçùt pas di* 
ic que les Manufcrits Grecs des Ëyangiles , dont 
Il s'éicoit fervi , étoient nouveaux , à-iiUMns qat 
de lui donner un démenti ; pinfqu'il éctivit itaô* 
même au Pape Damafe, qu'il avoir traduit 1^ 
quatre Evangiles fur ^ anciens I^s, Grets (^a). 
,V Outre cela'% (c'eQ aioii que coadaueaotrb 
Çava^t) ,, fi nous réâéchiflous fur Iç geni£ de vit 
,V de St. Jérôme ^WbxiàxSi^oiitc qu'il iuiaét^ 
,, prèfqu'impoffible de bienréu£rdansfi>aen» 
,, treprl&.& de no^is dpnaer uqeV erftofi &^g dé* 
^j hxx% . Il étoitS éccetaire du Pape pour icrire les 
„ Epitres Eccléfiaftiques ûir qés matièies diffi-* 
,, ciles. Il avoit d'autres lettres à écrirei Tes A* 
,, mis. IIdonnoit&: recevoit de fréquentes vifî- 
3, tes,(ur-tbut des Vier{i;es,dès Fempes mariées, 
,, &desVeuves du premier rang.Il^&Ioitécri-* 
,y re beaucoup deLivresihr des matières diiféreiif 
,V tes, tantôt étant prié d'expliquer des paflages' 
„ obfcurs du Vieux Tefiameat. tantôt pour 6 
„ défendre contre des Ant^oniites envieus^qi^i 
,y l'avoient attaqué. Le Pape & &s autres Ami$ 
,y le prefluient de hâter U ¥erfion duiNouyean 
^ Tèftament» deforte qu'il ne lui relia p^ 4^ 

,, tems 



{a) PûiHuttÊt ^uéàiar Bpangeli'M'^Cgdieém àttt^ïnm 
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^, tcins^inpoQreoQfttlèQrlesviéasMS^.âel*/' , 
^, tdiqtte ^ ni pour donner à foa Ouvrage )^ 
^ d^édeperfcéhonquMl luîikloît". Suppofë 
4ae ^chofefefûitpaiTée a!fïfi,eel|i prouv^-c-H^ 
oa que kl Vtrfion Italique ^^ p<^nc dedéâiuls ; 
0|i qu'elle çn a moins que cellede Su yérome'i 

Après tout , il y a encore 'Heu<k douter , fi rE- 
tangilede Verceïli a été écrit de la propre baait^ 
de St. Eufèie ; & fi VmcimT^f^rfiofi Latine n 
été faite par des hommes Apoftoliques. i* H y 4 
ibuvedt double verfion du niéme mot» St. Matbl 
VIIL 2a» i^ Thisn»^éçjjiH€ mortHos ^remiitè 
mortuos.St. yean, V* 39. '» qtiiàus vos exijiima^ 
fis in fllis Vftam aternam hahere : illce funt , <jué. 
teftimonium dicnnt de me. In quibus putatif 
^.vos vitatn hakere ^ b(e funt quteaeinetejtificah^ 
■'*- afisr. XIV. 26. advocatus eft ei^tem parael^mît 
m -•• 2. On y trouve des fautes manifêÀes , quWé- 
montrent l'ignorance & l'inattention & du Tra^ 
duâeur & A^iCopiAc. St,Matth.lUi6.àflétçre' 
gionibus. IX. I. ih^^ynd<JS<e.Vl. a^hêiitrt»ffa^ 
tietur.St, Mare. III. f. 9»fè9H eœcttate IX. 2O. 
ine^etfyt conturhavit , cômm^ s'il y avoit eu danç 
ie Texte Grec twMaej^ij^ajiyâfî^^aj^ wnpJTH^ ir£^ 
€«{•». St. Lne. JOLI. ^^. z^atulattone au- lieu de 
èrapula^ài XXIIL3f . ex^eSans^xx-Yityx àefpec- 
tans. St.yeaffXX.h 22> 23.7ï<r au-lîeu deT?» Sans 
^parler desomiffions, des iranfpoiîdons, des ad- 
. ditions tirées des autres Svangéliftes , du chan- 
gement ^s- particules eonjonSives, &dçs para- 
phrafes , comme au Çh» I V. u de St. Miftè A A 
^à^d^^cirealittns maris JKIV* l^^hJyM^ioeum 
ntediankminfitperioriàfis. St. yean V\ ^.-hr^ 
^Tifofitêrm^iboMft^^^t^jin inferiorempartempifci' 
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tianafatoria. A quoi on peut ajouter qù'op lit tou" 
joors dans l'Italiqotei^rd^Wponr i/riiW^parceque 
ks quatre lettres ^ir^ fe fuiveot fouvent dans la 
J^mgx^tGrecque ârdans \^ Latine y au-lieuqa'on 
D^a guère d'exemples de*Sri7;c'eft la même nûfon, 
à ce qu'il femble, qui a fait changer ^^J en J^« 
iras , & Bofra en Èoftra. 

Quoi qu'ilen foit , que de pareilles inadvertan*' 
ces ât libertés foiem incompatibles avec le carac- 
tère des HommesApoftoliques fa des£iintsMar« 
f yrs , ou non , il en réiulte également , qu'on agi' 
roitcontre tontes les Règles de la laine Critique fi 
Ton entreprenoit de corriger le Texte. Grec d'au», 
jourd'hui par l'autorité des MfT. de la Verfion 
Italiaue , & fur-tout fi on vouloit préférer U 
Veruon au Texte , dans les cas dont on a fait 
mention ci-deflQ$. 

. Le p. Blanchini nous donne encore la defcrip* 
don d'un ancien MS. Latin des Evangiles da 
iSt. Marc & de Si, Luc du VIL Siècle^ qui avoit 
4té tranfporté de Naples à Vienne (<?)> .11 ajoute 
.^ucoup de planches avec l'indication des MSS» 
CrecSyLatinSy & Syriaques ^ parmi lefquels il y en 
a de très-curieux y quoiqu'incannus jufqu'à pré* 
iènt.Ce qui prouve qu^^rçs les recherches d'£- 
rafme , de Théodore 4e Èèze 5 du Dr. Milff de 
JCufier 6ç d'autres , on n'a pas encore fait la moi* 
tié de Touvrage qu'il auroit falû faire, pour nous 
donner une édition du N. T« Grec avec autant 
' àe foin & d'exaâitude, qu'on a donné les Âu« 
teurs Claffiques, 

-, Ç'eft dommage qpe le P. Blanchini n'ait pas 
i^copiedela VerlK>nZitf//>^ ,quife t(ouvedans 

.. , ^ te 



U MS. qtàeBiz€ a àoané à T Académie de Cam,^ 
bridge; cela lui auroit fait éviter plafîeurs fautes 

Îu^il a faites par méprile , en ne confultam que le 
)r. MUlj & quelquefois en* ne le confultaot 
qu'à la hâte ; ce qui eft caufe auffi qu'il a pris TE^ 
dition de Colinaus citée par le même Doâeur y 
pour un M S. de Colbert furSt.M^^- V.iS.en 
confondant les marques Colb^ £c C9I. 

Il ne valoit prefque pas la peine de marquer çec^ 
te minutie ; maïs je ne puis lui palTer une Capuci** 
nade , qui (e trouve à la page DXC. b. du fécond 
Volume de la (econde partie;où après avoir dooné 
la defcrîptîon d*un Pfeautier Grec dont la fin por- 
(e, écrit à Monobafie en S9Tpar la main de L éqn 
le Notaire le 28 AoAt. (^) quiconque qui lifez 
cela^priezfour moi^fin que je fois délivré du feà 
de r Enfer par le Seigneur , il ajoute de fon chef: 
C^ejl^là la fin de cet ancien Manufcrit , dont les 
dernières paroles démontrent clairement , qu^il 
y a un feu de Purgatoire ^fuifqu^il n'y a point de 
délivrance de l^ Enfer, Quelle démonuration! 
Pour Tadmettre il faut attribuer aux Grecs une o* 
pinion qu'ils n'ont jamais eue; il ikut confondre 
l'Enfer ou la Géhenne^ avec le Purgatoire , & %r 
vec le Hadés c. à. d. l'état des morts;& il faut fou- 
tenir que Léon étoit aâuellement dans le Purga- 
toire 5 quand il écrivit ce Pfeautier , & qu'on ne 
peut être délivré d'une punitîon^à.moîns que de l'- 
avoir premièrement fouffertc en tout ou en partie.. 
C'eft en-ïvérité fe moqu^er ou de nous ou de 

l'Ç* 

(«] Qtù ItgU y or a pro mi fUtper, Dominum 
Liierer ah igné geAennx. 

Et hic fiait retufli codicis , cnjus ultima verba elare.da- 
jBonftrant, dari Purgatoxium pecignen), cumÎJi.iAfexno 
ffuilajtt riitmtiot 



4f£glij[ê itomMtf , qae de faifeniaercoixinieialt 
gd k p. Êlanchim , qais'aHfe dejoser Içc^de 
dControverfifte ; & fort de & iphirc ^ quoique pir 
tonfaeur ii nel'ak&k que cette fois. 

A R T I C L E XL 

Parallèle 4e la Chronique des Marbres de 
Para$ , dits les Marbres ^A kUK0Er , Com- 
parée avec celle à^Egyfte^ qui^o déûioutie 
les défauts , par Mr. f/iléé RiCïifiR bu Bol^ 
ipH£T9 Prévôt & Chanoine de TEglife Royale 
Motre^Dame de Provins^ 

T* Aï remarqué qu'entre foîxantc <& quinze Epo- 
J ques contenues dans les Marbres dtParos de- 
pSîs Ciçrops jufqu'à la naiffimce ^ Alexandre^ 
les pnncmale$ & plus importantes iméreiTentati- 
|ant & même davantage l'Hiftoire ffEgype , que 
celle de la Grèf^ à qui elles appartiennent, telles 
gue font la i. Epoque pour c/rrû/>x Prince d'jB- 
T^pte , la 9. pour Danaâi chaflé àt Egypte par fon 
frère , & la 23. pour la prîfe de Troye Ou Memmn 
RoS à^ Egypte fut tué ; comme pes trois Epoques 
font marquées dans Mamthon par de grandes ré- 
volutions dont elles furent ou la caufe& l'effet, 
qu*îl a trouvé dans les Archives où elles ont été 
xnarquées chacune en fon tems, les dates desMar- 
bres au-contraire ne font point appuyées d*an* 
cîens monumens; les Grecs néglîgeoient ce loin , 
XQV^vcityofephe le leur reproche Liv. i. contre 
Jlpion ; fls abandonnoient le fouvenîr des é véqe- 
mens i la tradition du peuple , toujours vague & 
-mcertdne;ainfi iln'y a pas a héiiter pour proférer 
les dates de Maneàfon^ qui Ibnt comor|aes à cel« 

le« 



les dâTies^te Sacré, comme je rddéiaontréfibrt 
au- long àins tna grande Chronologie , où j'atî 
coiyrpft^é etifëmble tous les monumens* aot^xi- 
qces de ITFïiftoire fàcrée & profane* 

f^a I. Epoqcte des M^arbres niet la fbttdàtiôtf. 
HAï'hhnej par Qicrofs 13 18 ansf avant l'an 264 ,- 
qoî eft la date de Tannée où les Marbres ^t^m 
gravés, par conféquent i#ft&^»ej fût fondée l*ârf 
i^8z avant yéfHS-GhriJh\ rèireor dfcs Mttrbrc» 
eft'dei03 ans par excès, puîfque M^re^A^/r met 
cirtte fondation à Tan 1479 avant r£r^ Chrétien^ 
ffe : M m'apprend' qu'alors Nitoclês' caufa pa? fe» 
conquêtes une grande révolution; elle détrôna 
Oufcocherés Chef delà f.ï^yïïaffie des -E/^/i»«-i 
tins^ & le relégua dàt^s Tlle à^Elépbamine , où fe- 
poftérité conlerva durant 1 95- ans fous neuf gétié^ 
rations le vain titre de Roi pour augmenter là du- 
reté; de leur mifère & de leur exil; Telle fiitl* 
trifte cataftrophe de la poftéritéd*^0iffw,leplutf 
grand des^ Dieux & des-Rols à^E^u^ qui-ftl 
trouve liée avtc la fondation d*^Mè^tf5 par CA^ 
<-ro^j, 55- ans après r£jfo</^. 

Èa 9. Epoque^eft celle de Z>tf»/i^îr'l*an i^ii a*- 
vzïiKV Ëre^ahrétienne ^ Terreur des M^bresôfl* 
de laj" ans par excès , puîixîue Mqn Manetihrti- 
ce fut Tan 1286 que Séihos revenant defàcon- 
^uéte de T:/4jÇ(r,chaflra SE^ypu D'anaits^Vkïtk' 
re, quîvouloît ufurper la couronne, abufkntdit 
pouvoir qu'il lui avoît confié pendant (bn abfen*- 
de, enl'ëtabliflàntfon'Vîce-Roiou Eièutenanr- 
Général durant les neuf ans qu'il emplby^ à fît 
Cpnquête, finis là 9. de fon règne'à^il&;»p^/j. la 
13 à Thkbes^fx, de fon expédition contre les^^/i^ 
^W4,ans^avantlamort^fi}0Pèrei * 

Les 
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- Les Auteurs des Marbres ontdéguîfé cctteHÎ* 
ftoîre par la fable des Danaïdes , qui font jo filles 
dont les Poètes ont fait préfent à Danaâs par une 
libéralité tirée de leur cerveau, en perfonifiatitîe 
grànd'nombre de rigoles ou tranchées qu'il fit fai- 
te pour deflécher les marais du Pais é-Jrgos: s'ils 
les avoient nommés an mafculin enGr^r,commc 
nous difons en François des canaux ou des foflés^ 
Danaûs auroit 50 fi fs par la même libéralité. 

La 22. Epoque marque la prifc àtTroye?^ 

IZ09 avant VEre Chrétienne. L'erreur des 

Marbres eft de 1 1 7 ans , puifque félon Manethon 

froye fut prifc l'an loçz de VÉreCbriùennt^ 

. c*clt la 6. de Da^id à Hibroni 

Cet événement , le plus glorieux exploit des 
Grecs , leur eft demeuré inconnu , feute d'Archi- 
ves capables d'en conferver la mémoire: leurs 
Hiftoriens ne s'accordent point for cette Epoque , 
mais ils ne s'en éloignent pas tant que les Mar- 
bres y qui la mettent 432 ans avant la première 0- 
fymfiade^ tandis que les Hiftorîeiis la placent d'u- 
ne manière vague & incertaine 404 à 408 ansn- 
vant la première Olympiade; mais Manethon ^ 
qui eft le feul qui fixe exaétement lesdates^eft 
auiïi le feul qui détermine exaélement cette di^ 
fiance , qui n'eft que de 3 1 j ans. 

Cette Epoque eft liée avec rHîftoîre d'Ègyp" 
it^ par la mort de Memnon^im eut de grandes lui- 
tes. I. Memnon^ Roi d*£gypu\ étoitallé au 
îeçours des Troyens , il y fut lué , & fa mort hâta 
pu caufa la prifc de la ville par les Gréçs. 2. Cette 
imort caufa la ruine totale de la f;. ELacedesRois 
à^ Egypte dite des Ammonites , d6»t ce Prince é- 
toit rappui par fàvaleur, cequîcàufiiunetévQ- 

lu- 



iution générale dans toute ^Egypte & dans tooto 
VAfie^ où cette Race domînoit depuis plufieurs 
fiçcles, 3. Cette mort caufa Télevatioa d^Q/y- 
manJius , Chef de la 6» Race 4es Rois m Egypte > 
qui tua & détrôna Theutamas qui depuis 63 an$ 
ïégnoit dans la Thébcâde & dans toute VAfie , étà- 
bliflant la puifTance de la 6. Race fur les débris de 
lay. qu'ildéuuifit. 

Toutes les autres Epoques s'écartent de-mér. 
me de la vérité, plus ou moins, les unes par ex« 
ces , d'autres par défaut. 

. L'exemple du régne deZ)^r#«x fufiit pour juger 
du peu d'exaâiti^de des Marbres » par trois £po« 



dans la4S< Ëpoque : donc il n'arègné que a8 and 
félon les Marbres , tandis qu'il en a rècné 36 fé- 
lon tous les Hiftorîens , comme félon Manetho»^ 
BerûfeyVEre de Nabonajfar dite le €0non des 
AJirommes^^^x donnent la Lifte des Rois î^Ba^ 
hïoney & placent les 36 de Darius de l'an 5*^2 à 
ran 486 avant "^Ere Ghrhienne , & de l'an ii6 
à l'an 26z du Camn des AJirommes. . 

Dans la47* Epoque , la bataille àt Marathon 
pft placée l'an 49 1 avant YEreChrMenne^i\\3X eft 
la 26. de Darius yicui ans avant û mort feloa les 
Marbres ; riiais par-tout ailleurs elle eft placée la 
31. dQ Darius Tan 490 ^ymi? Ere Chrétienne y 
quatre ans avant fa mort , félon Hér^^e Jîv, 7 , 
comme félon ikfrf»e/i&o», Bérofe & vEre de Ka^ 
ionajfar* 

Les Marbres ne s'accordent pas mipux vite. 
les Liftes des Rois de Babylone , ou des Rois & 

des 



Vaautitt^dé&Héeti^tfel des Marbres-, t*eft 
iravoir négligé las QfytrtpiadeSy qui font d^on 

Srand fecours- ^ur lier les ét'énemens de }*Hi- 
oire Grec.fée\ A.^or enaiSner les datés; les 
Marbres s'en parlât* poiût-dU'^tdur, quoiqo^'ls 
n'ayent été gravés que Taa 264'avâiift VÈre CM" 
ff(fff»éj qui eft'l^aAft^d'i]^'/»^ 9 oa la première 
année de la 129. Qt*fn$fitide\ pQifqnela i . année 
de la i. Olympiade a commencé au>fblftic£ d'Eté 
l*an 777» &*ârf^air folftJce d'Eté de Tan 776. a- 
vaht VEre Chrhitmfe^ on ne fepcrfuadetapas 
que Vi^GfkiB ait négligé d'employer IcsOfymfii^ 
dis' dans leurs Hidoifes durant on £ilongel|xiice. 
Je laiflfc ao Public le ibinde juger de l'utilité éb 
kl Chronique àtPa^os , dont tbotes les dates font 
ftutfi^es; voilà où ft terminent cette utilité tant 
vasuée ,• les grandes déf^nftsxiu Comte ^/Rrun- 
M qd a£a€ veiiir ces Miftbres de VArchïp^V^ & 
lea veilles^de^m^deSavansqui fefont appliqués 
à \S6 dédiifter pour notiilescommunfquer:on 
doit oependÉnt leur lavoir gré de là peine qu'ils 
ont prife ; leurs Livres^ font rem{flis"dc rechcr- 
ehes très^curieufes, & d'une érudition vafte & 
diagnifique ; c'eft la îu(lice<}ûel^6ii dottrendre l 

JDÈ^i^aijearde d'oublier deuir Epoques^dcs Mar- 
bp«s^wu*elt la 27* qvAmetHéJiadt lôyans après 
lapn&^ JV^ye , &la 28'. Epoque' qui place Ho- 
fiiiàJyUaii^jôà après la^iîfe de cettc*vilîe,37 ans 
après Héjt^e , que bien des Savans metteutâprès 
HjèmiKf^^ fiarcoEijeâdré Ai &ns aucunerpjréuVe. 
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ARTICLE XII. 

lHi£i»tMG tôt «eue Natuur-en Wiskundîee 

Befchouwingc des Aardkloots , tôt dîenftc der' 

, I-andgcnooteD befchteeven door Joh^jin Lu- 

1.0FS, HoogleïBraairin de Wi$ en SterrekandCi 
aU meede in deWy sbegeerte op 's Lands Hoo- 
ge School te Leiden. Qaarto, te Leide» en 
te Zutfben by J. tn IL Ferbeek enj. A. van 
Ho9r^é 1 7yo. 

C'eft.à-dîre, 

Jntroducti on AuneTi/onePiyfifue Ç^ Ma- 
tbfmatiaue du Globe TERRESTAE, pour 
Vinftrnàion de [es Compatriotes \ par Mr. 
Jean Lolofs , ProfefTeur en Mathématique,' 
enAftronomie,& cnPhilofophie dans TUni- 

^ verfitédeLeyde. 

*pErfonne n*ignore que rien ne feroît plùsîm- 
-*• poxtarit qu'une D efçr if tion générale ,,ou u- 
ne Hijioire naturelle de notre Globe , puîfqué 
tous les Savans conyîennent que cette matière 
n'a point encore été traitée comme elle le niérîte. 
Up Ouvrage de cettenature devient d'autant plus 
néceflàire , qu'on a fait prefque une înfiuîtfde dé- 
couvertes , qui regardent la âgurede la Terre , û 
grandeur , fon mouvement, yc. & dont les Phi- 
JofOThes des fiècles p^ffés n'ont eu aucune cou- 
noiiîance* On fait d'ailleurs que ces découverte^ 
pnt répandu un nouveau jour fur cette Science fi 
utile à l'Homme , & fi digne de fes recherches. 
^ Ces raifons ont porté Mr. le ProfefIeurX«/(rfr ' 
à compofer, & â publier une ThinriePhyfic^^ 
ntathématiaue de la Terre , tirée des obfervatîons 
r Jome XLF. Pari. lî. E e * - Ici 
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léi plus récentes, fur-tout pônr rufiige dcs'Hôf* 

lâtidois. L'Ouvrage a paru cette aiitiéeeoHbl- 

landoîs fous le tître que nous venons d^annôHdété 

L'Auteur commence h première Parrie^ 

h Figure de ta Terre; & il tâché d'y démonfrcr 

ue cette figurce(lfi>béfo¥dè,npii feulement {)ar 

es prindpes de Statiqde flr^ Médianiquè^tîAiY 

encore par les derntères oWérvattôns des Fran- 

fois, dont fl donneun^détantrès-tfrconliàncié. 
1 paile enfuite à la Qrandeurdeià Terre ^iUx- 
Ole les différentes Méthodes delà déterminer, & 
a con9pareaveclagrandeiirde$aiitresCQrp$^cé« 
leftes. il vient après jcela^au Mou vement delà 
JTerre , tant annuel que dmrne ; il euuniaeen m^ 
jtne tems Ji l'obliquité dePEcHpctqnepeQtdbm* 
ker ^& quelle eft la nature Se tacaufede la préeet 
UondesEquinoxes. C'eft-ià qu'il étaieauffiies 
nouvelles obfervations de Bradky touchant la 
hutatioH de TAxe de la Terre, cauieépar raâioa 
j3e la Lune. Il confidixè (en$n la Lune, de^méine 
que fon Mouvement, entant qu'il doit tirer dc-tt 
qans la fbitePexplicadon quil donne du Flux & 
duReflur. 

Dé ces généralités l'Auteur paflè â Ik diviiion do 
Globe , qu'il diftingue en Terre &cn Eau.H tnûJc 
«n cet endroit des Iles , delcur or^înc^ de fcurs rf- 
Volutîons ; il donne une courte delcpiptîon des 
principales; il fait mention des Péninfiife»5 *^ 
^ottiagne^, de leur origine, de leurs té vokittons, 
de leur pofltiôn , de leur hauteur ^ des différentes 
méthode^ de la meftrrer ,:& enfin des Volcans» - 
Lorfqtfîlfaît la defcrfctîon des Eaux qui le 
trouvent fur ntrtrè Globe, îl commence par la 
Mer \ dont il donne^^ h'divîfibn i avec la dwcrip- 



«b& de fes^ux , Jk'àé jEès d}fl%rms mbavemenf ^ 
entna^ fui: tout cela dans des détails très-cîrcoiu 
ftanGiés- Cela fait, il traite deaLacs & des Mai! 
1 lis. Il parle enlbite des Fontafiies > s^étend beaa^ 
<poupilir leurJor^e,& faîl en particulier hiea^ 
lion de telles quimérîtenf le plus d'être remari 
ciuées, De-UîVpaffe^i Fleuves^ dont il examî^ 
Dele|nouveaieiRt,flp les débordeiiiens; il domidî 
inéii^ une lifte des prîhdpaux d'entre eux ;.il indî-i 
ijoe leu;porigîiïe^4cttrs enibouchures, & fait voit 
te cours qu'ils tiennent. A tout celafucçèdc I4 
contemplation des cbangemens que notre Globe 
i^roît avoir éprouvés ,! & qu*on remarque parti- 
* cujiièrement fur ià fuporficie. L'Auteur prend 
deHà occaiion d'eyaiminer les opinions qu'onÇ 
eues fur cch^.Lciimu^ Burmet^ BourguetA 
l,itmieu& ^WoQiwurd ^ MaufrUi^ &iC^ Ledef» 
nier objet dç fes recherches c'eftrAtmofphère^ 
dontil confidcre la. nature, la hauteur , \t% mott- 
vcmens , les effets , & far-tout ûforcej:éfraaSv4 
Pans \% féconde Partie il proppfc&. expliqua 
Jtes^6nomène& qui rélulteqt dç tairéJatïqn entm 
la Terre & le Soleil, & de fes différentes pofi- 
tic^s, Il tmîted'abotdde la Latitude dès Lieux • 
^îdesdigîéi'emes méthodes quîferventi làdéter» 
ini«ïer ; enfuîte îl exjpofe les belles déçouvcitês d^ 
Mr», de Mmpertuh & de Mairan , & examine fi 
la LJgne Méridienne & la Latitude des Lieux 
peuMem changer. Il entre dans des détails très-dm 
cooftançiés fur la variété des Saîfons^ fur leur 
caufe , fur l'illumination de la Ter» , fur Icsvîf 
tiffitudes des jours & des nuits , fur les crépufca* 
tes, fur la chaleur que le Soleil communique ft 
w»rc Globe^ &eqâafurladivijaonjdc&fiiifiioo 
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ffr Zones* Il pafleenfiiiteàroiameDdelalKïar 
gitude des I^eux., il expolê toutes les principales 
méthodes de ladéeer<niner,&faitVoIrenp.eade 
mots les d^fiiuts auxquels la plupart d'entre ell^ 
iàntfujèttes. DanslàrediercheqaMl&itdesPi- 
ibmces des Lfeux^il iodique les moyens par lef* 
quels on peut les déterminer, tantfurlafurfàce 
Iphérique que fur la furfàce fpbéroïde. Ici il prend 
fiir-cout pour guide le célèbre ^^ivr^av.^/; mais il 
: a ta ché de réduire la belle méthode de ce ÏPhilofo 
pbeau point de pouvoir être à. la portée de ceux 
qui ne ibm pas aflez verfés dans ce que le Calcul 
a de plus fublime. Cet Ouvrage mériteroit.d'étre 
traduit en François. 

ARTICLE XIIL 
PaktÏcVlakite^S fur là ReineCvLKisriHtr 

ï A Reine Chrijime paf& à Vîennecn Dauphi- 
•^-^ né^lcisAoûtiôyé.-elleétoit vémcenA- 
imzope, avec un collet de bufle; une jupe fans 
broderie •& une écharpe à la cavalière, relevée 
/d*oq côté par un ruban couleur de feu ; des fou- 
liers d'Homme., une groflè perruque noire fort 
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nnu' de la Reine diSuède par des t'oeftes qa 
ayoitfaites à fa louange , fut prié par Jes.Comuls 
dêlemettrei leur tête pour la complimenter. Il 
&ipré&nta devant elle avec une longue barbe , un 
teibit gi;offier,& un air de mal-propreté qui la cho- 
qua. IMui fit un long Sermon fur le mépris du 
Monde A: les Jugéméns de Pieu , qui lui déplue 
encore davano^e t elle' fou&it 'impatiemment 
' > ' .: , » qu'au* 



ffOStohfBj NêVâfnbr€ (fùécembre^ij^o. Jf 3 ji 

i^ulni-Iteti délai donner des louanges, i'I fëjettàt 
fut une matière fi It^ubre ; & quand il fe fiât red- 
ire , s*adrcflânt au Duc de Lesdiguiires y Gou- 
verneur de la Province: ,, ce n'cll point-là, dk- 
„ elle,eci?tf//<^queje connois,c*eft plutôt un 
9, prédieur qui emprunte fon nom ; ou fi c'efl 
,y ^(7(^iir,imutquefon avanture de Grenoble 
^, lui ait troublé reforit"- 
. La Harangue du Doyen de la Cathédrale (if jy 
toineArgoud) fut reçue bien différemment, on 
:eût dit qu'il connoiflbit le foiblede Cbriftime; 
^chacun ùk qu'elle avoit une forte antipathie 
pour toutes les femmes en général/ Elle étoit 
prefquMnconfolable deTétre, & tout ce qui lui 
en fappelloir IMdée, la mettoit de mauvaife fai!^ 
iiieur. Durant le cours de fes Voyages , on lui ar 
ipoit fait plus de deux milleHarangues ouCompU* 
mens; la plupart de ceux quiportoient la parole, 
étoient des Savans & des Génies du premier or* 
dre; cependant leurs Difcours, travaillés avec 
^ptft Tart imaginable, lui paroifToioit infipides* 
Un jourB0«r^/o/,fonMédecin,prit la libertéde 
iui en demander la raifon: qui ne feroH ennuyée ^ 
répondit-elle, d* entendre éternellement le mlr 
tfte jargon : fillnftre fille du grand Guftave ; la 
dixième Mufe^ la Sapho 4e nos Jours ; rhonneUr 
y la Gloire de fon Sexe: ces MeJJieursfe tàent de 
me dire que je fuis femme ^ je ne le fais que trop» 
Le Doy«n de Vienne ne laifla pas échapper une 
^ule fois dans Ton Difcours le mot deKeine,il 
comps^ Chriftine au!xplus grands Héros, & fit 
voir qu'elle les avoit tous égalés Âmêmefocpair 
fés par la fupériorité de fon génie , Tétendue de 
^.connoifioices^^ fufvtôut par la prdteâib^ 
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3u*dle accordokau^Savans. I4 R^îne, char- 
gée de cette Harangue, ^â ^demanda tttdeCbpie^^ 
Qu'elle relot plufieurs fois avant âelëeottchér.L^ 
lendemain elle eut une longue ôonver&doa aVçè 
lé Dqijreii, & te gratifia d*une Médaille d'or, 
oâ d'un côté étbit ion poraait , & de l'autre la 
cérémonie de fon abdication* Elle lui fit entre- 
voir de^randes efpénmcés pour l'avenir, s'il vou- 
loit la lulvre en qualité de preimier Aumônier. 
Mais -il en fut détourné par de Lejfems , Gentil- 
liomnie du Rot, Gouverneur de Romains, qui 
avoit ordre d'accompagner la Reine dq)uis 
piarfiille jntqa^tLyon. 
\ Lejfeim cita au Doyen l'exemple de plnfienrs 
'Savans^ ^ue là Rdne avdt attirés en ^fède^, 
d'où ils étaient révenus (ans récompenfb ; il Iw 
Repeignît Cifrr(/7/ire comme une Princeilë incon* 
(lame vcàpricieufe, livrée à fes plaifirs. Il n'oublia 
ffcnpour ledégoûter^jufqu'à lui diré^quèÇr^ 
^ius (éxàxt encore plçin dévie, s'il n'eût eu i 
xcaihdte quela jaloufîe des Sdgneurs Su/dois'^ 
mm que lies mauvais traltemens dé la Reine a;- 
voient enfin conduit ce grand4iomme au tom* 
•ï«a.. ' . 

. jLe Poyen s'excnik donc du mieux qu'il put t 

. ic la Rein^, jufqu'à fon départ pour Zyoxr, ne 

. Jm par]» pi us qu^vec uo air de froideur , qui mnr* 

quoit^ un lèctet dépit d'avoir fait des avances inu- 

tîles* 

Un ancien Magiftrat de cçtte Ville , qùiavoft , 
pour aiiifi dire, un fond d'Anecdotes inépuifible^ 
m'i^oonté («XpluGeursautnes particularités delà 
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We é^Cbriftinç^ qu'il dîfoît teiu'r de fon Père, 

frand Voyaeear , & qui aveit été fort lié avec I4 
ignoxa yujiiniani confidente de cette Prîncefle^ 
Il <|oît méme.daûsledefleînd^en faire une HîC. 
toîrefuîvîe*foûsle titre àt Mémoires Secrets dt 
idFie de Cbriftine^Marie- Alexandre de Suède ^ 
Reine des Goths isf ^^^ Vandales, Maïs d'au- 
tres occupations lui firent abandonner ce projeta 
le peu que j*enaî vi; , confiftôît en quelques fra^ 
mens ians fuite & fans liaifon;!* Auteur les bril- 
la prefque tous en liiapréfence, excepté unedcj- 
ini'feuîlle que je çonfervai , à caufe du portrait 
que r Auteur y faifoît des perfônnes qui* fekài 
lui , ont joué les plus grands rôles dans THiitoit^ 
de Chrtftine ytt\s que la Juftiniapi .Pimente^ 
le Marquis de Menaldefchi , Grand-Écuyef deft- 
Reine à&Suède , & les deux Sentinelli. :^ 

Un jour que je le queftîonnois fur la mort tra- 
gique à^Monaldefcbi ^ il me dît que ChriJUnè^ 
-charmée de la beauté &de8^ talens de la Signora 
Jujiiniani 5 fille d'un Banquier de j^o»«^ , ravdfi 
demandée à foriPère , qui la lui refufa , fous pré- 
texte quMl ne pouvoît dîfpofer de fa jËlle fan j l'a- 
grément du C^dîmlFarnèfe^ leur Proteôeur), 
qui Tavoit deftînée au jeune Sentinelli , GcntH*- 
l^oinme Florentin; que la Reine, pour leva: 
montes ces dffilcultés, prit les deux Sentinel^ 
â fon fervîce , fit l'aîné Capitaine de fes Gar- 
des, & donna de bons apointèmens % ibnfrèié, 
avec reQ)érance d*époufcr bientôt la Juftinîa'f 
mil que dans la ïx&it Chriftïne fit naître des 
obilaclés iDTittciblés , afiti d'empêcher la c6n- 
cïtifion de ce mariage: Que X^Juftiniani i*étant 
^p<r0e qiuê la Reine ne lia^lt pai te jeune 
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SentintUi . en fit confiàenct à JM0M0idifihi^ qtê 
qA s'en pl^ndre i GJirifiiiffxn des termes peu 
x«(pe£^ueux. JUescHofe$-aig^rentiuiite|p<^^ 
q$i€ loriquc ccçtc Princ^e vint.ea Frdftca pbur 
â fecpn^e foisea 165-7,6116 laiflààiio»?e^la jfiv** 
fiimani » & la ni«aaça.(le la faire eofomer, fi elle 
eotreteapit le moindre commerce avec M^wai^ 
deféijbi \\\\z fit la ,méme défeniè i cet Amant 
dugraçié; mais il ne pat fupporter lesfroideucs 
àtCbriftine^tà \t% sirs mémi&xi% de Sefftimelli^ 
Il n'écouta plus que Ion reûentiment , écrivit une 
longue lettre, à la 'JuftiniaMi , où il fe livroit à 
1^1 ce que ia rage , le défefpoir & la jaloufie peu* 
iFent iqfpîrer de plu$ cruel contre une Maitrefifè 
qui nous atiandonne. 

JLa Reine avoir donné ordre qu'on arrêtât les 
lettres de B^vnaldefchi ; celle-ci lui fut remife ar 
^ec d'autres écrites dans le même goût ; & toute 
la Terre a fu que cette Princeflc outragée con« 
foipma Ta v^ge^hce, en faifant maflàcrer ce pial^ 
heur^eiix^ans la Galleriede Fontainebleau. 

Monaldefc ht yfuivmt que Ta dépeint mon Hif» 
tocien^avott la taille belle, les yeux un peu en- 
foncés 1. les fo^rcis noirs ^ fort épais, tenez a? 
quilin , labpuc()e grande & de&^réable^mais a^ 
veç d'aiTez belles dents^ Son teint brun joint à 
un regard farouche , ne pr< veaoit pas en ik faveur* 
Il avQit beaucoup d'efprit, qu'il ornoit par une 
le£ïure continuelle <, un caraâ^re dpux en appa^ 
rençe , facile ^ infînuant » les panières aifées , po- 
lies; fe piquant d'une probité à tqute épreuve 5 
mais fpHr{>e, difiimulé) ennenù doutant |>la$ 
dangereux^ que né fans courage , il cherchoit à 
■Çç vçnger par de!i voy ^ détovirnées , des, a^^opt^ 



^Ml recevck lâchement en public. 

ÏjQ}t\xat SentineUi étbit frère da Cafritaki^ 
4es Gardes de la Reine Cbrifiimt. Il iivoit ^' 
grands yeux bleus à fleur de t£te, lene^l^enfaiv 
la bouche petite & vermeille, levifageloQg^le^ 
.couleurs du teint vives , le fourire ipiritoel ,'des 
cheveux blonds en quantité qui luivenoientjuf* 
qu'à la ceinture , la taille belle , mais la jamt^ 
niai faite , les genoux en dedans , la démarche 
gênée. Il étoic toujours fort propre & galam^ 
ment vêtu , il avoit peu d*efpf it & beaucoup <fe 
préemption, il étoit libre dans fes difcours, 
mauvais plaifant , étourdi , fanfaron^ hàf di auprès 
des Femmes , mais incapable de rcpouflèr une in^ 
fuite par la voie des armes ;il étoit auâi lâche qu^ 
Monatdefchi» 

La Signora Jufiinsani étoit brune^ d'une taille 
médiocre ; elle avoit les yeux petits 5 mais noirs 
& animés ; le nez tirant for Taquilin , la bouche 
agréable , le teint vif , tous les traits ans & déli* 
cats,Ies cheveux noirs, longs & naturellement 
bouclés , la gorge , les bras , la main d'une blan« 
cheur à éblouir. Elle avoit beaucoup de feu dans 
refprit , de vivaché & d'imagination , un fond 
de gayeté inépuifable,un grand panchant à IV 
moQî , cherchant à plâtre & à être aimée , & mal- 
gré fon air de coqisetterie capable d'un fincère 
attachement ; elle avoit la voix belle, danfoit bièn^ 
jouoit des Inftrbmens comme les meilleurs 
Maîtres, &£iifbit des vers que les Connoidèurs 
préféroient pour le naturel & la déltcateflè à ceux 
^elateDdre.&fpirituelleÇomtefiê^^/tf«ï«;t^i * 
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;: Art iclejciv. . 

« ..... ^ 

Léttr E ^ ilfr . Toussai nt Auceur do Livre 

<?.']des il^j!irj,'ddtmée i Êiire voir qu'un autiie 

n'eit pas lui: NecfotefijiâriteiMxtreuno^bom 

' chcx Eîie Luzac 17 j'0 , 8./>; i5* 

^Ll On(ieur7^aiir^/>i^, Auteur desi{^)yrj,Livre 
p^T fi avidement reçu <îu,l'ubîic, y pritienom 
de Paméige y (\\k\ eft le fien traduit en Grec. Un 
pnhu de ce dernier nom vient à la Haye, le 
iicferépaiidque c'eft lAxXouffaiM lui-même, 
m de Pr/mmfvjiiiCen doute, bientôt plus^^âc 
croit même etiAvoiciin aveu formel. Il^lurvJent 
î^sleirus quelque mécontentement entr'eux.Mr. 
de Pr/moMfv4livrké lâche un Ecritt^) très-vif) 
j& contre cet homme, & contrôle Livre dont il le 
jptoycMt routeur 9 & qui.devenoit dés, lors pour 
^ui un Livre détefiable. Pamage répond pir un £- 
i^'t pleii^ de fiej. Voilà les xteux Champions ani 
priftSfdoiinantauPi^blic unipeâacleir^i-conii'' 
flue, àttendriiJàut ou divertif&ntfuivantlecoup 
4'œil ou le 0QÛt dufpeâateur y mais qui devient 
pkn plus plai&nt quand onipprend que le PiMb»' 
gf de laHày e n'efi point l'auteur dû Livre attaqué 
^ violemment à fon occafion. 
;. On ne pouvoit prefqueplusendouteniprèsla 
r^ponfe &ite nxtPanagiatfa ; deux Ecrits d'un &v 
Je & d'un câraâère aoffi dinérens , que le font fe 
lUlvie des Mœurs & cette tépolnfe^ne pouvoient 
Stret&^dsde lamémeplame^hudspoor enavoir, 

ou 

(m) Cet SctiedI imitiiU PémêiumàPémur^^ iuk 



cm pour.enpouvoir donner au Public une certitu- 
de plus entière, on écrivit i un Ami deMr. Touf- 
fa%nt\ qui répondit que ce dernier n'avoir point 
4)Uîtté Paris , & envoya en même tems la lettre 
^i fitit le fujet de cet article. 

Voilà le précis d'unavertiflementc|aiparfbn 
élégance, & Péquité qni y règne,aâbrtit parfaite* 
ment à la lettre à laquel le il (ert dMntroduâioju* c 

Cette lettre eft écrite avec une modération & 
une modeftie dignes de rÀuteurdesMirnr/. U 
avoit appris déjà d'ailleurs qu'il y avoit à la Haye 
un homme qui fe fiufoit appeller Fanage , & n^a- 
voit pas douté qu'il ne fe nommât effeâivement 
aînfi ; attendu , ajoûte-t-il modeftement , qn'on 
n'efi pas impofteur gratis, &queperfonne n'au- 
' roit aflez à gagner en lui prenant ion nom 3 pour 
croire que quelqu'un prétendît le lui voler. 11 eft 
fôché de ja méprife de Mr. de trimontval^ qui 
s'eft avifé d'imputer fon Livre à un Mr. fanage 
qui ne l'apointfait^&l'afous Ce prétexte chargé 
d^injures ; il a été attendri de voir la manière im- 
pitoyable dont Mr.de Prémontval a été déchiré i 
fon tour: Econtez^Gladiateurs Littéraires, com« 
ment parle Mr. Touffaintfii profitex de cet exem- 
ple. ,, Je luis bien éloigné de vouloir du mal à 
,y Mr. de Pr/montval^povLt ^ui pavois conçu ât 
3, l'eftimelorfan'ildemeuroitàParis. Or depuis 
yy ce tems il n'a rien &it qui me concerne que fa 
ij Critique des Moeurs^ de quoi je ne me ^ens 
^, point pffenfé , parce qu'il eft permis àquild 
V, veut depenrérautrement^quemoî* Quant aine 
j^ injurerdonr on dit que fa Critique éti pleine,'; Q 
,, ne m'en'offenfe i>as(kvantagje, tant parce que 
'^' celniquîditdesiiijurei dkd^ uôe^nua^eltolltté^ 
- • „ raire. 
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.0 niie^'ile Ak plus detonà(bt*m£meqQ'ài0ii 
:^ $4^,eifmr€ri q«effirpçqtieceS:injures,<)aelle^ 
;^ qu'^Uei foiettt^ ne tombent p^ f^ moi, Çcç^ 
.j'.i^fT0if^m0ftpacy^m{mtQ lafnépri&deceax 
qui ont débité & imprimé qu'il avoit été fucceflîr 
^tmnentkUBa/iiiUypQisiFiffceHfteSt, „ J'ai 
4f toofoms jopï ^ <lk*il , grâces àDieu , & à nO$ 
,f^ JAdicieu Magiftms, a'Qoe pleine liberté a^ 
^1 leindeiiupiitrie. 

1 1 ûtxit ù, lettre en demandant qu'on avertffle I^ 
P<i|)lic, q«t&fir(mfa2tdeP<»»/9^e\ai portrait desr 
;miitMeiix » cepprtraic n^eft pas celqi de T Auteur 
4}c6 ASHemrs. C'eû une juâice que nous nous fài^ 
Jfons/oii pbôQr de lui rendre dans ce Journal. 



ART IC LE XV. 
BsLATiOM vAitaWe & remarquable <?« yi/^/ 

iPunefmrieufe tempête arrivée dans la faille de 

Maftridit ^ aux environs de la Meufe ^ au 

mois de Mai xyfO^qui aentraià/frois f^îlla^ 

' ges nommés Chok , Fis , & Chokenbrok , on il 

' feft trôM'bi plus de deux tnille Personnes 

noyées. A Paris ^^^jî; T Anglois^rûe S. Jaques. 

*■ ■ ■ 

ON raconte dans cette relation ^qu'au cotn- 
mencement de Mai 17 j'en parut pluiieurs 
Comètes fur la Meufe y que la Ri vièfe groffie par 
les jpluyesa^ntraînéles Villages nommés dans Iç 
citte; que la tempête étoit fi furieufè quelatçrre 
e& trembloit, & que dans la Ville de Maftricht 
plilfie^s maûbâs & plufieurs clochers ont été 
fienv«rfés. Un cro)K)it vdif la fin du Monde , les 
eaiùx : âotei couyortfsi deicoi^s mosts. Dans cet 

• '.-*' . efr 



«effiroi les Catholiques ie ùmtxoBàm enpiocef- 
iion aa boixi de )a Ri vière^ ayant chacup on cierge 
à la main & nuds pieds; les Ëccléfiafliques étoieitt 
it leur tête avec le Prêtre portant leSt, Sacrement, 
& donnant la bénédiâion (br laRi Yicrie.£Q moins 
fl'une heure elle eft rentrée dans ion Ut , la pcocct 
iion eQ allé chanter le Te DeuAik ^an (ondes clo- 
ches de laVille^& d'une trjpl^dépfaui;» doroanon^ 
& plus de gooProteûans iefuntcooipcrds à. la Foi 
Catholique.' 

. On trouve au bas de cette relation toutes les 
preuves d'autenticité qu'oa pporroit défûRr^ 
l'approbation du Cenfeur poutUPolieeendatr 
du I. Juillet 17^0; la permiffioud'impriHierda 
Lieutenant-Général de Police d)ii s-.dn mjSnne 
niois;& enfin Tenrégitren^ent à la Cbimbrè^ Syn- 
dicale. Elle eil d'ailleurs imprimée chez un Li«- 
braire bien connu, & elle s'ei^ débitée ptib^lique- 
ment dans, les rues de Paris. - 

Si cette relation étoit tranQ>oitée à quek^^ 
mille lieues d'ici, chez des genspeuintérefifésà 
s'aflurer de fa yérité,quelqn'onQtêrpit-ilrévo^ 
quer en doute les faits qui y font clairement énon- 
cés, la voyant munie, comme e|iee(l, de tons 
les fceaux de l'Approbation Civile? Si elle paflè à 
la pofiérité , que diront les Philofopbes , les ^JU 
tiquaires, les Géographes ^ les HiQorîensJjeme 
repré^nte les premiers , éto^n^f. 4e ce. xei^àia^* 
vous des Comètes fur la Meuie^^yiansànotre 
iiècle le bonheur d'en avpir été témoin, s'eSbr- 
çant d'expliquer comment les lieux circonvoifîn$ 
ont pu échaper à la confla^rarion qiiele votfioagé 
de. ces Comètes a dû cauiër, enicooclure qa'elies 
peuvent produire w . déluge aa&:bie|i,4BÛia în^ 

cendîe ^ 
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c?Bndte , & ii^itfofdet iê'iià par iètars calculs le 
tCcoor de cet étonnaïit période. Les Antiqoâîres 
viendront fooitler dans tes environs boai'trônter 
quel^Bcs débris des Villages renVerlKs. Jùcs 
Gé3^phes en marquèroht la fîtoatron dans leusa 
Cartes^ en dilàilt trîftémcnt Et figes efl mbi Tr^a 
fmt. lies Hîftoriéns orneront leurs Ecrits de pa* 
thétiques defbi^ions d^im fi tragique (ï>eâaclé i 
ils feront entendre ft nos neveux les crfs dès mou* 
fans ; leur peindront refiroi des Vîvans , arra^ 
dieront des larmes i leurs leâeurs ; dont non^ o* 
Ibns nous diQ)enfer nous autres contéînpohdns & 
vôifins^qui lavons qu'il n*y a point en de Comète 
en Tannée l ^so , ni fur la Meufe ni aflleurs; qif il 
n'y a point eu de tempête ni de débordement ^e la 
Meule aolenvirons de Maflricht;qù6 tes Catho^^ 
llques-Romains n'y peuvent point feîre dèpro'* 
ceffibn , encore moins y faire tirer te canon ; & 
qu'enfin les Villages Citoii, Fis ^SiChohnbrok 
ii*yom jamais exiAé. 

y Qu'eft^ce que c'eft donc que cette relation? 
Eft-ce quelque plaîlànt qui a voulu èi&yêr la cré^ 
dhlîté du Public? Eft-cequelqueîmpudentafR|i 
ihé qui a voulu gagner quelque^ fous en débîtatît 
ce conte? Eft-ce une de ctsfraudei^eufts fifre* 
quentes dans les fièctes précédens .*& qfuîont jct^ 
tétant^e merveilleux dans l'Hiitoî*? NdusI$Sl^ 
ibns au Leâeur la Iblution de te plrdbléâ^. 

■■ — —M : ! — ^ 

ARTICLE XVi; 

Lettre de Mr. Lyonet , MeoMspedffluSof* 
ciété Royale , écrite le a6 A6ât dcflîié#, en r^ 

pcmft àl^XvJUji^ivi Gan#Ut«i« 

ne 
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ne à J3rr&0,& précédée d'une £f^/re écrited^ 
la Haye ce 19». Noven^bre i Mr. Bernard^ 
. Doâear en Médecineà Am^erdam. 

m 

Monsieur, 

Pus fa vez qu'tvatat ajouté par forme de no^ 
te à ta Ttadaaion Fr^infoifeésULTiMiL 
fie des InfeâtsÂt MuLeJfer f2ig» 1 1 6. une réfûr* 
tation de Thypothèfe de Ltçàwenboek iiir le» 
Animalcules qu'H prétend être le principe de la 
génératioik» un des Auteurs de la Bibliothèque 
ÈUifonnéeytom.XXXA.parp. i .fag. 89. attaqua 
cette réfutation avec une vivacité qui doit avo^ 
iurprîs tous. ceux qui ignoroient comme moi ^^ 
qu'il avoit fait une Diflertation en faveur de ceÉD^ 
hypothèlè; & vous avez vucommentil m'afo» 
lancé fur ceque j'avoi's pofé dans cette note , que 
Svjammerdam prétendoic que le fœtus ietroa^ 
voit déjà dans l'œuf des Infeâes avant raccôu'* 
plement. 

Comme la contrariété des opinions touchant 
riiypothèCb de Leeuwenboek rendoit la matiez 
intéref&me, & qu'il étoitimpoûible déjuger d^ 
mes raifons par ce que le Journalifte en difoit , j 'a^ 

vois prié Mr de 6iire inférer, dans cette 

BiUiotbèqunaai réfutation^avec quelques remar* 
ques pour répondre au Journalifle, promatant dç 
m'y abftenir de toute per fonnalité ; mais Mr... . .«^ 
n'ayant pas trouvé à propos de m'accorder. cette 
demande , je laii&i tomber l'afâire.' 

L' Année inrrante le mêmeÂuteur, Art*V.pagi 

Î79, ramena encore l'Article de Ji'«;i»9fJ!iftfri^iif; 
\ comnâe je n'avois pas marqué dans tnajiçke 
les-cudrçits quifiûfiâent voir que iS^zv^^^/^i^^r^;» 

■a* 
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«▼oit le feamnent qt» je lui attribucns , il Ibatint 
une ièconde fois que le m'étois trompé,& deman- 
da que je fiilè connoitœ ces endroits ; ce que je ne 
fis pointa caufe que je prévoyois toujours les mê* 
mes difficultés de la part de Mr...*«. 
Plus de fix aps s'écoulèrent ainfi ,fansqileje 

. ibngeailè davantage à cette affaire, lorfque Mr. 
il^//«x^quî (e figneCandidat enMédecine^m'en- 
envoya il y a quelques mois deBerliu une r éponlè 
fort luccime à. ma réfutati(»t de Thypothèfè de 
Leeuwenhoek^ qu'il avoit pris la peine de traduire 
en Allemamd. 11 foutient dans cette réponfe^ à 
l'exemple dtt}t)umali(le , qu'on ne trouvoit dans 
SwammerdatH.zxaQmï paflàige q^i fût propre à é- 
cablir que cet Auteur avoit le fentiment que je lui' 

* attribuois , & me pria de lui communiquer mes 
remarques f\ir fbn Ecrit j qu'il avoit déjà publié 
.quelques années auparavant. 
* j Laflfé de me voir li ibuvent attaqué fur un mé^ 
me chapitre , & de paffer fî longtems pour peu àx* 
confpeâ , ou de mauvaaiè foi dans mes citations y 
l'écrivis à Mr. Myiiush lettre ci jointe pour me 
jûftifier ; & comme je crois y avoir clairement dé- 
montré que je n'ai pssïQc\2LméSwammerdami 
la légère, ainfi qu'on me l'impute, je vous prie 
très-numblement,Mo«^e«r, de vouloir bien em- 
ployer votre crédit auprès de Mr...^. pour le por-» 
ter à faire mettre dans la B ibliathèqMe Raifçnnée 
ma lettre; elle pourra fervk de r^ponfe à l'Au- 
teur dé l'Article. qui me regarde, & me juftifiei 
en i|iéme tems dans-l'efprit du Public. Vous obli- 
gerex fenfiblement parti à , 
vMoMSiEUR, Votre très-humble &très-obéift 

Mon- 
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' Monsieur, .; 

On m'a remîsf'autre jour de votre pantin Ë* 
cÙL , que TOUS ave2 publie il y a quatre ans en AU 
lemanây pour réfuter la remarque quej*àî infé- 
rée dans la XhJolôrïe des Infeétes contre Thypô- 
tiièfë de Leeuwenhoek fur les Anîrrialcules. ]é 
vous fuis très-obîîffé de ce préfênt , & de la civile 
Lettre dont vous raccompagiiez. 

Vous rtiè demande^ dans cette Lettte , que je 
vous communique mes réflexions fut vôtre É- 
cdc. Si VÛU8 entendez par-là, Monfieùr^ qnc 
y y faflè une réplique, je vous prie très-hurtble- 
metit de ni^en difpenfer : les Ecrits poléiliiques' 
se Xont pas de mon goût ; je ne cherche que la 
vérité , oc je ne vois pas qu'on y parviehtie par ces 
fortes de difputes. Mais fi vous entendez que je 
vous conamunîque mon fentîinent fur votre.Ou- 
vragév je vous dirai , ifeToiç/zf^r , que j'aprôuve 
votre méthode, dejoiûdreTEcrît que vous atta» 
quez. à votre réfutation , "& de traiter votre Ad*^ 
vèrlaîre avec politeflè; qu'il meparoît que rout 
avez du génie pour la difpùte , & deVadréfle , foie 
à efqûiver la force d'un raifonnement, fôit à le 
placer dans un point de vue qui neluieftpasfa* 
vorable; & que je ne trouvénulleménf étrange^' 
que vous me faffiez dire par-ci par-là deschofes 
auxquelles je n'ai point penfé ; parce que je fais' 
que .dàn^ la difpute , le défir que Ton a de trouver^ 
ion Ad ver&ire en défaut , fait que Ton croit fbu* 
vent y voir des choies qui n'y font point. Cela 
vous efl arrivé entr'autres par rapport à ce qûe)*aî 
dit de Swammerdam ; & comme l' Ameur de la^ 
Bibliophèque Ri^ifon^îB m'a déjà attaqué àsxxx 
ToîHcXiy.Part.IL Fi foi« 
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fois là-deflus , je yeux bien vous aire ^iAx^Sfm^ 
fiêuvy que fi je ne lui ai pas répondu, ce n'a pas 
été manque d*avoîr de quoi répondre. 

Vous me taxez avec cet Auteur , d'attrîbîfcr 
mal-à-^propos à Swammtrdam de poferen&ît, 
que le fœtus fe trouve dans rœuf de rinfeâe a- 
vant l'accouplement; & vous dîtes que je recîa- 
nie pour le prouver le paffagede fon Hîftoîre gé- 
nérale, Et prima quidem^c, Scél. 4.^^^* S4* 
pailage que vous voulez qui prouve le contraire. 
. Je remarqu€;rai d'abord , monfieur , fur ce paf- 
ûge, que vous me faîtes tort de dire que je 1ère - 
clame, pùîfque je ne le réclame nulle part^ & 
^u'il Oe.prôu ve rîen en nia faveur^ ' 

je vous avoue même que s*ll étoît te! que vous 
le citez , îl prouveroît plutôt contre moi; mais 
8*Ueft tel dans votre Edition Latine de î68j,que 
je û*ai pas , je dois vous aprendre qtftî: y a été 
très-innd'ètement traduit , & que Tes paroles ^ „ nt 
^ If^bilofofhorum 'Voce utar ^feeundàtnfuaffe' 
yy des typos , inprimi conceptione delineatosfer 
j» epigenefin , lont abfolument de l'invention du 
Traduâéùr, & qu'il n^y en apas le moindre mot, 
nî rieti d'i4)rochant , dans TÔriginaî ttolïandùïs 
de 1669 ^ ni dans Ta Tràduâion Franpoife de 
t6%s &ât jp me fér vlfâl ^ani cette Lettre , ni 
à^}^ VéMon Latine Sc'mtUndoifé'dcftvt Mr. 
le TxofèOfiMr Bocyèap^. ï^fàçez donc ^ je vous 
pri^j^ ces mots,quîiièïbntpohirde.l*Aû'tetir;& 
voua trpuverez que ce J^affage , que je tfàf jamais 
dté;[eftîcîtout-à-ft1thors.<rœuvre. '" ,'- 
' Quant 4 ce quej'autofe^êjon vûus,flt le Jtntrm- 
îîfte dontjje vien&dc pàrlér,;attnT>aémiI^i-propo$ 
l S^dhtmerdam y & pof^ren^c qàelefcctusfe 

" ' trou- 
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trouve dans l'œuf dts Infedes avant raccouple* 
ment , bien loin d*aTcnier que je me fetois trompé 
à cet égard , je veux aller ici pluî lofn , & vbu^ 
faire voir qu*il pofetitietefûetusyertmérticvî» 
vaut ,& doué de fentïîîiént ^ de mouvement. 

Ayct , s'il vot^ plaît , la bonttî d'ot vrir pout 
cet effet une de mes troi^ Editions fûfmentioû- 
nées à r Article du même Chapitre IV. qui pré* 
cède immédiatement le dénombrement des In- 
feôes conipris fous la première forte de changfc^ 
mens dont il y eft traité pajg. 60. de l*Ediiiqrt 
Fraftfoife^ pag. 6f. de VEàition Hollaftdoifi ^ & 
pag/ 44. de TEdition de Boerhave ; vous y vet- 
tex ces termes.* „ La génération des /»/i?iî^/ ft 
^, fait par J*union des parties fécondes & {à) In-» 
,, viiibles delà femence du Mile, avec UfeynèH^ 
^, ce de la Femelle qui ejl {h) efféâthéméht vijU 
,, ihy vivante fe' douée defentiment^ Or qûaâd 
^^ cette femence de h Fcfnelle a reçu la femence 
^, du Maie , elle vontlnut ^ perjtâiMfte , pat 
^, la vertu de cette femenée , la ^oU^ltmouve* 
„ frtent^ & \tfèntment ^tfelle avoif déjà: & 
^, c'eft proprement dans la continuation de ce 
>, mouvement que nouscroyohsquecofifiûela 
„ conception fécondé de cette femèncé, (r) 
^, ainfi que mut t^expoferons UH Jour plus am'^ 
>) pletnentfar dei exfirièHtespluspatUculilres. 
. Vou« voyez ici ^ Mofffieuf ^ qntStvammef 
dam établit , non Itar dé (impies eonjeâures, mais 
fur des expériences particulières qu'tl promet îû 

' ts) te f e^ete milmubh dit eHUÊê hMpUt. ^ 

(éi Let«xtcdifWj.»{/7ift. 

été omifes dans la tiaouâidn J^anfM^ 

Ff a 
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publier im jour , aue les Femelle i des InfySes o»*» 
ii»efemence,q}i*cilcs VouX avant Vaecoupleme»t\ 
que cette femenceeft ^rèx-î///?^/^ ,paroppôfitîoii 
aux pjurties fécondes de celle du Mâle qu'il dît 
être comme inviiibles; que non feulement cette 
femence de la Femelle cft très-vifible avani l^ ac- 
couplement ^ mais qu'elle ell de plus î;/Î;^/^,& 
douée defentiment i*f de mouvement. Or qu'eft- 
ce ici ,. je vous prie , qu'une lêmence très- vifible , 
vivante, douée de fentîment & de mouvement, 
fi ce n'eft un fœtus? Et iixxtSwammerdamçxL- 
tende par cette femencedela Femelle un fœtus, 
cela eft d'autàiit plus inconteRable , qu'il n*attrî- 
bue àxélle du Mâle aucun principe de vie , aucun 
germe, aucune vertu proau6lrice,maîsfimple- 
ment la faculté de faire que cette femence de la 
Femelle continue le mouvement qu'elle avoît 
déjà. avant la compagnie duMâle. . Aufli s'explî- 
que-t-il là-deflus ans équivoque aumême Cha- 
pitre Vf/fag. miii S9' Un. zi.24.1orfqa'ildit 
queues In^aes proviennent à* une femence qui 
contient en foi noii feulement toutes les parties de 
l'Animal , maïs qui eft effeUivement \^ Animal 
même enf(ermé dans une membrane. Car une lè* 
mence aînfi conftituée ^ efl ce que nous appelions 
le fœtus quand il s*agit d'Animaux. . 

Vous voyez donc , Monfieur , que Swammer* 
dam prétend pouvoir prouver par des expérien- 
ces y que le foetus des Infeâes eft déjà dans l'œuf 
de là Femelle non feulement tout formé , mais 
même vivant , & capable de fentir , & de fe mou- 
voir avant . la compagniedu Mâle; & qu'amfi , 
bien loin que je lui aye attribué à cet légard un lèn- 
Émenf quUl n'auroit pas > il pouflè cefentiment 

. /^' * beau.* 
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beaucoup au-delà de ce que j'en ai avancé. 
• Peut-être vous retrancherez- vous à dire quMu J 
moins j'ai eu tort d'attribuer à cet illudre Auteur, 
qu'il feroit du fentiment que ce fcetus , dès la 
formation de r<£uf,y exiileroitdéjà ^Aenrem- 
pliroit toute la capacité. 

Je répons en ce cas , que quand même je me 
lèrois trompé dans cette cir confiance, cela ne 
changeroit rien â la quefiion , qui n'ed propre- 
ment que de lavoir fi «ïix/^/^/n^r^^/^eft du fenti* 
ment que le fœtus exifte dans la Femelle avant 
l'accouplement , pu non. 

Mais je n'attribue encore ici rien à l'Âutéur qui 
ne (bit conforme à fes idées; car quoique je ne me 
rappelle point à-préfent des endroits oùildifbla 
chofe en propres termes , je crois que cela fuit na- 
turellement entre autres du premier paflàgemé- 
me que je viens de citer , en ce qu'il y aflure que 
la fèmence de la Femelle eft vifible, & même 
très-vifîble avant l'accouplement ; car rien n'eft 
vifible, moins encore tres*vifible delalëmencê 
de la Femelle àins les In£eâes avant l'accou* 
plement, finon en gros les œufs, dont uh^and 
nombre ont alors déjà toute la grandeur à laquel- 
le ils parviennent ; mais dans letquels aucune par- 
tie ne peut encore être appellée très- vifible , puif- 
que 1 œil n'y découvre qu'une matière fluide où 
il ne diftingue rien. llhntdoncqxiQSwamnter* 
dam entende jpar cette femence très-vifible là 
mafiè de l'œut même. Or nous avons vu que 
félon lui cette femence de la Femelle & le fœtus 
ne font qu'une feule & même chofe ;.parconfiî- 

Ïuetît l'œuf, la maflè de l'œuf, & le fœtus, ne 
mi auffi félon lui qu'une feule & même chofe ; 

Ff 3 & 
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indè.^rHiitfirifornMmprÉefgfert. Auffi ne trou* 
ye t-il pas que le ngin d'oeuf leur convienne , &; 
il veut qu'on les appelle Dlutôt des Animaux , ou 
bien des Vers en état de Nymphes fous la forme 
d'un œuf; Nympha-animaloviformi^ ou Nym^ 
fka'vermift^us spiformis. Et comme cette doc- 
trine étoit très*n0uvellé alors ; qu'elle tendoit à 
détruire l'idée de ceux qui prétendent que les Fe* 
melles n'ont point de femence, mais que c'eft 
uniquement celle du Mâle qui produit le fœtus ; . 
& que cet Auteur établit par rapport aux Infeâes 
un fentiment qui y eft même direâèment con- 
traire («), c'eft par cette raifon qu'il a tout lieu de 
dire que les chofes qu'il a propofées là-defTus ibnt 
magnifanè mpmeuti ^ confeâariisperquàmfa* 
êunda : ce qu'elles ne fer oient pas autrement. . 
' Je pourrois ici paflèr outre , & après avoir con- 
f)até]adoârinede«$w^«i;»^r^^i»Ibr le point en 
queftion^je pourrois vous faire voir que fon fenti- 
ment n'eft nullement aufli paradoxe aujourd'hui^ 
auffi faux, aufii impoffible qu'il vous leparoit^ 
Je pourrois vous indiquer des In(èâes 5 dont les 
ceufs ) par leur grandeur & par leur tranfparence 3 
m'ont permis devoir quel'Ânimal ne s'y forme 
pas par accrotflèment , comme dans les œufs des 
Pou0ins ; ihais par afTermiffement de fes parties , 
qui de liquides deviennent fQlides,& permettent 
enâu d'y voir l'Infeâe dans l'attitude & fous la 
figured'une Nymphe. Je pourrois vous faire con- 
noître nomt>re d'Infeôes qui multiplient fort 

bien, 

{a) Savoîç que ]çs Femelles des Infeâies oac une Çtn 
mence , & que cette femence eft le fœtus lui-même , ié']\ 
toutform^y vivant 6c capable defi^tia^eut dcdeq^oùy^ 
Ilieiicav«ai4a compagnie daMâUt'.:. ....... ^. * 
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bien , fans qu'aucun Infeâe de leur efpèce les ait 
jamais* approchés , fans qu'on voye jamais qu'ils 
s'accouplent, & fans qu'on leur apperçoive au- 
cune trace de parties qui caraâérilent les Sexes, 
Je pourrois même vous indiquer quantité d'efpè- 
ce8,qiii bien-qu'ils s'accouplent, font pourtant 
capables de produire une longue fuite de généra- 
tions, dpnt tous les indiyidus multiplient quoi* 
qu'élevés dès leur naiffance dans unie parfaite ib- 
Htude , & (ans qu'aucan de leurs femblables les 
ait jamais pu approcher, & parmi lefquels Taccou' 
plement ne paroît fervir à autre cho(è qu'à les 
rendre ovipares de vivipares qu'ils étolent;&je 
nevousalléguerois,du*moins par rapport à ces 
deux derniers articles, que ce que pluiiéurs Na« 
turaliftesoiitvutout comme moi; mats cela me 
feroit aller au-delà de mon but, qui n'a été que de 
vous montrer que je n'en ai point impofé au Pu- 
blic , en attribuant à Swammerdam un fentiment 
que vous prétendez qu'il n'avoit pas. Je vous en 
crois à-prélënt vous-même convaincu, & j'ai 
l'honneur d'être très -parfaitement 
(Signé) P. LtoNET. 

^"^ A R T I CL E XVII. 

I^ETXKE de VA\xiQ\irdePEjitidltd*uffOuvragip 
de Mr. Senac , inféré dans ce Journal T* 

. XLIII. p. 324. k /'Auteur de /'Extrait du 
Journal desSpavans T. CLIF.p. î z^Je /'E- 
dition i^ Hollande. . J 

- Monsieur t.. 

VOus m* av^ traité d\ine^manière fort duré , 
malgré les méo^emens que la polit^iTë 

Ff f .. . . .. . ...y ;^)ie 
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de votre Nation yoQs a impoféS' Vo«sn«parIet' 
p9$ moins que d'on P ablic , fui efi ffittjçmrs indi^ 
gni quénion /# trompe ; & voi|$ ïM ditesiout 
net, qu'on ne trpuvep^s dans l'Ouvrage de ]Vlr, 
Sfmac les cfaolès que j'y ai remarquées. Vous ap* 
peliez me^ reproches amers , & il y auroit bien 
d'autres expreffioos encore à relever , dont je fais 
grâce au Leâeur» 

Pourquoi, MQnfieur^ eu ^xaois-jt împoffam 
PiyÀ/iV?Apparémment pour faire de la peine àMr, 
Setfétc. Si j'avois ce delfein^ là , qu'eQ*ce qui m'a 
engagé à lui donner les éloges , que vous répétez 
d'après moi, & qui rempliilènt plufieurs acvoa 
pages? Ne dites pas :qtte c'eft l'artifice connu & 
greffier d'un.Critique » qui ccHnmence par loueir 
en général un bomn^ qu'il veut déchirer en par^ 
licuiier. Cette raifon ne peut pas avoir lieu. J'ai 
loué de Mr« «(^irifr des traits pardculiers, des dé- 
couvertes , des opinions que je crois fondées ; j'ai 
loué , je penfe, avec cetteeâufiond'expreffions 
qui part du coBtur^ qoeMr.iSriM^nepouvQitpas 
exiger, & qui me met à l'atoi de tout fonp^n 
d'envie ou de mauvaiÇe démangeaifon 4c criti- 
quer. > , 

Mais vous avez, me direz- vous, critiqué des 
chofes qu? ne Retrouvent pas dans le Livre de Mr. 
Sema^. Voilà un reproche , qui après mes bonnes 
manière» envers cet Académi({e,n'a{iroit pu tom- 
ber que far ma précipitation. Elleferokescolii- 
bte, vu rOuvrage immenfe qU'il m'a ftto lire, 
Comment ne le fèroit-elle pas, puîfque vo«s , 
Monfieur , vous me prêtez bien des chofes: que je 
n'ai pas dites , & vous n'aviez pourtant qu^ujte 
vingtaine de pages à lire (tf). , ,; ;.. . .Mais» 

<<») Voyez note i. le. ^ - 
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Mais cette précipitation « quand mfime vous 
tu*en aariez donné l'exemple» ne feroitpasfurt 
louable dans un JournaUile. II e(l beau qu'iï foit 
impartial s maïs il e(t encore pla$ obligé à £tre 
exaâ. Voyons fi je pourrai melaver de ce fccood 
reproche , & fi j*aî atrîbué effeâivement à Mr, S^^ 
9!i4r des choCes qu'il n'^t pas dites. 

J e Taccufe {a) d'avoir parlé de Baerhaavf,^ de 
fFahber , de Lanciji , avec des exfnjfions qmi nç 
marquent aucun de ces égards que les GroMds^ 
iomm£S mimes doivent aux Grands-hamunes^ 

Pour me réfuter , vous me rappeliez quel<iu^ 
éloges généraux, que Mr. vSe»^^ a donnés à ces 
célèbres Auteurs. Ces éloges empêchcnt-iis.quç 
Mr. Senac n'ait pu critiquer injuilement les m$« 
mes Savans qu'il a loués ? Vous me reproche* 
î>ien d'^n avoir mal agi avec Mr^iS'^iitfr, après a* 
voir copié vous-même les éloges que je lui ^ 
donnés. 

Mais notre paiz ne fera pas difficile à faire. Je 
commence par remarquer , que Mr, Senac auroit 
pu mjmquer d'égard à de célèbres Auteurs, 
quand même il n'auroitpa&ufé d'expreflipns in* 
décentes. Un acharnement trop marqué à rele- 
ver des fautes , peut mériter le nom extrême- 
ment adouci , de manque i"* égard. Il le mérite 
d'autant plus^quand lesOuvrages de l'Auteur cri- 
tiqué ne font pas desMémoires achevéSj»de&Trai^ 
tés en forme ^ où l'on fe foit ei^gagé à découvrir,, 
quand ce font des Abrégés pour les Couii^etif 
çans tixéi âe& meilleurs Auteurs du tems.,' C'çlJ 
le cas d0 Ua^hAave^ ^uin'a^critquehai|page$ 
fur Te Cc^c, & dequiiappar^memMi;\f^r«4f 
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n^a pas pu ezkcr une dèfcriptîon aaffi parfaite , & 
un détail aom étendu que le (ien. On lavoit , fans 
cette critique éternelle de Mr. Senac^ que Èoer* 
'iauve a parié diaprés auttui dans ces détails d' A- 
natomie ; il à indiqué fçs fources ; c'eft aux An* 
teurs où Boerbaave a puifé,que Mr. Senac devroit 
réiërver fes critiques. Cen^c&p^sBoerhaaveqai 
a mal décrit les fibres du Cœur, c'eft Lower^ 
c'eft tel Auteur que mon illufire Maître a fuivi 
dans là deicription* 

Mais je n'ai pas befoin de cette réflexion , & je 
vais vous rapporter tout de fuite d'après Mr. Se- 
nac un bon nombre d'ex preflions desobligeantes, 
& qui affurément marquent peu d'égard pour la 
mémoire des Grands-hommes que je viens de 
nommer. 

Boerbaave dit , au gré de Mr. Senac , des cho^ 
fes qui ne font f as intelligibles (T.I.p.it4.):/a 
brièveté de fes defcrif tiens jette de laconfyfiom 
fur les matières ({)• 8 J*. )• H adopte tin ufage ima- 
ginaire fp. 275.)« La féconde canjeâuren^efi pas 
flusfolideQp . i76.^^&fon opinion fans fondement 
(p. 3îO.)« ^' ^ donné une caufe imaginaire du 
mouvement du Cœur (p. 446. ) En voilà , je pen- 
fè , afièz ; mais le Lecteur trouvera bien plus de 
traits de cette efpèce. 

Walther a donné une defcriptionfortobfcure 
(p. 136.). On peut lui reprocher fans injujiiee w 
ne oèfcurité qui permet à-peine de PentendreÇT^ 
ÎI. p. jS lO- Ity ^ des plans que Mr. Walther a 
oubliés ou rfapas vavf (ibid .).// eftplus difficile de 
P entendre ^que de chercher laftruSure desplanT 
mùfculeux dont ils'agitÇpp. yS i. fSi.).//^ em^ 
brouillé (T. I. p« i340« ^r. Seftac ne lelafTe 
point de répéter ces plaintes. Iian- 
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eftjort obfiur (p. 1 1S.).0» ne fait a qui a impo^ 
àfesy.eHX*{D. ia8.)» Sts figures repréfentent^ 
elles lès nerfs &c ? (pp. 1 29.). La figure n'eflpas 
intelligible^ elle ejl informe(JC • IL p. 6%6* 627,), 
C^eft une larme de Hollande^&iQm 

Toutes .ces; critiques tombent à faux tout d'un 
coup , dès que Mr. Senac auraapds que Lancifi , 
premier Médecin & Favori àitClimeut XL^v!% 
eu garde de difTéquer les parties d'après lefquel* 
les il a ordonné de tirer des figures.C'eit PétrioU^ 
Chirurgien de Rome , qui a préparé ces nerfs & 
ces autres parties , que Mr. Senaç trouve fi mal ^ 
feprefentées. 

Voulez- vous vous convaincre ^ M$mfieur^ des 
bonnes manières que Mr. Senac a eues avec les 
plus célèbresMédecins? Voyez comme il enaagi 
avec Mr. Micbelotti (p. 468.),avec Mr. Jurin , 
Mr* Chirac ^{if. 442.34.&C} avec les Médecins 
de Paris , & tant d'autres grands noms. £t quwd^ 
vous aurez lu toutes ces expreiBons véritable«^ 
ment amères , revenez, fi vous croyez pouvoir le 
faire , à me condamner. 

Continuons. Mr* Senac n'a pas dit, dîtes- 
v^us (js) , que les nerfs cardiaques qui viennent 
de Pintercojialenfirtent à coté de la GlandeThy* 
rdide» Non il îiàitque ces nerfs fortentdHtroj$r 
vers la Glande Thyroïde (b) . Ces termes (bnt é« 
quivatens à l'égard de macritiquç,<)uineforte 

Îue fur l'impeneâion de la deicription de Mr, 
enac , qui auroit dû ne pas ignorer que ces nerf^ 
ibrtent d'un plexus compofé du nerf Gloflbpha^ 

ryn- 

(«^ Tom.|. p; ut» (è)f.^t^ 
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ryogkii &dagflingtioneer?icalfupérietir4el*in- 
tercoftal kienau-<lefliisde lag]ande]Th]rroïde. 
' Mr. SeUifc ne nie f as qut lefang'fifjj'e dans les 
ifaijftafix tran/pareHS Jt l*Iris. V ous avex man- 
qiié ma critique , Momfiear , la voicié Mr. Settac 
ne veut pas admettre qo*il y ait des vatflèaux tran£l 
pareus , qai ne reçoivent naturellement que des 
liqueurs plus fines que le làng. Pourxréfuter 
Botrhadfft^ \\ dit {a) que la preuve que ce 
Grand* homme a tirée pour Ton trrôr h fi des 
vaiflèaux rouges de la cornée , tombe à faux , par* 
ce que ces vaiflèaux peuvent a voir reçu des glo* 
bules- de fang dans T^tat defanté même , & être 
tranfparens malgré tout cela. Les liqueurs pour* 
prée$ paroifièm.blanehes dans ks tuyaux fins,dit 
Mr. Seffsc &c. Je répons à ce rai(bnnement^ 
que les vaiflèaux de Tlris n'admettent pas naturel* 
lement du iàng, qu'ils font remplis d'-tme liquenr 
bleue ou brune diô!Srénte da (kn^ , & que par 
eoéféquent, dès qu'ils font rtsnplis de fang 
dans les it)flammat?ons , c'eft un error loci ^ un 
fiing^-foiti de fes vaiflèaux , & qui a paflîî dans nne 
claiie étrangère d'artères. Une faute d'Impri* 
meur vous en a impofé(^) ;inaîslafQjtedurai- 
fbnnement auroit dû vous faire vob-) quec'eft 
moi qui nie que le fang paflëmtureHemem dans 
tes vaiflèaux de Tlri» , & que c^eft Mk*. Semae qui 
raftrme. Il auroit fallu impriiMr^epaurirfVr. 
U n peu d'attentioo vous c<»vaincra , je Tefpère , 

qire je n*ai pu avoir •qoe cette idée, que je répète 

• • 

Kl. 

Je n'ai pas dit (r) que Mr«&M^9'atrîbueIes 

anneaux 

(4i> Tom. IL p. Mf. (h) F. 34#. (»} t. 3atf« 
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anneaux valvuleux du Cœur. Mais' il nVft pas 
moins feniible, qu'en cherchant i répandre une 
accufation 4'obfcurité fur des exportions très» 
claires de^Mn de HalUr , avec qui vous paroifTet 
me confondre, Mr. SenacrC^ pu avoir en vue que 
dV^ter à cet Anatomide une remarque , qui porte 
coup i i'offfuion reçue, & qui &it une valtuleu^ 
fiîque , de ce qui en fait trois dansions les Livres. 

Ce que vous dîtes ùtt l' huile qui n'eftfasin^ 
flammdÀle («),e(l uneremarque mince, qui ne 
prévient pas en faveur de votre impartialité. C'eft 
Pexpreiîion (fhnile noH inftammMe contenue 
dans la ftroSté queje critique (*). Elle fc tfoure 
chez Mr. Senac^ & fait une contradiâ ion é« 
vîdente ; c'eft un quarré rond. CVft rinfiamma- 
bîiité qui fait le principal caraâère de Thuile. 

Vous âve% mal la, Monfienr^ quand ravai 
m^impnM. d'avoir reproché \ Mr. Semé Paddi^ 
té du fang , que ce Médecm étaWft feïonmoî. 
Je n*aî pas parlé <îfayi«y, mais j'aurois pu le feire 
(e) ; & Mr. Senac parle, éomme Mr. Quefirat , 
de Tafereur cfes gelées du Cœur , du lapg mémo 
(^). vous voyez par vôti'efexemplc qu'an petit 
îè tromper dans un Extraie bîenx:anrt ; ne feriez- . 
vous pas indulgent dans un Extrait fâic fur xoob 
pages itt-4?' 

J'aurai befoin peut-être de cette înAi^ence 
dans ma remarque fer la colique Jet Peintres^ 
Je ne fai jamais entendu nommer que CelicaPh* 
tqnum , & je ne me fuis pas fouvenu que cette, 
colique, dont une des caufes prkicipdleseftle 

• ' .ibaii^ 

r^} T.ILp.zzo. (^) B.R.F. 339* 

0; B. R. p. i39. {i) T.ILp, xz'3. tl^^^tiCk' > 
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mauvais vin, pouvoir être appellée Gotique det 
PeinSreSf nom tout-à-fàit novLV&iUyRammazzi'' 
ni y qui a parlé delachofe, n'ayantpa^ufédece 
nom, auni peu que les autres Auteurs: que j'ai 
confultés. 

Vous voyez que je fais me rendre juflîce; 
puifque les/ Peintres ont des coliques, j'avoue 
qu'on peut dire Colifue des Peiftires ^quoique 
tous les Auteurs ,.quand ils parlent de cette elpèce 
de colique^difënt Colica Piâoifuin.y zid^ài\lQnT% 
évité de critiquer tant d'endroits fujets à critique^ 
qu'il me femble que je ne devrois pas vous être 
fu(peâ* Quel plaiilr un ennemi de Mr. Sena^ 
n'auroit-il pas trouvé à tc\evttcemeMrt/e de PeJ^ 
prit vital atribué au poifon des fi è vres mali^nes^ 
& fur- tout ce cœur précédent au nôtre, qui n'eft; 
que pour le placenta dans un tems , où le véritable 
cœur ne paroît point, ^ où apparemment notre 
iàng fe meut de lui-même (^) ? 

Mais vous 3 Monfieur , qui m'enfeignez rim«« 
partialité^ cominent avez*youspu dire que la ré« 
pc^e de Mr, Jurin ne roule ^uefur quelque cal* 
cul quin^intérejfe f as le fond des matières} Elle 
l'intéreilè bien ; puifque Mr. j^urin a fait voir de 
la manière du monde la plus claire , que Mr. «Se* 
nac l'a critiqué avec des expreûions fort peumé* 
nagées fur des matières où il eft abfolument é- 
tranger, & qu'il a tronqué les eipreâipns de l'illu- 
Ûre Auteur qu'il critique pour avoir plus beaa 
jeu, 

Ppur la réponlè à Inq^Remarc^ù^s Anatomi- 
ques , dorit Vous parlez , je ne l'ai pas vue j & je 

fuis 

W T^I»P»»50. 
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fuis fort tranquille à cet égttrd. Coriixne je né 
cherche point I critiquer , je n*aî reiharqué que 
des erreurs évidenimènt telles, & dont le faut 
s'offroit à mes yeux £ins recherche & fans peine. 
Il y avoit i/jv/ir^f^J?)» dans le vicieux des pailàges 
que j'ai relevés. Jefuis&d» 

ARTICLE XVlII. 

ELIiE LUZAC, El. ¥\\\\^DifqmflM Pùliticà^ 
Moralis: Num Civis innocens ira Hqflis, 
longt foténtiotis , jujiè permittipojjit , ut «rx* 
cidium totius Civttatis evitêtur t 

C'eft-à-dîrc. 

ïxÀMEi^ de là Queftion : S'il eft permis de lîvrei^ 
un Citoyen innocent à TEnnemî , pour dé- 
tourner la ruine de toutPEtat. Par Mr. Elié 
Luzac. A Leyde, in-8. pp. 92* Sans la Préface^ 
qui en a i8* 

^^£ fruit dés Etudes Académiques de Mr. Lu' 
^^^ zac lui fait honneur. On y voit de rérudî- 
tion , de la netteté , de Tordre , & un de^é confia 
dérable de pénétration , tant dans ladilcuilion de 
fon fujet principal , que dans celle de plufieur» 
matières incidentes. 

La Préface nous apprend que TAuteur avoit 
d'abord tourné fes vues fur un autre objet. Il 
vouloit traiter de l'Infini Mathématique a Mé- 
taphyfîque ; mais quelques diflraâions , jointes 
au dégoût fondé fur les fuites peu favorable» 
pour lx)rdinaire des fpéculations Métaphyfiques^ 
l'ont fiût changer d'avis , & confacrer les veilles i 

TmiXLy.ParùII. G g It 
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la DifTertation que nous annonçons* 

Mr. Luzac continue fit Préface, en remon-» 
tant à l'origine de la Morale, & de la Jurifpruden- 
ce naturelle. Ces Sciences ont été autrefois en* 
veloppées de mille voiles ^ on ne les enfeignoit 
que par Symboles , Hiéroglyphes, & autres voyes 
énigmatiques de cette nature. Dans la fuite quel- 
ques Philofophes , traitant de la Vertu & des de. 
voirs de l'Homme d'une manière plus à laportée 
de tout le monde, prirent malheureufement 
l'ombre pour le corps , & fubftituèrent des no- 
tions imaginaires & outrées à cellèsqui doivent 
être puifées dans la nature & dans les relations des 
Hommes. 

Il n'y a que fort peu de tems qu'on eft venu à 
bout de débrouiller ce Chaos , & de traiter la 
Morale d'une manière tout à la fois Syftémati* 
que & raifbnnable (car ces deux choies ne vont 
pas toujours enfemble») Mr. Luzac en rend é- 
quitablement la gloire au grand-homme qui la 
mérite en effet; Grates^ oit-il,. idcirco referai 
mus fùmmo inter Germanos PhiJofofhoj qui 
denjas hujus /Irtis nebuJas trimus disjêcit ; (il 
s'agit de l'Art d'apliquer la Méthode Mathéma- 
tique à la Philofophie ,) atquefic Moralem quo» 
que Scientianiad fummum evexit. Illum enim 
fraeuntemfuhfccutifuntplurimi^ntultositerum 
f Jures, queis veritaïcordieftyhabkuriaffeclas^ 

Il remarque pourtant ,.& avec beaucoup de rai- 
fi>n 9 que cet es^cellent Original a fait , coinme ce- 
la ne manque prefque jamais, une foule de tnau* 
vaifes Copies. £n effet l'Allemagne a été inon* 
dée en peu d'années d'un déluge d'Auteurs à 
Méthode Scientifique y ({Vil pleins de la fureur de 

dé- 
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ilJmontrer, ont donné à cet égard dans les tnt'« 
vers les plus ridicules. 

La quefiion qu'on lit au titre de ce petit Ou- 
vrage , ne pouvant âtre éçlaircie i6c décidée Ânà 
remonter préalablement aux droits des Souve- 
rains ; & aux devoirs des Citoyens, Mr;LitfJt/9r a 
employé le premier & le plus long Chapitre de A 
DîlTertation à traiter de VOrigine des SouMs. 
On le fuît avec plaifir dans Tenumératiôn Criti- 
que qu'il fait des diverfeshypothèlèsquiontét^ 
propofées là-defTus par les J urifconfultes les plui 
célèbres. 1} ne fe contente pas delesexpofèr ,il 
prend la balance , & pèfe le fort & le foible de cha- 
cune d'elles (tf). Ces détails nefauroient entrer 
dans un Extrait. Tout ce que nous pouvons dire^ 
c'eft que l'Auteur s'attache principalement i 
montrer , que l^état de liberté primitive & origi- 
ilaire , d'où l'on prétend que les hommes ont pa& 
fé à celui de fbciété & de dépendance, n'«ft qu'u- 
ne chipière. Dès leur naiflance les hommes fi)nt 
dépendans , & inégaux entr'eux. 

Les Etats tfétoient d'abord que des Familles i 
où la Nature avoit déjà établi un Chef en laper- 
fonnedu Père ; & ces Familles s'uniflknt entr'el^ 
les dans diverfes circonftances , & par les raifbns 
que leur fuggéroient ces circonftances, ont for- 
mé des Etats réglés d'abord fur les mêmes prin* 
cipes que les Familles. Tout ce que l'on dit dé 
paâes fondamentaux , de cçnventions tacites y & 
d'autres femblables arrangêmens , que l'on fùp- 

pofif 

(a) Le Jurifconfulte dont Mr. Lsxiw examine les opi* 
nions & les définitions avec le plus d'exaâitude, eft riliii» 
ftce Mr. dt cotceji^ Grand-Chancelier de 5« M. le Roi de 
fruiTe. Il ne le perd pielque point de ?ae« 

Gga 
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fçÇc pds au moment , pour ainfi dire, de la forma» 
tion des Etats , doit êcrerelegué aunombre des 
fiâions* Il n'y a jamais en qu'une Loi fonc^- 
mentale ^ commune aux Familles , aux Etats 3 à 
toutes les Sociétés Civiles grandes ou petites. 
Cette Loi , c'ed de maintenir iff i* avancer leur 
bonheur commun , en y travaillant de concert ^ 
de toutes leurs forces. 

Par conféquent tous les qis qui ne peuvent pas* 
être décidés par les Loix fondamentales exprdr 
lès , doi ventië déduire de cette grande & univer* 
lèlle Loi. S'il y avoit , par exemple ^ une Lioi po» 
iiti ve de l'Etat , qui eût llatué , que lorfque le cas 
y écherroît , on pourroit livrer un Citoyen inno» 
cent , pour échapper à uti danger qui menace tou- 
te la Société , il faudroit fe conformer fans répli- 
que à cette Loi Mais le cas étant dans l'indéci- 
fion , il faut l'appliquée à la Loi fufdite, & voir ce 
qui convient véritablement aubien&aufalut de 
rEtat. . 

Avant que d'en venir au dénouement, il faut 
encore palier par un Chapitre fecond,où font rap- 
portés les divers fentimens des Auteurs fur cette 
Queftion particulière. Il y en a d'affirmatifs ^ & 
de négatifs 9 fondés chacun fur des raifonsplus 
ou moins fpécieufes ; mais nous ne nous y arrê- 
tons pas , pour venir au fait » & conclure. 

Voici dpnc ce que Mr. Luzac croitqu'on peut 
établir de cçrtain fur la QueÛion dont il s'agit 
dans fpnpejit Traité. LaSociété en général e(t 
uné^at, où pluiieurs perfonnes aeiflent decon* 
cert pour arriver au même but ; & dans la Société 
Civile , ce but eft la confervation , &, s'il fe peut , 
la perfeâfûûr de tout le Corps. De^là: paflknt par 

une 
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unéfuitedePrOpofîtiûns qui font prefque toutes 
axioipatiqiueSyr Auteur continue & dit,que le foin 
du îklut commun de TEtat cft confié à fon Chef , 
ou à fes Chçfs; & qu'ainfi lorfque ce iklut dépend 
uniquement de Taâe par lequel on livre un Ci- 
toyen innocent à un Ennemi prêt à tout détruke , 
cet aâe eft licite , il efl; fondé fur un droit réel des 
Chefs. Mais qu'on ne croye pas que^cettedéci- 
fion foit prononcée en dernier reflort. Le droit 
de li vitF rinnocent efi inconteftable ; mais quand 
*eft*ce que le cas d*ufer de ce droit exifte ? C'eft 
ici ou la Quellion devient infiniment délicate. 
A^^ez-vous jamais certitude que lelàcrificeque 
vous faites détournera effeâivement les maux 
prêts à fondre fur l'Etat ? Bien loin d'avoir cette 
çertitude,les apparences ne peuvent nlanquer d'ê- 
tre pour le contraire. VnEnmtni , qui fait une 
pareille demande, eft affurément un injude Se 
cruel Tyran. Il vous éprouve 3 & quand vous 
aurez fatisâit à fa première démande, il en fera de 
nouvelles & plus intolérables encore. Vous aug- 
menterez fon audace , en montrant votre frayeur. 
Vous vous attirerez peut-être d'autres Ennemis 
plus redoutables ; en un mot vous frayerez prcf- 
quehnmanquablementle chemin à votre ruine 
totale. Au-lîeu qu'il eft probable qu'une généreu- 
fèréfîftance vous auroit&lt obtenir de beaucoup 
meilleures conditions. Ainfi ce cas 'décidié dans 
laTtéorie^c'eft qu^étant évidemment prouvé 
qu'un Citoyen innocent livré à l'Ennemi , pré- 
viendra la perte de tout l'Etat , on peut , & l'on 
doit même immoler cette viâime au bien public; 
ce cas,dis-je, eft à peu près impoffible dans lapra^ 
tiquç. Les circonitances variant infiniment les 

Gg 3 cas, 
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cas , on pourroit former telle combîQaifoi^ qni ne 
firoit pas d'accord avec la conclufîon de 1' Aa« 
teur ;mais les Règles ne font pas moins cenfée$ 

fénérales , quoiqu^Ues fouffrent un petit nom- 
re d'eipceptîons ; & celle qui fert deiolotion^ 
l'Auteur , en ^ moins qu'aucune autre. 



ARTICLE- XIX. 

NOUVELLES LITTERAIRES, 

.•■','-. ... 

DB LONDRESj. 

tL f^mble» humainement parlant, qu'un caraâère 
^ de divinité à ïbuhaiter dans les Livres Sacrés, leroit 
que" les chofcs y fuffcnt fi clairement exprimées, 
qu'au premier coup d'œil chacun pût y découvrir in-, 
^aillil^lement la penfée derAuteurinfpiré. Combien 
cette clarté n'auroit-elle point prévenu de difbutesy 
de fchifmes, d'héréfies, ôcd'emifion de fang? Mais 
puifquç la Souveraine Sagcfle , qui fait tout pour le 
mieux , n'a pas j ugé à propos que cela fût ainfi , foy ons 
perfuadés aue ces hfçiùnra (4j, ces difficultés, qui ne 
cèdent qu'^ peine aux profondes méditations des Sa* 
vans , bien loin de former un obftadeà la foi & à la 
piété, y fervent même beaucoup, en excitant les Fî* 
dèles à fonder ces profondeurs, ce qui enrichit ^ous 
lesjoursla Littérature Théologique d'Ouvrages très-, 
édifians. Tel eft le paflagedela i.Ep.de St. Piernh 
i p.qui nous a procuré entr'autres î'excellentTraité du 
favai\t Evêque de Londres, de rufage c des fins de 
U Prophétie, & qui vient encore de nous procurer la 
judideufeDiflertation qu'on vient de publier fous ce 
titre : A Dijfertation on i. Peter I. lo. crc. By Tho*- 
^as Aihton M. A. Felhw efEtonCefledft. London , 

Prm» 
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frintéd fir J. andK. Jonfon & Sam. Draper /«ri&* 
Jirand, C'ift'à-dtre: Differtation fur 2. Pier. I. ïp, 
où l'on fait voir, i^ querexplication que donne de 
ce Paffage l'Auteur desfondemens c raifons de la Ke- 
ligion ChrétUnnty n*ttt frobahlement point lefensdè 
l'Apôtre; parce que là comparaifon des miracles 6c des 
prophéties ne vient point naturellement à la trada- 
1tion de fon fujet ; & que l'état de cette comparaifon 
prétendue n'ejft point naturel. 1. Qu'il eft tmpojfthh 
qu'elle çjcprime la penfée de l'Apôtre , parce qu'elle 
renferme des affertions , qui font notoirement fauffes^ 
& abfolument contraires aux déclarations pofitives de 
^éfus-Chrifl. 3. Que les explications les plus remar- 
quables, qu'on voit être deuinées à écarter ces diffi- 
cultés » font fujettes à ces mêmes difficultés ou à d'au^ 
très. 4, Qu'il y a de ce paflageime interprétation »4- 
turelUf alfée &c qui s'offre d'elle-même; quadrant a<r 
vec le raifonnementde5/. Pierre ^ avec la vérité des 
chofes , & avec toute la teneur de l'Evangile. Par T. 
Afhton MaitreAs'Arts & Membre du Collège i'£ton. 
Chez S. & R. 3^onfon & S. Draper. 8. 

Indiquons l'explication de l'Auteur. L'Apôtre é- 
crivoît a des Chrétiens perfuadés des vérités delà Foi; 
iln'étoit pas queftion de les en convaincre, mais feu- 
lement de les foutenir dans lesTudes épreuves à quoi 
la profeffion du Chriftianifmeles expofoit. Pour cet 
effet il leur rappelle la promeiTe de l'Héritage incor^ 
ruptible qui leur étoit affuré parla réfurreâion de jf /- 
fus-Chrifty dontjle Royaume cflle but , où tout Fidèle 
doit afpirer. Cette efpérance eft fondée fur le témoi- 
gnage que Dieu a rendu à Jéfus-chrift dans fa transfi- 
guration. Ce témoignage de la gloire future de 5é*^- 
Chrift rendu par Mcyfe & Elie , & par Dieule Père,de^ 
voit être démonjlratif pour les Juifs ; ils ne pouvoient 
plus , félon leurs principes mêmes , refîifcr de croire 
çc que Jé/us-ChriJi leur diroit. C'Âoit-làuiieintro-. 

Gg 4 duc- 
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flaâion très-naturelle à h féconde remarque de VA<^ 
pôtre: §lt^Us avoknt Us Oracks fiis Prophius qui font 
fU$s auttntiquis^ auxquels ils féùfût$nt bien dtiattêr 
chîT^ commt à unflamhtau qui édairoit dans un lieu 
Qbfcur f ju/qu'À a que le jour parût , c que l' étoile du 
Matin fe levât dans leurs entendemens. Ces oracles 
étoient des déclarations particulières de Dieu, tou- 
chant le Royaume futur de ^éfus-^hrifi. Mais jus- 
qu'à ^tfus-Chrifi ces déclarations ^toient vagues 8c fi 
peu déterminées »quelapli|part les entendoientd*un 
Royaume terreftre^ ^s ne favoient où feroit ce 
"Royaume, quand il deyoit commencer, niquiétoit 
celui qui les y introduiroit; mais quand le tems, le 
]ieu, &ri;itrqdu(%eur ont été déterminés , cette parole 
prophétique a été plusfure. Et yoicifur q^oi l'Apôtre 
fonde cette certitude fupérieun qu'il attribue ici à la 
prophétie: c'eft, qu'aucune Prophétie de l'Ecriture m 
détend d^ une interprétation particulière , mais que c'eft 
à rËiprit même qui les a aidées, à en développer le 
yr^ fens. Or Jijus-Chrift reconnu autentiquement 
pour le Meffie, dit que fon règne n'eft point de ce 
Monde mais du Ciel. Vous aurez donc pour prix de 
vos foufi&ances un Royaume Célefle; la promefle en 
eft aujourd'hui claire , fure , infaillible , puifque c'eil 
Dieu lui-même qui a ainfi expliqué les oracles qui 
renfcrmoicnt cettç promeffe. 
\ Quoique le Chriftianifme foit appuyéfur des fonde- 
mens inébranlables, op i^e peut que favoirbongréà 
ceux qui tâchent de le munir de nouvelles, preuves, ou 
(lu-moins à mettre dans un nouveau jour celles quel'ir 
gnorance ou la fupetûition avoit rendues fufpedes. 
C'eftlebut que fepropofe l'Auteur d'un Livre intitu- 
lé: Julian,0r a Difcourfe concerning the Çarthquake and 
fierj^ Eruption^ which defeated that Emperors attempt 
to r^build the Temple ofjerufalem» In. which the reality 
ffa pivine Interpojition is fleif^n^ the objeâiions te ^^ 

are 
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are dnfwired ; and thi naturt ef thi Evidénu whicb 
demands thi ajfent ofevtry reafonabU man to 4 miracu* 
lous foBy is confidered and exflainedn By Mr. War- 
burton, &c. Ceft-à-dire, Julien &cc.o}xDif€Ofêrsfur U 
trembUment di terre cr les érufttons enflammées qui 
renverférent leprt^'et de cet Empereur de rebâtir le Tem- 
fie de Jérufalem ; ok Von fait voir la réalité d'uminter-^ 
vention divine , en répondant aux objeâiions qu'on y 
fait ; CT* oh l*on explique ct* détermine la nature de révt^ 
dençe requife dans un fait miraculeux ^pour qu'un hom^ 
fne raifo.nnable ne puijfe refufer de le croire. Par Mr- 
. Warburtop , Prédicateur des Avocats 1,incoln's Inn. 
Ctiex. jj . & P. Knapton , en Ludgatc Street. 1 7 50. 8. 
de z86 pag. Le but de l'Auteur eft i.de prouver la 
néceffité du miracle; 2.. d'en établir la vérité {a)\ 3. de 
jrépondre aux objeAions que Ton faitpourle conte- 
fter. La i. propofition fe prouve par des raifonn©- 
mens pris de la nature derOeconomieEvangélique, 
qui emporte T^bolitipn de la Judaïque. La 2. eft fon- 
dée fur Tobligation où Dieu étoit de renvcrfer ce 
projet par un miracle, pour vérifier les prédiétions de 
Jéfus'Chrift' &c. L* Auteur réferve , pour la matière 
d'un autre volume , ce qu'il annonce à la fin du titre , 
c'eft-à-dire , le degré d'évidence requis dans un mi- 
rade. Julien a été le plus redoutable ennemi qu'aitja- 
mais eu le Chriftianifme; le fer&lefeudefesprédé- 
.cefleurs n'étoient rien en comparaifon des moyens 
qu'il employpit pour le ruiner. Cet Empereur , dit 
Mr. IVar burton, réuniflbit les grands talens néceflaires 
pour former de vaftes projetsôc pour les exécuter; il 
^toit éloquent , libéral , artificieux , infinuant , & infa^ 
tigable; ce qui joint à une tempérance auftère, à un 
amour affeaé de 1^ jirflice, & à un courage à toute 

épreu^ 

(a) Ce fait eft rapporta entr'autres parAmmianMai;* 
ceÙin Hiûotieo de JuUen , Lib« 3 }. c. x. 
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ifprentie, tiû gagna d'âbôrd tous les cœurs » & , bientôt 
«près, h paifiUe poffdfiondetoutrEmpire. Ilfem* 
Ueqttcla Providence n'ait fufdté cet homme extraor*- 
iUnaire, que pour rendre les derniers honneurs à lu 
Religion Chrétienne» en faiiànt voir au monde ce 
que peut -coi^tf elle la puiflance humaine avec tous fes 
avantages. Au refte ceTraité eft précédé d'un Difcours 
où Ton d^ermine le mérite & le degré d'autorité des 
Pères de rEglife. 

Biffirtat'tons on th$ Mofatcal Cnaticn, Déluge ^ 
iuilding ofBdhel^ and Confufien efTongnes^ 8cc. By 
S. Berington. Sold hy C Davis and T. Ofbprne. C'eft- 
à-dire.* Dijferfations fnr la Création^ le Déluge ^ la 
Têurde Babely CT* la Confufion des Langues , 6cc. Par Sr 
Berington. Chei C. Davis er T. Osbome. 8. L* Aur 
teur foutient à la lettre ce que l'Ecriture dit delà Ter- 
re& des Aftres ;ilattaquelesrêveriesde Hutchinfon , 
mais il n'épargne pas le Syftême de Newten qu'il n'- 
entend ]^mt. Nous n'indiquons ce Livre qu'en fa- 
veur de ceux qui n'aiment pas à j etter leur argent. 

Le fuivant ne regarde guères que les Amateurs des 
Langues 8r Antiquités Orientales : Twi Dtffertations. 
I .An Enquiryin to the meaning oftht w^r/iKefltah. Job 
XLll, j t. z. On thefignificattonûfthe word Hermès, 
&c. Oxford ;fnnted at thé Tlb^rr^/^r Richard Clé- 
ment, andjold hy J. and J. Rivington &C.8. 1750. 
C'eft-à-dire : Deux Dijfertathns , dent lafremhre çonr 
gieni des recherches fur le mot Keifitah, quife trouve 
dans le Livre deJohXLIL iv far lesquelles on tâche 
de prouver , que quoiqu*il foit "la probablement pour le 
pom- S une monnaye y il n*y a cependant aucune raifon da 
fuffofer qu'elle portât Vempremte de quelque figure que 
€efAt , crpar confiquent qu*elle portât Vempreme et un 
Mfneau en particulier. La féconde roule fur la.fignifcar 
von du mot Hermès .- on y explique la coutume des Grecs 
ePélever des pierres affellees Hepmài^ aveç^uelques^s^ 

l ' ' très 
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!trispartie»larhés relatives i la Mythologie de et Ptutle. 
A Oxford» ci&#6Rich.Clémçn|:0'i Londres, cJb^;^ 
J. & J, Rivingtoïi. &C.8. 1750. 

Les Amateurs des Beaux-Arts apprennent avec plai- 
fir lliifloire des grands-hommes ; mais en même tems 
que ceux qui la procurent, rendent juflice à M mé- 
moire de ces perfonnages extraordinaires, ils répan-r 
dent un grand luftrefurlesfamillesd'oùilsfontfortis. 
Telles ont étéles vues de l'Auteur du Livre fui vant; 
Parentalia; or^ Memeirs ofthefamily of the y/rcns ^ 
viz of Mztthtvr Btfhop ofEly^ Chriftopher Dean of 
Wtv^dfor^ but Chieffiy ofSsr Chriftopher Wren, late 
^urveyor gênerai of the Royal Buildings , Prepdent of 
the Royal Soeiety , 8cc. comfiled by hisfon Chriftopher , 
andnowpublifhed byhis grand fon Steven Wren Efir* 
London , printed for T. Osbomc and R. Dodfley. 
C'eftrà-dire : Parentalia ; ou Mémoires de la famille des, 
Wren , /avoir de Matthieu Evêque d^Ely , cr Çhrifto- 
phle Doyen de Windfor\ mais principalement de feule 
C^rc/^/i^rChriftophle Wxtn y Intendant-Général des 
BÂtimens Royaux , Prepdent de la Société Royale 
&c. compilés par fon fils ChxH&iophlc yV publiés par fon 
Mit'fils Etienne Wren. A Londres , chez, T- Osbor^ 
ne & R. Dodfley , in-folio. On voit , par le titre, 
que ce$ Mémoires font principalement deflinés à fai- 
re connoître le Chevalier Wren par fa qualité d*Ar- 
çhitede oii il à excellé, puifquec'eflàluiquelaVille 
de Londres efl redevable de les plus magnifiques Edi- 
fices. Le Chevalier Wren étoit fils unique du Doyen ; 
il naquit à Eaft-knoyle dans le ComtedePr///5,lezo 
Odobre 1632. Il fit de fi rapides progrès dansfesé- 
tudes , qu'il inventa à 13 ans un Inftrument de Ma- 
thématiques, & compofa une Thèfe de ortufiuminum] 
qu'il dédia à fon Père , en bons vers Latins. Peu de 
tems après il inventa deux autres Inilrumens , qu'il 
expUqua dans un Traité intitulé Sciotericen Catholû- 
€um. A- 
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Af rès avoir compofé beaucoup d'autres Effais en 
vers&enprofe ,3 fut fait Profefleur en Aftronomie 
au Collège àtGnsham i Londres en 16^3, occupa 
lamëmeOiaire à Oxford en 1660» où U prit, auffi 
bien qu'à Cambridge^e degré de Dodeur-ès-Loix; & 
il fut fluPréfident de la Société Royale en 1680. Ces 
particularités 6c beaucoup d'autres font contenues 
4ans la première partie de ce qui regarde ce favant Ar- 
.dbiteâe.LafecQndepaiiierend compte defesOuvra- 
ges d'Architeâure, & eft diviféeen xi5eâions.Ce 
fiit^près rembrafbment deLondres^ qu'il fut nom- 
wéInfpeâeur-Géaéraly & principal Architeâe pour 
rcbâttrlaViUc?, l'EglifedeSr.-P4»î, & 51 Eglifespa- 
zoiffiales. Ontraitedanslai.Seâiondeladifpofition 
de l'ancienne Ville de Londres ^^ de quelques anti- 
quités découvei^es après l'incendie. On voit dans la 
z.leplanqueje Chevalier Wrenavoitdreffé pour re- 
bâtir la Ville , 8c auquel les propriétaires du fond réfug- 
ièrent de fe conformer. On donne dans la 3. 4. èc ^ • 
une idée de la vieille Cathédrale, 6c de la manière dont 
on en abattit les ruines, La 6. eft employée à réfoudre 
les objeâions qu'on a faites contre la nouvelle E^e , 
& à rendre compte de la manière dont elle a été bârie. 
Et comme cette Eglife a été faite fur le même plan que 
jSt. Pierre de Rome , on les compare Tune avec l'autre. 
La première pierre de St.Paul fiitpofée en 1675, 8c 
tout l'édifice achevé en 1 7 1 o,par un fcul Architeé^e 8c 
fous l'Epifcopat d'un feul Eveque de Londres ; au-lieu 
que St, Pierre de Rome n'a été bâti qu'en 145 ans , par 
12 Architeéles fucceffivemen^, 8c fous xp Papes. 
Cette Eelife fut commencée en 1503 ^xBrapMnte^ 
fous jFtfléi/. 8c finie en 1648 {ovtsJ»»â€entX* Onfe<» 
lapeut-étrebienaifedevoirles proportions refpeâiT 
y çs de ces dp^x Eglife? 9 4ws 1^ T^le fvivante. 
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,Giand«uf 

St.Picnc. St. Paul.!^^^*' 
I jriexze ex- 

I Icèdes.Paal 

Bi«ds d'Angle- Fiedsd'-pifféieiice 
tene&fiac- 1 Angle- ldepieds.< 
tions de pied. Iteiie. 



Longueur intéticuic» 

Largeur à l'entrée. 

De front en dehors. 

Largeur à la croix. 

pianMtre du Dôme. 

Hauteut du Dôme avec 
, la Lanterne. 

Hauteur d&r EgUre. 

Hauteur des Colomnes 
du portail. 




9>i — ^o, ) 



On donne dans les autres fedions les plans & les pro- 
portions des si.Egîifcs paroiffiales, & de plufieur» 
Bâtimens Royaux , entr'autres des Hôtels des Invali- 
des de Chîifej. & Greenwich. &c. Le Chevalier Wren 
cft enterré dansl' Eglife de St. Paul , n'ayant pour tout 
monument qu'une petite table de marbreau-c|cffus de 
fon tombeau, oè on lit cette épitaphe. 

Subtusconditur 
HuiùsEcclefiâè &Urbis Gonditor 
CHRISTOPHORUS WREN, 
Qui vixît annos ultra nonaginta 
Non fibi , fcdbono publico* 

Lcc- 
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Leâor 9 fi ipohumentumTequîris , 
Qrcumfpice» 

ObiitZ5Fcbr.Annoi723. JEtsA-çu 

. Ohfirvatiùns on the nature and cure ef Hofpital and 
jfaiifevers^ln a Letter te Dr, Mead^ PhypciantoH* 
M. vc, by John Pringle M, D, Phyfieian to H. R*HJhe 
Dukoi Fellow ofthe Royal ColUg$ of Pbyficians atR" 
dimburg ^and ofthe Reydl Society. Printed for A. Mil- 
lar and y. Wilfon, C*dt-à-dire .• Obfervatiom fur lie 
nature cr la guérifon des fièvres des Hôpitaux a* des 
Prifons , en forme de Lettre à Mr, Mead Médecin dn 
Roi , vc.par Jean Piringle Médecin de S, A. R. le Duc « 
Membre du Collège des Médecins ^Edimbourg ^zydela 
Société Royale. Chez A. MiUar, cr D. Wilfon. 8* p. 51. 
Cette Brochure intéreflante contient fis articles. 
i* La manière dont Tinfeâion fe communique^ 
X. L,es fymptômes par où la maladie fe dédarel 
3. Le pronoftic qu'on en peut former. 4. Lsi'liif^ 
IB^ondeceux qui en meurent. 5- Lesmoyens de 
la guérir, &c 6. les mdyetis de la prévenir ou d'en 
arrêter les progrès- Il y a bien de gros Livres qui ne 
valent pas ce petit Traité. 

■ ANatural and Hiftorical Account ofthe Islande of 
Srilly, To wich is added a gênerai account ofCornwall , 
by Robert Heath , an Offietr of his Majefty*s Forces ^/o- 
hsetimes in garrifon at Scilly. C'eft-ànlire: Hîfioire 
naturelle CT* politique des Iles Sorlingues , avec une def» 
criftion générale de la Province de Cornouaille. Par Ro- 
beit Heath , Officier du Roi ^^ ci-devant engarnifonÀ 
Scilly. Avec une Carte de ces Iles C ^ers Plans par" 
ticulien,S. 591 pag. chez, Manby cp* Cox* Ces Des, 
fameufes par bien des naufrages, font ai» nombre de 
27 , fans compter une infinité de Rochers qui s'élèvent 
çà 6c là fur les eaux. Elles font fi tuées vis-^-vis la poin- 
tcla plus occidentale de T Angleterre, c'cft-à-dire de 

M 
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Kl Province de Cornoùaille, d^où elles ne font qu'Sb 
10 ou II' lieues de diflance. Les cinq plus giande^ 
font les feules qui foienthabitéeSy& l'on 7 compte qua- 
torze à quinze cens habitans. Elles furent d'al>ord dé« 
couvertes par les Phéniciens ,& enfuite par les Ro« 
mains, qui y venoient chercher dcVétain 6c du plombw 
L'Auteur entre fouvent dans des détails de minuties; 
mais un théâtre tel que celui de ces Iles nepouvoit 
guère lui fournir des matériaux intéreflans,&ilvou- 
loit faire un Livre d*uneraifonnablegrofleur. Après 
tout il a rempli fon but, qui étoit de mettre par de» 
defcriptions exaâes les Navigateurs en état d'éviter 
ces redoutables écueîls. 

The Dûâlrine and application of fluxions y containing 
{hefides what is common on the Suh]t&) a Nttmhor of 
new imfrovements in the Theory ^ and the Solution of a 
variety <if new and very intertaimng froblemt indif-^ 
fertnt branches of Mathematicks* By Thomas Smflofi 
T. R S. London écc. C'eft-à-dire : La DoHrinoty Vat^ 
plication des Fluxions , contenant , outre ce qui ejt orai^ 
naire au fujet » un grand nombre d^ améliorations dans 
U Théorie, gt' lajolution de quantité de frohlêmes non-' 
veaux €7* diverttjfans y dans les différentes branches ie$ 
Mathématiques. Par Thomas Simpfon ,dela Société 
Royale, i. vol. 8. Ci&f*J.Nourfe,</4»ileStrand. L'Au- 
teur avertit dans la prééice , que cet Ouvrage n'eft pas 
tout-à-fait nouveau, puifque c'eft le même pour le 
fond que celui qu'il publia en lyyj furlemêmefu- 
jet , intitulé The Doâirtne of Fluxions. Cependsmt il n'a 
pas jugé à propos de le donner Amplement commeur 
ne nouvelle édition de:celui-là» pour deux raifons; 
parce que celui-ci eft plus complets plus étendu, & 
que les mêmes matièresyfonttraitéestout différem- 
ment. Le premier n'étoit qu*uncproduâi6n hâtive 
& indigefte, au-lieu que ce qu'on donne iaujourdTniî 
efi le fruit de l'expérience & aune mûre dél9}ératioB* 

Le 
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Le Chevalier Newtondéfinit les fluxiQiîs , les vitiffu 
4is moHvemensi il fentit blen,dit notre Auteur J'imper* 
feâion de cette définition , êc pour la corriger il eut 
recours aux accroiflemens produits en des tems é« 

f;aux , pour déterminer ces vitefles , qu'il cnfeigne en* 
iiite à expliquer par des grandeurs miies d'autres ef> 
pèces: nous avons fait entrer dans la nôtre la confidé-' 
ration du tems. Pour donner une jufte idée de la na- 
ture des fluxions» il iiiut confidérer toute forte de 
grandeurs » comme produites parle mouvement con« 
tinuel de quelqu- tme de leurs bornes ou extrémités ^ 
comme une ligne par le mouvement d'un point, une 
furface parle mouvement d'une ligne , 8c un folide 
par le . mouvement d'une furface. Toute quantité 
produite de cette manière , s'appelle quantité variable 
ou fluinfe; & la grandeur par laquelle une quantité 
fiuentê feroit augmentée uniformément ^ dans une 
portion de tems donnée» avec la vitefleproduéhnice» 
dans une pofition ou infiant propofé (dût-elle dès lors 
demeurer invariable) eft la fluxion de cette dite quan- 
tité à cette pofition ouinftant. Au-reftejie mérite re- 
connu de l'Auteur eft un grand préjugé en faveur de 
l'Ouvrage- 

. An Ejfay on levers and their vamuskinds^asde^ 
pending on différent confiitutions of the bleodfwith 
Differtations onfion nerveus fevers y on putride Pefti^ 
lential , [pottedfovers , on thejtnallpox i-andon pUurg^ 
fies and Peripneumonies. By TohnHuxamM.D.F«R« 
S. Ç'eft-à-dire: Ejfaifur les Fièvres ^ leurs diverfes 
efptcesy entant qu* elles dépendent des différentes confil' 
tutions du Sang ; Et de: Dijfertati^nsfurles Ftèvres ner" 
veufes lentes; fur les Fièvres putrides ^ peftilentielloi KT 
pourprées *yfur la Petite-Vérole i&fur les Pleur éfies cf les 
Pértpneumonies, Par Jean Huxam Médecin, & de 
la Société Royale. 8. chez, Auften. Il 7 a dix ans que 
l'Auteur pubUa des obfervations fur les morts & les 
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maladies épîdémiqucs, dq)uîs Tan 1727. juiqtfen' 
1737. inclufivetnent; il en a fait de nouvelles depm 
17 3 8 . jufqu'çn 1747. qu'il croit beaucoup plus exaâe» 
que les précédentes. Mais comme il n'auroit pu , fans* 
trop interrompre le fil de ces Obfervations , jr faire en- 
trer des difcuiSbns étendues fur lanatureficlaguén^ 
fon de certaines maladies» ilenafaitlamatièredecot 
Eflai j où il explique fon fentiment; fur les Fièrrcs , & 
fur la manière de les traiter ; & comme il a foit (es ôb- 
fervatiofis avec tout le f(Mn&rexaditudepoiEble,il 
fe flatte que ces deux demien Ouvrages, qui ne doî^ 
vent point êtreféparés i feront de quelque utîîîtéauK ' 
jeunes Médecins. Hypocrate cfl: ion héros; fans l'é-' 
tudedesAndcns,&là connoiffance deTOeconomie' 
animale , il n'y a point de vrais Médecins, A ce défatit 
la plupart des nouveaux Médecins fe pouffent à la 
faveur de la recommandation d'une Femme, ou d'un 
Grand , ou en fe fkifant traîner dans un équipage Idle/ 
L'Effai éft divifé en 8. chapitres, i. Des fièvres (im- 
pies. 2, Des fièvres intermittentes. 3. Del'état des fo-' 
lides. 4. Del'état des fluideis- 5- Defétat d*un fimgpu^' 
tfide 8c diffous. 6. De la différence entre une fièvre 
lente nerveufe , & une fièvre maKgneputride. 7. De^ 
la fièvre nerveufe lente» 8- Des fièvres putrides ,mali*" 
gnes & contagieufés.' Diflertationfur lesPleùréfies & 
Péripneumonies. Ch. ï . Du pouvoir des vents & des 
faifons pour occafionner ces maladies, l- De la Péri- 
pneumonie ouPleûropéripneumonie.î. De iaP^ri-- 
pneumonie nofhe- 4. Des Plduréfies. Appendice , dek 
Méthode de préferver k fànté des Matdots dansles" 
Voyages deloîig cours. 

The Ph'flofophical Tranf actions No. 487. /(>r thê 
^ Mêttths of Afrilj May , and part efjunt 1^4^- And' 
No. ^èS.for the refte (?/*2^«»e. C'efl:-à-dire : Tr4»/tf^ 
tîûns PhHofophiques , No* 487. pourlcs mois d'Avril j' 
M^i & partie de Juin; & No. 488. pour le refte de 
Juin. Le premier Cahier cft de 105 pag.avec Una' 
TmeXLV, Fart IJ. H h plan- 
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planche qui repréfente trois figures; & le fécondent. 
xo8 fans planches. Les principaux articles du premier. 
Cahier font i . Un Mémoire du Dr. HaUs où il propofe.' 
d'arrêter les progrès des incendies , ea couvrant de ter- 
re humide les planchers des maifons où le feu a pris i. 
moyen à peine praticable dans ces circonHances ^ 6c. 
d'ailleurs de peu d'utihté. Art. 3- Mémoire de Mr. 
Sk€lto»y{ax une Chenille verdâtre qui naît fur le cor- 
nouiller. Art, 4. Lettre de Mr. Af^/«»>îy, Médecin 
dans les Armées de la C.'zari£nne,iiMr«B4itrer,furle 
feu facré & éternel des Perfes, Art. 6. Mémoire de Mr. 
de Keaumury fur la manière de conferver des Oifeaux 
rares, pour les Cabinets des Curieux. Art- 7. Touchant 
un Nautile, dont on ne donne guéres que la figure. 
Art. 8. Sur les progrès d'une mortification arrivée à la 
queue d'un gardon , dont on avoir coupé l'extrémité. 
Art. 9. Sur un furtôut de futaine, qui prit feu fur le 
corps d'unjeunegarçon, parle moyen deFéleélricité. 
Les autres Articles font i • Des obfervations de Mr. 
Graham fur la quantité de la variation de TéguiUe ai- 
mantée, vers rOueft. 2* Sur la refpiration des chenil- 
les. 3« Sur un Enfant né avec une tumeur extraordi- 
naire près de Tanus^^qui contenoit quelques princi- 
pes d'un Embrîon. 4. Principes de l'écriture par abré- 
viation- 5. Extrait d'un Livre dcMr.Brtfîi;w»^furîa 
Méthode de faire les différentes fortes de fel commun. 
. LeNo,.488. contient neuf Articles, dont les princi- 
paux font I. La rélatioti d'un. oiag,e extraordinaire 
dans fes effets, arrivé le i. Juin 1748- par Mr. Miles, 
3. Des conjedlures furies étincelles quejette la flanelle 
neuve frottée dans Tobfcurité 4. Les circonftanccs 
d'tm treniblement de terre arrivé à Taunton, dans la 
Province de Somerfet , le i • J uiUet 1 7 47 • 7 - Expérien- 
ces du Dr. H^/^ffurTéleélricité 9.. Tables des grav^i- 
tés fpécifiques , extraites de divers. Auteurs, 8c ran- 
gées eniemble fous différeiiis chefs félon la nature desL 
corps, Les autres articles font i- Une Inscription Ro- 
• " ^ mai- 



itOSoirtyNotefnlre ^ Décembre ji y$o. 48 3 '- 

ttsûxie trouvée à Bath. 1. La cure d'une blefTure à 
Tœil. Et 5. deux Ecrits dontrun roule fur l'Alphabet 
de Mr. Lodowick, 8c l'autre fur la méthode d'écrire 
en abrégé , de Mr. 5^4**. 

Les Curieux recevront avec plaifir le Livre fuivantr 
j{ natural Hiftory ofbirdi tht mofi v/which hav$ nop 
hUherto heenfigured or defcrihed , and tht refle hy nafom ; 
of oh f cure or to brhve defcrif fions without figures , or fi- 
gures very ill defigned are hitherto but little known. 
Thïsfart exhibhs the refrefentation of fiftynineBirds 
engraven enfifty two copfer plates^ and coloured in their 
naturàl and froper colours ^ a/ter curiouspaintings , de-' 
fignedfrom the life\ with afuli and acurate deferip- 
tion of each bird, 6cc, C'eft-à^dire : Hiftoire naturelle 
d^Oi féaux dont la plupart n* avoient point été defftnês 
ou décritsjuf^u*à préfent ^ ^ dont le reften*étoit encore 
que très-peu connu , parce qu on n*en avoitque desdef- 
criptions objcures v* trop concifes ^ fans figures , ou des 
figures trh'-mal exécutéef, Troifieme Partie oh l'on voit 
59 oi féaux repréj entés dans leurs propres couleurs , gra- 
ttés a après a excellent portraits tirés au naturel; avec 
Mt descriptions amples ct* exactes de chaque oifeau» Par 
George Edwards Bibliothécaire du Collège Royal 
des Médedns. 

On travaiUoit depuislongtems à Oxford à une nou- 
velle édition delà Bible Hébraïque , fans points. Elle 
vient enfin de paroître fous ce titre DOli^ST 
ZD^KOJ r^1l]r^,Biblia Hebraïcafinepunâiis^ac- 
curante'STitYiSotRcïyS TB-CC C.Socio.Oxonn 
è Typographo Clarendoniano, typis ôcfumptibus 
Academicis 1750 4. Cette édition eftreçommanda- 
He par la beauté deTimpreffion» L'Editeur promet 
de donner dans un fuplément les variantes des Exem- 
plaires Hébreux & Samaritains , & d'en déterminer 
l'importance dans une Diiïertation* 

Hb X • ' AR- 
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A R T I C li E. XX. 
NOUVELLES ACADEMIQUES' . 

liXJXE des ProfiJleién flc rUmircrfitédcDuisBooRG. 

PROFESSEURS EN THEOtOGiE. ' 

MidBears Jian de Hamm ^Doéteur Se ProfelTeiu: ea 

Théologie. ' . 

/>îfrr#jM»/f»»Dôacùr 8c Profeffeur eii 

^ , Théologie &d*HiftoiifcEcdéfiaftîque. 

PhiUffi Jéupm Ammenàorfy Doâeur & 

Profeffeur en Théologiç. 

PROFESSEURS EN BROTT. 

Mcffitfors Caffar Théodore Summermanny Dofteur 
ôcProfcffeur en Droit. 
Hênrfj Thêfidou Paginfiêçher^ Doâeur & 
Profeflfeuï eh Droit. 
' ^êéUÊ Al^andr$ Guinand Pagtnfiecher^ 
fils du précédent, Dodeur & Profef- 
feur en Droit. 

PROFESSEURS EN MEDECINE. 

Mcffieurs Chrétien Ar^d 5firirer, Doâeur & Pro-^ 

fefleur enMédjsdne.. 
Jean Gothlob Leîdenfrofi , Doâeur & Pro*- 

feffeur eaMédecine. 

PROFESSEURS EN PHILOSOPHIE. 

l^effieiirs Jean de Hamm , Doâeur en Théologie &: 
Profeffeur des L?ngùe^. Orientales ,. 
' comme auffiBiblioti,écaire. 

' j^4»HiW^ir4»Jlf^/^%, Profeffeur d-Hii^ 

toire , d'Eloquence . & du Grec. : 
Jean JaqHes 5cfc/«»j: J^aîtyp en I^Wlpfo- 

phie & Pro felteur :de pWl<^fophie & des 
' Mathématiques , comQiç auffiMepabrc 
' del* Académie des ScknpççdeBçjJin. 

PROFEI^EURS ÊXTRAORblNAIRES. 

Mçflkurs Charles'Fr4dirk'Anfoini^ Crufius^ Con^ 

fcil- 
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SeSki de Cour & Pcofeileur extpord^ 
naire en Droit. 
' 3^ea» Antcint de Bleconrt , Frofeflei|r ex- 

traordinaire en Médecine. 

Liste desPnir#/^4rr#derUnivt)rfitédeSt.^iiir< 
> enËco^E* 

L'Univêffitécde St. André étoit compofé de trois 
t!6Qèges , jùfqu' au-tiiois de Join i747,favoir du vieux 
Collège 4e St. Sauveur, de St Léonard, & de Ste. 
Marie ou du nouveau GoUége. Les deux premiers 
font unis par A Ae de Parienient. 

Les Prûfejfturs du Collège uni font 
Le Principal, qui eft Miniftre de la Paroifle de St. Léo- 
nard , Mr. r^^m^j ri/iî</e^À. 
aLeProfçflcur de Logiqùfe & Métaphyfique,Mr. Htn- 

ri Rymer. 
de Pneumatique & d'Ethique,Mr. jFf 4» 

de Phyfiquc & de la Philofopbie Expé- 
rimentale, Mr. P4vi(/ r^xi^j. 
du Grec , Mr. ïf^4/f#r W^i/i/tf». 
d'Humanité, Kir. Ninsan rtmng, 
de THiftoire pro&ne, Mr. Guillaume 

Vaillant. 
des Mathématiques,Mr.D4vWGr*f tfry. 
de Médecine , Mr. le Dcdeur Thomas 
Simfûn, 
Les Profejfeurs du Collège de St$. Marie . 
LePrincipaI,quieft Profeffcur en Théok)gie,Mr.54- 

ques Muri/hn, 
Le Frofefieur enThéologieyMr«.^9Jr^5i&4.tzf* 

d'Hiftoire ËccléûafiiquetMt. .^rd^ji^ 
haldCamphl, 
€Méhïc\x,'Mt\tDo€te(saG4ùrreH4id0w. 
Hh 3 -TA- 
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:Aiieft,CutnomméV Achille^ Eleveur de Brandebourg. Ses 
expéditions, J? 

Albert, DucdeMecklenbourg, Fils d'Euphëmie Princelïe 
du Sang Kovai de Suède ^eft appelle à la Cpuconne de Suè- 
de, ié6.. Il perd la confiance de Tes Peuples en leur pré- 

• férantdesAllen\ands, thid,^ Il fe brouille avec le Clergé 
ôclaNoblefle, ihid. Il eft défait par Marguerite de Dane- 
:marc, ikiâ. Il fort de fa prifon , 3.67 

Jlnterusf Comble n de teras ce Pape a fîégé , . -^ ^* 

Arminius , Chef des Germains , défait les Romains , Ôc abu- 
(èîhfolemmentdefa vîÂoire^ xog, 109. 

^ugujie (l'Empereur), connu avant fon élévation àTEm- 
pire fous le nom de Cé/ar OQavien^ n, JAcÇaies qu*il 
prend pour rendre fon Gouvernement aimable, ibîd. 6* 
fuiv. Pourquoi il fe fait appelier ^«j:»/?«., 86. Etendue 
(ju'il donne au titre à'Empereur^ 87. Changemens qu'il 
introduit dans le Gouvernement, ibîd. Bonheur dont il 
fait jouir la Nation ,88. Defcription que fait Horace de la 
félicité dont jouiûbient alors \q$ Romains, ôc dont on é- 
toit redevable à ce Prince, ibîd. ^fmv. Honneurs défé- 
rés à ^«g»;?^ par le Sénat, 89 Çyftdv» En quoicePrin- 

' ce faifoit coniifter fa gloire, 90. Il donne fa fille JuKe en 
mariage à Marcellus , ibîd, 5a conduite en qualité de Chef 
de r Empire & en qualité de Citoyen ,91. Tiaits de fa mo- 
dération & de fâ clémence , 92. AçcuCé d'hypocrifie , 93 • 
Dans quelle vue il viilce toute la partie Orientale de l'Em- 

Sire, 94. Ambaffade qu'il reçoit à Samos de la part de 
eux Rois Indiens, ' 95 

Aurore Boréale vue à Cufco« zis 

''^Acon fAntoine), Ecuyer, frère du Chancelier, ^^u««. 
Ses Mémoires. !• 

Baptême des Hérétiques. Fkmeufe conteftstion à ce fiijet en- 
tre le Pape Etienne & St. Cyprien , 1 84 ^ éf/t^Vm 
Bas-reltefs^ Manière d'appliquer aifement des Bas-ieliefs en 

• or fur rOr & fur l'Argent , 221 
Batavie , Païs qu'elle contenait autrefois . 304. 
-Birger, Fils de Magnus fûrnommé taÂUs^ fiiccède à.fpn 

• Pèr^Roi de Suède, 361. Il s'oppofc aux cntieptifes du 

H h 4 ClM- 
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rl^tvà ibii. Et met un impôt fur leurs ictteswnt^hvc- 
S: S'befoîns de TEtat. îGi. Il fi|ît périt fi» f*^tcj Je 
^mdailsuneTottiduChWd^tll emporte les cleft. 
36- Haï du clergé &duxcftedc.fe»S«^ets, il cfk oblige 

JR^^W, Àyeu^modefte qu'il feit, x^ Idée m^à^vM 
de la natwa de l'Eau & de la Glace , . ' ' *«^ ©«/«v. 

B^w^r.Tioifièmc Extrait de foaf^<^^ife*-P^j, * t6t 

Mrandourgeois, Mémoire qui oaite de leurs Mœy», de 
Icms (Cowumes^, de leuiKel^oi^, &c. , 40» , &^Aw. 

jBrtTc» fMr*iff). SonhypothcfefurlafgimationdelaTOte. 

• Examen de cette hypothcfe, ' . • 24«,Ô'y&«'- 

ÇaIvsm , Hematque far ce ConvertHjfènt , 72 

Gw«f , Âoi de Suède , me Chailcs fon ptédécefleur J 3^^. U 
xenonceàla Couronne & meurt dans la letraite, «*««. 

C»rrf/5 (rilc de; , on fe retira T»Wf* après avoir abandon- 
né Rome. Sadefaiptiou', 3i5 

Çattes ou jB^^w, Leur origine, 301. Kegardcs c<>iiime 
d'habiles Nageurs, ^<H: 

Cb4tleiir. Ce ouec'eft, y , »^ . j. c î^ '^' 

CW«P5, Fil* deSa^rifew, monte fur le Trône de Suçdeea 

1161! 355-. LoiduPape-4/*jf4«<^rt III , à laquelle il refu- 

fedefefQUmettre, 356, U cft tué pat Canut fils de St. E- 

CA^i//e5 appellées iîif£««. Manière 'cxpéditive de les faire 

•périr -2** 

Cifr;W« ttOldenhourgy Roi deDànemarc & ^ Norvèç, 

' 37Z 11 eft couronné Roi de Suéde, 373- Le Clergé fe j:é- 

volté contre lui, ièid. lUit obligé de àuîtter Ji.SuMe, 

- 374; ïl yrcntçe à la tcte d'une Armée t « cft défai; en oa- 

'taille rangée par Stcnon auprès de Stockholrn', 37 f 

Ci&r;/?/«^. Reine de Suède, farticulatités çurieufcs tt^hant 

cette JrincelTe, , , ^ . ^- V^^^{'^' 

Cèrifi^^pBU dé Bavière ta élu Roi ^?2«5^«^> ^f ,^?^.^^.Ç?JI 
\&enfuite de Suède, 371- Ilfefeit haïr des Suédois, tè*f 
CkrvilU t>ïi. àe) , Auteur d'un Difçours qui a. çefnpçirték 

• • Prix « >.*'•• *^* 
C*r««vi, Caraftère de ce Pape, i^f. L'EgUfc d(f ^ome 

• : dflï fettiflante de fon tems. ,. . ^ ^7» 
C#«/wr5 * Démonftration contre, rmvariabilité prétçnduc 
^ de toi«es4es Couleurs-primordiales par Mr, Gmfer% i^z 

0fmweU (Olhier)'^ Sa<firputcavccle Pape Al»andrç Yï^. 
futlai«éféanceen.Eàfer, ^ « If'^T»^' 
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(T%AUn {Mi* OlaUs) y Extiak du (êcQQiii Tome de (bs Wfi 
•f^ ttireduRiyaÊUKH ^ Suéde j 349- BSL j:époniè (à la ciidt 
que de Mis. Wilde fête 6c Fîls^ qui avoiçi^t cent contre 
le p%csm&t Toiae de <:et Ouvrage , a 5 o 

Dmarites , EiTaL fut la formation de$ Denddtes , forte de 
pierres des eavifons d'Alais , 3 zj 

De/eartes^ A quoi il attribue la formation de la Glace, n^ 
Dromesml {VÂkibéde) , Difcoarsqoi lai a fait remporter Itt 
Prixenijoa, 271 

prufm jE^qac des exploita de ce ^nd Capitaine y 99* il 
entre en Germanie , 104. Il fubjùgue les Fri(bns. lo^. 
Fort qu^tl bâtit à l'embouchure de rcms, Hid. Sa fécon- 
de campagne , ibid. Il porte la guerre chez les Sicambres • 
&s*aTance jufqu'ati Véfer^ i^ia. Deux autres Forts ^u'a 
bâtit pour teaitleABnnemïsenbride) tlfid. Honneurs que 




porté a fijome, iW. D&a éloges funèbres en ibn hon- 
. neur, ihid. Il eft envoyé par T!t^^« pour appailèr une fé« 
dition en Pannoniey 298. Hcureu^ fuçcès de fon entrer 
prile. 299 

D«r«rtf des Corps. Sacaufè, isz 

J)yjjénterte , Préparation de Verre (l'Antimoine poUt cette 
, maladie. . 317 

f^CcU/iafii^Ms^lAitbiemie, par les Eceléfiafliques Suédois^ 
'^ par laquelle, ils étoient affranchis déroute Jurîdidîon 
laïque y 354 

Edmondes (le Chevalier Tiùmas\y Tréiorier de l'Epargne 
fous les Rois Jaques I. & Charles L Ses Mémoires , • 3 
Ele£iricit4. Quelles font les caufes de l'Eledricité foîvant 
Mr. l'Abbé iVo/i^r, 318, Çyftdv. 

EUzabethy B.eine d'Angletene. Relation de la dernière ma- 
ladie & de la mort de cette Prince(re,4, ^fuw, Caufo de 
fa mélancolie ^ 11, iz, 13. Preuve» convaincantes de fk 
grande avarice, \$y é'/tûv, Connoii&nce qu'elle avoît 
desLangqes^ io. Savans qui fkxîilbient fous fon règne, 
^id, TaIentqu^elleavoitdanslaconv«rfàtion, ihîd, Pan^ 
chant infiirmoat^lequ'eUe ai^oit à la coquetterie , St qvà 
ne la quitta jamais , iiid. Si on. doit la regarder comme 
Perfécutrice «^ ■ 2 ly H^eté defo^^nidres , ibid. Ddcrip 
tion de ià'perfonne , 22 , Çy/mv, 

E^uinoxesy Tems auque{on a découvert que le mouvement 
des points équinoâiaux eft fujet à quelques inégalités pé^ 
' zio4iqiif89^9i piiuipi^iit dépendue d'une même cau(è-qu& 

Hh ; la 
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• Ha flataâon de l'Axetencftre , 3*7 

JBHe U S/f««/)u /^J5#»ft»xieft fait Roi deSuècte en iiM. 3 s7- 

SonamourpourlesSciences, ibH. Il fcft défait ôc chaflë du 
. Tiône, tbid. Il défait fon rival &! remonte fuileTione, 

ibid. llconfirmckspréïogativesducaergé, 3 js. Les ma- 
« liages des Prêtres entièrement abolis (bas fon règne , ma, 
Bfi2m ou Priftis , Defcrîption de ce Foifibn , 4^ 

Bumg prefque entièrement couvert d'une grande Prairie, 1 1 tf 
Evmgiks (k$ Quatrt) de randenne Vcriion Latme ^ &c. 

^AbiatutSf Elqgede ce Pape , i<54» J.«.5. 

Fanatique^ (Caraaèred'un) I34, W^^v. 

TPièwti futfidti dontriflae efthcureufelorfque les Malades 
. ont an aux de ventie depuis le comnencementde la ma- 
ladie jufqu-à la £0, '^^ 
Tluidité^ Cequee'eft, »5o 
Wknten^lU (Mr. de) , Prixqn'iJ remporte e» ï««7 > *7 3 
Frdmce^ Defciiptton géométrique de la France parMr.C*/ 
fmidiThisryy 3»f 
Frédéric UI, Eleôeurde Brandebourg & premier Roi de 
^ Pruilè, 400. $a haine aveugle pour tout ce qui étoit Fran- 
çois , 401. Il donne du fecours à V Empereur contre la Fran- 
tc, ibjd. Evènemensdefonrrcgne, ibid. (y/«w. Défauts 
. &foibleflfes de ce Prince, 4o7, &•>»>• 
JFrédétitYl^ premier Eleéèeur de Brandebourg , 6%, Deqm 
&qaandilre9utrkiveftituredeceFa!s, ibid* 
Frédéric-Guillaume y Cumommé le Gratid 9 Elefteur deBran- 
■ debomg, Bel éloge de ce Prince, 76. Ses belles avions, 
' 17> 7 h ^fidv, Ambaflàdeur vêtu de haillons que lui en- 
voie le Kam de Tartares de Budziack, «o. Privilèges qu'il 
accorde aux François Réfugiés qui viennent s'établir dans 
fes Etats , ibid. Ce Prince mis en parallèle avec Louis XIV , 

Frûid^ Cequcc'eft, 15 î 

f2Atttier (Mr.) , Penfionnaire de Sa Majeffé Très-Chrétien- 
^^ ne. Sa Diflèrtation fur les Couleurs, où il combat le 
. SyftcmedeiV>wf»«, 19^9^^ ftàv. 

Gautier (Mr. ) . Médecin du Roi en Canada. Obfervations 
. qu'il a faites à Québec , 322, Çyfmv, 

George-Guillaume , Eleâenr de Brandebourg. Guerre de 30 
. ans qui défola fes Etats, 74. Fautes capitales que fit ce 
■ Prince dans ces tems malheureux, 75 

Çerdes (Mi,)^ V6yeis MU. 
Germains, Par qui «ce nom a été doiméàcesPeaplesy leo. 



. V Por- 
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' Portrait qu'on en fait , leui cata^xie y leurs mœurs , leurs 
coutumes , loo. Comment ils échaufoient leur courage 
en allant à la guerre y ipi« Leurs Dieux 9<>ii. A quoi ils 
avoienc égard dans le choix de leurs Rois & de leurs Gé- 
néraux ^ ibid. En quoi confîâoient leurs richelTes , xoz. 
Leur nourriture > ibid. Point de Savans ^ point de Gens de 
xobe ni de finance parmi eux y ièidm Affaires d'importance 
dont ils traicoienc dans leurs repas, ibid^ Leur hofpitali- 
téf xW. Point de Villes parmi eux; leurs Bourgades > 
leurs Maifbns y ibid-. Leur habillement , ihid.Çyfutv, La 
Polygamie inconnue chez eux, 103. L'Adultère puni. 
fbid. Leurs encans fans éducation , ibid* En quoi coniîf^ 
toientleursfpedacles, ibid', 

ÇermoKkus , Combien ceFrince étoit chéri du Peuple & des 
Soldats, 300. Il refufe l'Empire que lui offreiu les Soldats j 
^refte fidèle à libère , 301. Il appaife une fédition, 302, 
Son expédition contre les Cartes , 303, Çyfuh. Sa Cava- 
lerie mife en fuite par Arminius^ 305. Fiotte qu'il fait 
conftruire , ^ 07. Il fait lever le fiège du Fort de la Lippe , 
ibid, Viâoire fignalée qu'il remporte contre Armimus^ 
30t. Seconde viéèoire, ibid. Çyjuiv\ Sa Flotte difperfée 
& très-maltraltée par une tempête, 309. Il fait ravager le 
Pàïs des Cartes & des .Marfes , 3 10. Il eft rappelle par Ti- 
bère y 311. Defcription de ibn Triomphe , ibid. Sa mort, 
ibid. Combien il fut regretté 9 ibid. Hoimeurs que lui dé- 
cerna le Sénat Romain , six 
Oermanie , Bornes qu'elle avoir autrefois , 100. Bois & grands 
Lacs dont elle itpit couverte, 101. Les Terres peu culti- 
vées, ibid. 
Clace , Extrait d'une DiJJertationfur la Clate par Mr. de Mai- 
ran , 138.. 6* /^'v. Expofîtion du fèntiment des plus grands 
Philofophes lur la formation de la Glace , 1 39> ^fttîv. Dî- 
verfès Editions de cet OMWxa^é^iAz.de MaWan , 149. Ce 
qu'on doit premièrement bien examiner lorfqu'on veut 
découvrir la caufe de la formation de la Glace, 150. Dé- 
tail intéreâànt dans l'Ouvrage de Mr. de Mairany \ 54. 
Deux objeâions contre fbnfyftêmç, xjd, ^fu.v. 
Cime inflammable y 2zr 
Grotte du Chien y Remarque fur cette Grotte , 21^ 
Crains. Surlacônfervation des Grains, & fur-tout duFro« 
ment , 22 ^ 
fjAmel {Jean Baptifle du) , Son fyftême fur la formation dtf 
■^ la Glace,. • . 14^ 
Uarang (le) efl le plus fertile & le plus nombreux de tons 
les Poiflbns , 48 . Il y en a huit efpèces^, .' ' ' ibid. 

Hart' 
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'BMtfktk/ir (iVMkf) , son tiyiNythèiè fur la fonaàtioii de la 

Bettri m , Roi de Fntuee. Estmit d'un DUcoun adfefTé aux 

Caidinaia couchaAt Taflàffinat de ce Pdnce.^qu futpoi- 

gnaidë par^iift^iC^wm/Môîne Dominicain, iis^^^iV. 

' Bùèenzoiltm f Belle époque de cette lUuftie Maifon , ^ 67 

Hntars, Sites FoiÛbns changent d'aimuie comme font les 

• Ecienflfesy ' 4^ 

Bêraety TemS de 'fit moft, 10g. Combièh il ^tok cftfmé 

^à'AuguPi^, ihid. 

éfj3rosraùhié\ Carte de la paftle de VOchn vet» rsquatein, 
. çémpt/iè' entre les Coiitinens d'Afrique Si d'Amëtiqae, 

^Çim » fi^ de Cèfi/fioH d^OUeféâurg Roî de Danensarc , de 
%/ Snâe, & de Norvège , eft reconnu par le Clergé du 
IÇoyauiAe de Suède 9c par une partie de laNobleflè , 3 75 . Il 
marche à Stockholm à la tête d'une Armée Allemande y de 
tSt élu K<n de Suède , après avoir défait les DalecaïUeas » 
. md' tteftdépofé, 37< 

Jea» f ^Is de Suerktr . eft fait B.oi de Suède ^ le croîfe contre 
. les Eftoniens i & mt en 12x8 une malheureufe expédition» 
.357. Grand nombre deCouvens bâtis ibusiôn règne en 
Suède , *^iV. 

yeAH » furnommé kCkéron , Elefteurde Brandebourg. Quel- 
ques clrconftaiices^ de la vie dé ceFrince , 70 
yedn-Si^i/mo^d. Ele^ur de Brandebourg >épou(èrHëritiè* 
re du Duché de Ptuilè & de la Succeffion de Clcves , 7% 
IncrufiationmtTt&x^ tirée d'une Source , tjs 
i^j^.,élu Roi de Suède en 1075^ trop ardentpour laKeU- 
gion'Chrédenliè'y rènverfè le Temple principal d'Odea 
' . près d'Upfal , & éil chaflRf par iès Sujets, 352. Il remonte 
fur le Trône, ^M, 
Jo/uhtM I y furnoinmë'- k^Ntftor , Bleâeut deBiandebocfrg , 
réunit à la Marche le'Comté de Kuppin^ 70 
Joàchtm II, Eieé^eur de Btandebourg, embiailëlaXeligioii 
de liihher, 70. Eyêeliés qu'il gagna par la communion 
' ' fous les deux Efpèces^ 79. Pourquoi il-dra l'^péê contre le 
Duc d'AIbe 9 Ambamdeur de l'Empereur à Berlin , : ihiéL 
j9acbim.Frédérk , Eleâeuf de Brandebourg, fonde lc>Gol- 
' lègedeToachimAfaal , 74 
Jupiter f De l'incllnailbn de l'orbe de (on troîâènie Satçllite. 

X^teln (Mr.), Sécietaiie delà Ville del>9nczic. Ouvrage 
**' &cet Auteur, 4« 
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TEttrel Mr.D.... ùttfonTrâitéd$tlsFk6iÊfreii/iparSt^ 

LsfuiMté, Cequec'eft^ isoyÇy/uhf^ 

Lucius^Zvèa^ùt^omtf eft artlté & baAxii bientôt aprèà 

Ibn eleftion. 17^. Il meuit Martyr » /W. 

£f#/0/5 (Mr. Jean ) , Profefleur en Mathématique , &c. dans 

runiverfité de Leyde. 433. Oavcage de cet.Auteuzfurlè 

Globe terreftte y ' 4ji 

Luzae (Mr. EUe). Extrait d'une Dlflèrtatîon de cet Auteur j^ 

465 ) Çy/uiiû 
Lyontt (Ml.). Rëponfe qu'il fait à Mr. Mytms 8cc. 44^ 

ji/fAcbines dtvcrles approuvées par l'Académie Françolfe y 

•^'^ 224r 

Magnus , furnommé Lndûhs , l'un des plus grands.Kols qu'ait 
eu la Suède y sjp* Par fbn gouvernement ferme il rétablit 
la fureté dans fes Etats, md. Il renouvelle les Privilèges 
du Clergé y ibid. Les Moines le prennent Ibus leur proteo 
tion y ibid» lt\ donne aux Femmes de Warend , Canton de 
la Smolande y le privilège d'hériter avec leurs frères à por-^ 
• tions égales, & delèfetvlrde tambours & de trompettes 
à leurs noces y ibid. Il fbumet laXaponîe à la Suède y 340. Il 
fê fèrt des Etrangers, & ^n encourage l'établiflèment en; 
Suède, i^/i. Belles Loiz qu'il fôt, ibid. .Seârevenus,3tfi. 
Il donne à iês Sujets le (peâade des Tournois , ibid* 

Magnus furnommé 5mk/^, Fils d'Erfc , unît la Norvège à Ix 
Suède y & donne des Loix à l'Iflande & à la Finlande , 3 5i. 
11 rétablit la fureté publiaue. iW. II créedes Chevsuiers. 
ibid. Subfîdcfique M accordent lesEccléfîafilques pour fài« 
( rê la guerre. 3^» Il ofiTenfe le Clergé , & s'attire les fou- 
dres du Vatican. iW. Il perd fes Etats, ib^d. Il ell relevé dei- 
' ^cxcomIn^nication. 36s. Il rémonte fui le Trône. >W. Il 
eftdépoféj ibid^ 

Marbres d^ArundeL Parallèle de la Chronique des Marbres 

- de Paios y dits les Marbres d' Aiundel , comparée avec celle' 

d'Egypte > 4.ZS- 

Manellusy Neveu de l'Empereur ^a^» f?^, époufe Julie Fille 
unique de ce Prince, po. Il meurt regretté du Peuple, ibid». 
Eloge qu*en fait jPTrj/i;». 9C 

Mariages défendos^ux Prêtres Suédois par le Pape 9 3 ; < • En« 
tièrementabc^fs'y 35 g 

Mafiricht. Relation d'une tempête arrivée dans cette VîU© 
& aux environs de la Méulè en 17^0 , &c. 444, ^^yâ/x;. 

Maupefnuis (Nlt, dê)'y Oïl il croit qu'on doit chercher la preu-' 
' vëderexiôencedeDleu, zit. 

Mécène y. Mittiftre & Confident de TEmpeteux Augufti^s^n- 
• feil 
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,itilqa*il donne â ce Ëàntc^tt. Ses belie» qualités , te 

ibibleflès , tems de fa mort, 107 , 108. Son amour ezœffif 

ttourla7ie;yersàcerujet9 ikid. 

Métaux, Expériences faites à Quito & ailleurs fut la dilata* 

tîon & la oontiaâion que iôaffrent les Métaux par le chaud 

Ikpaclefiroid, 321 

MiUiMi.). Sa réplique^ un Article inféré dans le Tournai 
appelle Scrmium Aniffusrkm ^ 225. flalmes qu'il forme 
contre Mr. Gerdes, 
MorJe . Du Syftéme du Monde dans les ptîndp^ de la gravi- 
tation uni verfelki 32) 
Mmflre. Enfant monftroeox y 22 g 
Morale Chrétienne, Son éloge, 37f 
Aîptttes, Remarque fur eesPoiiIbns y 45 
Mkjibenkroek (Mr. P. Vif» ),Particules frigorifiques qu'il é- 
rablit pour la formation ae. la Glace» 147 

J^arvjhal^ Defcriptîon <lece Fotilbn eétacée , 4f 

NevDtony Défaut de fbn Livre de la Philofophie naturelle, 

323. Son S^^ftéme fur les Couleurs attaqué « 1 92 > b'fiàv. 
Nollet y Extrait da troiiième Volume de les Lefom Je Phjfifue 

expérimentale , 217 

NwatjTicttt de Carthage, réfugié à Rome. Confèil qu'il 

donne à Novatien qui avoit été excommunié , 171 

N&vatien , Prêtre de TEelife de Rome ,■ tefufê dereconnoître 

le Pape Corneille , & fait un Sdùime dans l'Eglife , 168. ' 

Kxamen de cette affaire , ibid, ttftàv, 

Nudité {la). Si elle eft contraire à la modeftie & à k vertu , 

^J5>/'rcnfermé dans un antre Oeuf, 220 

Orville (Mr. d* j puUie les Amoursde CBérée 6* de CaUsrrboé , 
&c. Extrait ae cet Ouvrage , M x » Çy/usv . 

CpOUnuSy Extrait de fon Traitée? f Origine du Droit Divin 
"^ Zx.de la Nature y io^,Çy/usvm 

Papes j Troiiième Extrait de VWftoire des Papes par lAi.Bovîer^ 

iSlfQy/uiv, 
Parr (T. ) , né dans la Paroiflè d'Alberbury en Shropshire 
l'an 148 s 9 meurt le 1$ Novembre 1635 , après avoir vécu 
152 ans, neuf mois ^ quelques jours , 112, 115. {àUtpag.' 
112 , /ig» 4> au-Beu de 1$% 3, Ufez 1483). Particularités re- 
marquables de la vie de ce vieillard , 1x6,117,118' 
Patience, Difcoms fur la Patience Se le vice qui lui eft oppofé,. 

Perrauà {Claude), Do^ui en Médecine delaJFacultéde 

Pa- 
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, Paris. Son ^ge, hi* Son Syttèa^ iîir lacongëlatioii; " 

ibid. Çy/iâv, 
Plantes f Sur les Glandes & les Filets des Plantes, & les. ma*' 

tières qui en foitent ^ zx2.' 

PUnétis. Méthode généizle poiu àétettaintî les oibites&les 

mouvemetis de toutes les Planètes, en ayant égaid à leur 

. ^Gtïon mucuetie, 3 26 

Pluche (Mi. PAbbe). Extrait de ùiDémonfiration EvangéH- 

que , ^7^ 

Poijfons (Hiftoire naturelle df$). Extrait de cette Pièce , AS 
P.ontianm , Remarques fur ce Pape, i6Zy 16) 

Prémontval (Mr. de) attaque un nomiiiéi'tf»^;^ qu'il croit 

être Auteur du Liyre des Moeurs , 44^ » ÇyA*v. 

Prétresy Six cens Prêtres Suédois qui ptennenit les armes, & (ê 

font donner l'abiblutioa avant ve combat , îsi 

ffaker. Lettre iîngulière d'un Quaker au Pape, iz2,&ySâv. 
f£formation de Lutter. Jugement fur cette nouvelle Bleiî- 
- gion ,70,71. Pourquoi elle trouva tant de Seâateucs , 

ibidfScjz 
Régis (^Pierre Silvaîn) Cartéfîen. Son hypothèfe fut la for- 
mation de la Glace , 140» 
Religion , Difcours fur le zèle de la Religion , 27K 
Rohault s'accorde avec Defcartes fur la caufe de la formation 
. de la Glace ^ 14» 

O Aumons gris dont la chair eft blanche ^ 4X 

Scudiri ''Mlle). Difcours qui lui a faitremjporter IePrîx,i«7 
SenaCj Letltre au fujet d'un Ouvrage de Mr èemn^ 457, ^'Jiiht-- 
's Grave/ande (Mr. ) . Eloge de ce Phi lofbphe , 145. Son fenti- 

ment fur la nature de V Eau & de la Glace , ikid: 

Suède ^ Extrait du fécond Tome dcVHi^(iire du Royaume de^ 

Suéde pu Mr Olaiis Dalin , 349 

Suen renfanglanti ^ eft élu Roi de Suède par les Sue'doisido- . 

litres , ôc détruit te ChrifHanifme fur fes terres, 3; 2* H cfb 

tué par Ingue fon. frère qui étoit Chrétien , ibid^ 

Suerker , furnommé piébleu^ Roi de Suède , gagne les Prêtres 

Î»our gouverner en fureté, %s6» Il déclare le.Clergéabfo- 
oment libre de toute Juridi^ion laïque ,. & affranchit les ' 
Terres de tout impôt envers la Couronne , ibid» 

Suifide (le^ regardé comine permis par toute une Nation , 9^ 
Sîénon , Lieutenant-Général, défait Chrijiim Roi de Suède , 
37^* Sa Régeqçe ' troublée pat les Danois^ui veulent ren> 
trer en poflèlfîon de la Suède , ibid. Il fuccombe aux efforti 
de Jean , fils de Cbri(iian , ibid. 
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S/jfiêmt\ Objfékîails eCMKtte le Tir»t4 desSyftémes , &c. 15% i 

Ailk laiifrale ^ Nouveaux fuccès de cette opécation ^ 220 
^W»^ Hyfxxhièl'&iu^ fa fonnacion , 248 y érjôiv» 

Tibère achevé par ocdie de rjgmpercm ^«^<«/?elcsexpédi- 
; tk)zîs colRmeucécs contre Içs Germains par Z>/y$^» 106. 
Après la défaite de ^"^1 il rétablit la réputation des Ar- 
mes RoioaLnes ^ x 10. Paveurs & Privilèges que le Séhat lui 
accorde à la sequi^ion ^Jlug^t^ ibid. Son Triomphe , 
ibid. Mauvais caraûère dç ce i^rince ,296. Ses talens , ibU. 
Il fait tuer Agrippa f ofthume relégué dans Pile de Plansn 
fie, Z9j|. £t fait mourir ^mptcnias Crém&usf qm avolt été 
condamné àTexil par Augafle, 303. Ivfgraces dont fà Fa- 
mille eft accablée 1 312^ 313.. BeaOx cemmencemens dé 
ion Gouvernement I i^i^. Bizarre réiblution qu'il prend 
. d'àhâhdonjser Rome pou): n'y plus revenir, 3 14. U&pto* 
mène par toute la Campame , Se nafSe enbn dans l^nb ide 
, Caprées , ihU, be quelle manière u y vit , 3 1 5 • R«compen« 
.iès qu'il donnoit à les Compagnons de débauche , ibid. 

Çyjiàv. 

^SjfUratuey Examen de la Tolérance Chretienney-2S^, Çyjiùv, 

^Zourreil (Mr. de) y Auteur d'une Pièce d'Eloquence qui a 

.zemporbélePrix^ 269 

T^m^aint (Mr.)> Auteur du Livre des JfoMfrj)- Lettre defti- 

née à faire voir fu'ttn autreneûpas lui , 442 , Çyfuiv, 
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